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LETTRE 
DE  s.  É.  LE  CARDINAL  MERRY  DEL  VAL 


A     L  AUTEUR 


Révérend  Père, 

L'hommage  de  votre  livre  Ange  et  Apôtre,  présenté 
par  moi  au  Saint-Père,  et  la  lettre  si  aimable  qui 
l'accompagnait,  ont  trouvé  un  accueil  très  favorable 
auprès  de  Sa  Sainteté. 

Je  vous  remercie  au  nom  de  cet  auguste  Pontife 
pour  cette  si  filiale  offrande,  et  je  vous  transmets 
avec  plaisir  la  bénédiction  apostolique  que  le  Saint- 
Père  daigne  vous  envoyer  avec  sa  paternelle  affec- 
tion, souhaitant  la  diffusion  rapide  de  votre  pieux 
ouvrage  parmi  les  ecclésiastiques,  afin  d'imprimer 
en  eux  un  vrai  esprit  de  piété  et  de  les  exciter  à  un 
zèle  apostolique  pour  les  âmes. 

J'ajoute  mes  remerciements  pour  l'exemplaire  que 
vous  m'avez  si  gracieusement  offert,  et  avec  une 
profonde  et  sincère  considération,  je  me  dis  en 
Notre-Seigneur, 

Votre  dévoué  serviteur. 

f  R.  Gard.  Merry  del  Val. 
Rome,  le  30  ayril  1904. 


LETTRE   DE  MONSEIGNEUR  MARBEAU 

Évêque  de  Meaax 


MeauXjle  21  janvier  i9li^ 


Cher  Monsieur  le  Supérieur, 

Une  nouvelle  édition  va  paraître,  après  plusieurs 
autres  déjà  épuisées,  de  votre  pieux  ouvrage  Ange^ 
et  Apôtre.  ^ 

Je  suis  heureux  de  profiter  de  cette  circonstance- 
pour  unir  mes  félicitations,  mes  encouragements  et 
mes  vœux  à  ceux  de  mon  vénéré  prédécesseur. 

C'est  de  tout  cœur,  croyez-le  bien,  que  je  bénis  ce 
travail.  Je  voudrais  le  voir  se  répandre  de  plus  ert 
plus  parmi  les  prêtres  et  les  fidèles,  chez  qui  il  ne 
peut  manquer  de  raviver  puissamment  le  sentiment 
delà  vraie  piété  et  la  sainte  flamme  du  zèle. 

Croyez,  cher  Monsieur  le  Supérieur,  à  mon  afifec-' 
lueux  dévouement  en  Notre-Seigneur. 

•J*  Emmanuel,  év.  de  Meaux. 
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LETTRE  DE  MONSEIGNEUR  DE  BRIEY 

JBvêque  de  Meaux 


Cher  Monsieur  le  Chanoine, 

J'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  votre  pieux 
ouviage  :  Ange  et  Apôtre,  dont,  par  une  aimable 
attention,  vous  m'avez  fait  hommage,  et  je  vous 
adresse  de  tout  cœur,  avec  mes  meilleurs  remercie- 
ments, mes  plus  sincères  félicitations. 

De  tous  les  témoignages  de  sympathie  que  j'ai 
reçus  à  l'occasion  de  mon  jubilé  d'ordination  sacer- 
dotale, le  vôtre  comptera  parmi  ceux  qui  m'ont  été 
le  plus  à  cœur.  J'en  ai  apprécié  tout  particulière- 
ment la  délicate  et  filiale  expression. 

Écrit  d'une  plume  facile  et  alerte,  votre  livre,  qui 
se  orésente  sous  le  haut  patronage  du  saint  évêque 
de  Grenève,  aura,  j'en  suis  sûr,  le  même  succès  que 
ses  devanciers  auprès  des  âmes  qu'attire  la  piété 
solide  autant  qu'aimable  de  saint  François  de  Sales. 
Le  titre  :  Ange  et  Apôtre,  sera  pour  elle  une  magni- 
fique devise.  Aimer  Dieu,  le  faire  aimer,  c'est  bien 
3à,  en  effet,  pour  tout  vrai  chrétien,  le  programme 
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le  plus  complet,  le  plus  beau,  le  plus  divin  qu'on 
puisse  rêver. 

Je  suis  heureux  de  bénir  votre  travail,  cher 
?,Ionsieur  le  Chanoine,  et  de  vous  renouveler  l'as- 
surance de  mes  sentiments  bien  dévoués  en  Notre- 
Seigneur. 

-|-  Emmanuel,  év.,  de  Meaux, 

-Meaux,  le  15  octobre  1903,  en  la  fête 
de  sainte  Thérèse, 
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LETTRE    DE  MONSEIGNEUR   DE  PÉLACOT 


Evêque  de  Troyes 


Troyes,  le  29  mars  1904. 


Cher  Monsieur  le  Chanoine, 

A  une  époque  où  les  âmes  sont  envahies  par  le 
découragement  et  déconcertées  par  les  progrès  de 
l'iidifférence  religieuse,  c'est  une  très  louable  pen- 
sée de  convier  les  vrais  chrétiens  à  promouvoir,  par 
les  initiatives  variées  du  zèle,  le  règne  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ. 

Dans  les  pages  de  votre  si  intéressant  ouvrage 
Arge  et  Apôtre,  vous  avez  mis  en  lumière  les 
motifs  qui  doivent  éveiller  en  tout  cœur  généreux 
le  désir  de  l'apostolat;  et,  comme  en  pareil  labeur, 
le  succès  dépend  delà  valeur  de  l'apôtre,  vous  insis- 
tez, avec  raison,  sur  la  nécessité  de  se  rendre  soi- 
même  meilleur,  afin  d'être  plus  utile  à  la  cause  de 
son  Dieu. 

C'est  là  tout  le  but  de  votre  travail.  Mais,  dans 
ce  cadre,  que  d'excellentes  pages  à  méditer  !  que  de 
conseils  d'expérience  à  recueillir!  Vous  vous  montrez 
pleinement  maître  de  la  doctrine  que  vous  traduisez 
dans  un  style  limpide,  simple,  mais  d'où  ne  sont 
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exclus  ni  le  charme  de  l'image,  ni  la  grâce  des 
comparaisons.  Visiblement,  mon  cher  chanoine, 
vous  vous  réclamez  de  saint  François  de  Sales;  vous 
citez  avec  abondance  le  pieux  évêque  de  Genève, 
et  là  même  où  la  citation  disparaît,  on  retrouve  dans 
la  pensée,  dans  la  manière  de  l'exprimer,  onctueuse 
et  délicate,  l'inspiration  du  saint  docteur.  De  cela, 
je  me  permets  de  vous  louer  grandement,  car, 
de  plus  en  plus,  ceux  qui  s'occupent  des  âmes,  re- 
connaissent qu'en  matière  de  spiritualité  vraie, 
théologique,  vécue,  c'esl  encore  le  doux  et  ferme 
évêque  de  Genève  qui  se  place  en  tête  des  maîtres. 

Apôtre  vous-même,  habitué  au  maniement  des 
âmes,  vous  apportez,  par  cet  ouvrage,  une  très 
opportune  et  très  précieuse  contribution  à  l'œuvr* 
délicate  de  la  direction  des  personnes  pieuses. 

Ang-e  et  Apôtre,  voilà  bien  le  manuel  de  piété  à 
recommander  non  seulement  aux  privilégiés  de  .a 
vie  religieuse,  mais  à  toute  personne  du  monie 
désireuse  de  retrouver  dans  le  tête-à-tête  d'm 
livre  familier,  les  inspirations  qui  relèvent,  les  con- 
seils qui  soutiennent  et  les  exemples  qui  édifient. 

Que  Dieu  bénisse  l'ouvrage  et  son  auteur,  en  tai- 
sant produire  à  la  semence  jetée  par  eux  dans  les 
âmes,  les  fruits  les  plus  abondants  de  sanctification 
et  de  salut! 

•j-  Gustave-Adolphe,  év.  de  Trojyes, 


ENTRETIEN  PRÉLIMINAIRE 


Ange  et  Apôtre  par  la  piété  et  le  zèle, 
telle  a  été  la  devise  d'un  grand  nombre  de 
saints.  En  se  rappelant  souvent  cette  devise, 
en  y  conformant  chaque  jour  leur  conduite, 
ils  se  sont  élevés  à  un  haut  degré  de  vertu,  et 
sont  devenus  les  plus  grands  bienfaiteurs  de 
leurs  frères. 

Dans  les  temps  mauvais  que  nous  traver- 
sons, pourquoi  beaucoup  d'àmes  ne  les  imi- 
teraient-elles pas?  Prenant  le  même  moyen, 
pourraient-elles  ne  pas  arriver  au  même  ré- 
sultat? 

«  Grâce  à  Dieu,  disait  un  jour  saint  Fran- 
çois de  Sales,  il  y  a  partout  des  chrétiens  :  en 
France,  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique, 
enfin  dans  tous  les  pays  du  monde.  Mais  le 
malheur  est  qu'il  y  en  a  si  peu  qui  fassent 
profession  de  vrais  chrétiens,  que  c'est  grand'- 
pitié.  Ils  pensent  faire  assez  quand  ils  se  gar- 
dent des  gros  péchés,  comme  de  dérober,  de 
tuer  et  choses  semblables  ;  et  on  dit  :  c'est 
un  homme  de  bien.  Néanmoins  ils  ne  se  sou* 
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ciciit  point  des  conseils  que  Notre-Se!ir;i?nir 
donne,  lesquels  sont  :  Qui  veut  venir  après 
moi,  quil  renonce  à  soi-même,  prenne  sa 
croix  et  me  suive  S  et  tant  d'autres  beaux  en- 
seignements qui  nous  peuvent  faire  parvenir 
à  la  perfection*.  » 

C'est  l'espoir  de  voir  ce  vœu  du  saint  évo- 
que de  Genève  réalisé,  qui  nous  a  porté  à 
entreprendre  ce  modeste  travail.  Nous  l'avons 
divisé  en  deux  parties  traitant,  la  première  de 
la  piété,  et  la  seconde  du  zèle. 

De  fait,  dans  cette  devise  Ange  par  la 
piété  et  Apôtre  par  le  zèle,  il  y  a,  pour  toute 
àme  chrétienne  qui  veut  gloritier  Dieu,  le 
programme  le  plus  complet,  le  plus  beau, 
le  plus  divin  qu'on  puisse  rêver.  Au  doc- 
teur de  la  loi  qui  lui  posa  cette  question  : 
Maître,  quel  est  le  grand  commandement 
de  la  loi?  Jésus-Christ  répondit  :  Vous  aime- 
rez le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  voire 
cœur,  de  toute  votre  âme,  de  tout  votre  esprit. 
Cest  là  le  premier  et  le  plus  grand  com- 
mandement. Le  second  lui  est  semblable 
Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous- 
même.  A  ces  deux  commandements  se  ratta- 
chent toute  la  Loi  et  les  Prophètes  '.  —  «  Je 
n'entends  parler  que  de  perfection,  disait 
quelquefois  saint  François  de  Sales,  et  je  vois 
fort  peu  de  personnes  qui  la  pratiquent. 
Chacun  en  fait   une  à  sa  mode.  Les  uns  la 


*  Saint  Matthieu,  xvi,  24. 

*  Sermons,  iv,  éd.  nouvelle,  p.  3j. 

*  Saint  Matthieu,  xxii,  36-^i/ 
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mettent  en  l'austérité  des  habits;  d'autres  en 
celle  du  manger;  d'autres  en  l'aumône;  d'au- 
tres en  la  fréquentation  des  sacrements;  d'au- 
tres en  l'oraison  ;  d'autres  en  certaine  sorte  de 
contemplation  passive  et  suréminente;  d'au- 
tres en  ces  grâces  extraordinaires  et  que  l'on 
appelle  gratuitement  données,  et  tous  ceux-là 
se  trompent,  prenant  les  moyens  ou  les  effets 
pour  la  cause.  Pour  moi,  je  ne  sais,  ni  ne  con- 
nais point  d'autre  perfection  que  d'aimer 
Dieu  de  tout  son  cœur  et  son  prochain  comme 
soi-même*.  »  Ailleurs  le  saint  évêque  dit  : 
«  Qui  ne  sait  que  ces  deux  commandements 
de  Tambour  de  Dieu  et  de  l'amour  du  prochain, 
non  seulement  sont  de  Dieu,  mais  qu'ils  sont 
le  suc,  la  moelle  et  comme  l'abrégé  de  toute 
la  loi  de  Dieu^?  »  Celui  donc  qui  aimerait 
Dieu  de  tout  son  cœur  et  sonprochain  comme 
soi  m 'me,  entrerait  pleinement  dans  les  des- 
seins de  Dieu  et  arriverait  en  peu  de  temps  à 
une  haute  sainteté. 

Mais  la  piété,  qu'est-ce  autre  chose  qu'un 
vrai  amour  de  Dieu?  Et  le  zèle,  qu'est-ce 
autre  chose  que  la  perfection  de  l'amour  du 
prochain?  Par  conséquent,  encore  une  fois, 
quel  magnifique  programme  dans  cette  de- 
vise :  Ange  et  Apôtre I 

Les  conseils  que  renferment  ce  livre  devant 
s'adresser  à  l'âme  qui  désire  réaliser,  quel  que 
soit  le  milieu  où  l'a  placée  la  Providence, 
l'idéal  de  dévotion  dont  parle  saint  François 

*  Esprit  de  saint  François  de  Sales, l^^  part.  yCh.xyiY, 

*  Œuvres  complètes,    éd.  i85i,  iv,  p.  4^5, 
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de  Sales  dans  V Introduction  à  la  Vie  dévote, 
nous  n'avons  pas  hésité  à  emprunter  aux 
écrits  du  saint  évêque  de  nombreuses  cita- 
tions adaptées  aux  sujets  que  nous  traitons. 

Une  àme  écrivait  un  jour  à  saint  François 
de  Sales  :  a  -J'ai  lu  six  fois  depuis  un  an 
votre  Philothée.  Je  ne  sais  si  sa  conversation 
m'a  rendue  meilleure,  mais  au  moins  je  vou- 
drais bien  lui  ressembler.  J'ai  lu  aussi  depuis 
un  mois  tout  votre  Théotime,  où  jai  appris 
que  l'amour  de  notre  bon  Dieu  n'est  pas  delà 
nature  du  monde.  Je  vais  donc  tacher  de 
mouler  ma  vie  sur  celle  de  votre  Philothée, 
et  de  n'aimer,  avec  Théotime,  rien  que  Dieu, 
ou  pour  lui  selon  sa  très  aimable  volonté'.  » 

Oh  !  puissent  tous  ceux  qui  liront  cet  ou- 
vrage, apprendre  à  mieux  aimer  Dieu  et  le 
prochain,  et  conformer  toute  leur  conduite  à 
cette  devise  :  Ange  et  Apôtre!  C'est  notre 
unique  ambition;  ce  sera,  en  même  temps, 
notre  plus  belle  récompense. 


*  Œuvres  complètes ^  éd.  i85i,  t.  III. 
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LA       PIETE 


PREMIER  ENTRETIEN 

ïlcituu  îr^  U  vitti 


Exercez-vous  à  la  piété  \ 


Est-il  nécessaire,  âme  chrétienne,  de  vous 
dire  comment  vous  parviendrez  à  réaliser  la 
première  partie  de  la  devise  :  Ange  et  Apô- 
tre? Vous  savez  que  c'est  par  la  pratiqué  géné- 
reuse et  constante  de  la  piété.  Quand  une 
àme  s'est  élevée  à  la  hauteur  de  cette  belle 
devise,  le  monde  lui-même,  qui  cependant  est 
si  peu  ouvert  aux  choses  de  Dieu,  l'appelle 
volontiers  un  ange  de  piété. 

C'est  donc  de  la  piété  que  nous  allons  vous 
parler  tout  d'abord.  Nous  vous  dirons  sa 
nature,  ses  motifs,  ses  obstacles  et  surtout  les 
moyens  à  prendre  pour  l'acquérir  et  lui 
donner  en  votre  àme  de  continuels  accrois- 
sements. 

Aujourd'hui,  nous  verrons  i»  ce  que  n'est 
pas  la  piété  ;  2°  ce  qu'elle  est. 

«  I  Timothée,  iv,  7. 
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Il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  le  monde 
des  âmes  se  faire  grandement  illusion  sur 
la  nature  de  la  piété.  Il  importe  de  les  éclai- 
rer et  de  leur  montrer  la  piété  dans  son 
vrai  jour. 

La  piété  eonsiste-t-elle  à  ne  pas  ressentir 
les  atteintes  de  la  tentation?  Non,  certes. 
«  Plusieurs  se  trompent,  dit  saint  François 
de  Sales,  s'imaginant  que  tout  consiste  à  ne 
rien  sentir,  et  quand  ils  éprouvent  quelque 
réb.^llion  des  passions,  il  leur  semble  que  tout 
soitperdu^  »  Non,  tout  n'est  pas  perdu.  «  Ce 
nest  pas,  dit  encore  l'évèque  de  Genève, 
dans  l'absence,  mais  dans  le  règlement  des 
passions  que  consiste  la  perfection  -.  »  Voyez 
la  plupart  des  saints.  A  quelles  tentations, 
souvent  très  humiliantes,  n'ont-ils  pas  été 
exposés?  Saint  Paul  s'en  plaint  amèrement. 
Sainte  Catherine  de  Sienne  ne  put  s'empê- 
cher, un  jour,  après  de  violentes  tentations, 
de  s'écrier  :  «  O  mon  Dieu,  où  étiez-vous 
donc?  »  Et  Notre-Seigneur  lui  répondit  : 
«  J'étais  dans  ton  cœur.  »  —  «  En  somme, 
vous  dirons-nous  avec  saint  François  de  Sales, 
ni  le  naturel,  ni  les  inclinations  ne  nous 
peuvent  empêcher  d'arriver  à  la  perfection 
de  la  vie  chrétienne,  quand  on  veut  se  pré- 

*  Sermons,  iv,  éd.  nouvelle,  p.  i55. 
2  Ibid.,  n,  p.  355, 
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valoir  de  la  grâce  pour  les  mortifier  et  les 
assujettir  à  la  raison  K  » 

La  piété  consiste-t-elle  à  ne  jamais  tomber 
dans  le  péché,  dans  le  péché  mortel  surtout? 
Pas  davantage.  Qui  donc  ne  fait  jamais  de 
chute?  Vous  connaissez  cette  parole  de 
l'apôtre  saint  Jean  :  Si  nous  disons  que  nous 
n  avons  pas  de  péché,  nous  nous  trompons 
nous-mêmes  et  la  vérité  n'est  pas  en  nous^.  Et 
cependant,  Dieu  merci,  combien  d'âmes 
vraiment  pieuses  dans  le  monde  !  Voilà  pour- 
quoi saint  François  de  Sales  a  pu  dire  : 
«  Quelques  chutes  dans  les  péchés  mortels, 
pourvu  que  ce  ne  soit  pas  par  dessein  d'y 
croupir,  ni  avec  un  endurcissement  au  mal, 
n'empêchent  point  que  l'on  ait  fait  progrès 
en  la  dévotion  ^.  » 

Gonsiste-t-elle  à  quitter  le  monde?  Autre- 
fois on  le  croyait  volontiers,  et  l'on  s'imaginait 
que  la  fleur  de  la  piété  ne  pouvait  s'épanouir 
parfaitement  et  donner  tout  son  parfum  que 
dans  les  cloîtres  et  les  maisons  religieuses. 
C'était  une  grande  erreur.  Pour  la  combattre, 
saint  François  de  Sales  a  composé  le  livre 
admirable  de  l'Introduction  à  la  Vie  dévote, 
dans  lequel  il  prouve  que  la  piété  est  compa- 
tible avec  toutes  les  vocations,  et  qu'elle  res- 
semble, écrit-il  lui-même,  «  à  la  liqueur  qui 
prend  la  forme  du  vase  où.  elle  a  été  mise*  ». 

*  Sermons,  iv,  éd.  nouvelle,  p.  260. 

2  I  Saint  Jean,  i,  8.  » 

8  Lettres,  éd.  i85i,  p.  700. 

♦  Esprit  de  saint  François  de  Sales,  éd.  i85i,  p.  i85. 
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«  De  fait,  dit  encore  le  Docteur  par  excellence 
de  la  piété,  combien  n'a-t-on  pas  vu  de  per- 
sonnes devenir  saintes  sous  des  habits  de 
soie,  de  satin,  de  velours,  de  drap  d'or, 
témoin  sainte  Radegonde,  sainte  Elisabeth, 
reine  de  Hongrie,  sainte  Elisabeth,  reine  de 
Portugal  et  tant  d'autres  *  ?  »  Toutes  ces 
âmes,  pour  employer  une  comparaison  adres- 
sée à  Philothée,  ressemblaient  aux  «  mères- 
perles  qui  vivent  dans  la  mer,  sans  prendre 
aucune  goutte  d'eau  marine  *».  Elles  étaient 
dans  le  monde  sans  en  épouser  les  maximes, 
sans  se  laisser  entamer  par  ses  exemples 
mauvais.  «  On  peut  donc  prétendre  et  par- 
venir à  la  perfection  en  demeurant  au  monde 
et  faisant  soigneusement  ce  qu'on  doit  faire 
selon  sa  vocation  ^  »  —  «  La  perfection,  dit 
encore  saint  François  de  Sales,  ne  gît  pas  à 
ne  point  voir  le  monde,  mais  oui  bien  à  ne 
le  point  goûter  et  savourer*.  » 

Gonsiste-t-elle  dans  un  extérieur  austère, 
sombre,  mélancolique,  dans  des  manières 
originales  qui  nous  rendent  à  charge  aux 
autres?  Evidemment  non.  La  vraie  piété  doit 
être  avant  tout  aimable.  Elle  est  à  l'àme  ce 
qu'est  un  rayon  de  soleil  à  une  prairie  émail- 
lée  de  fleurs.  A-t-on  jamais  vu  un  rayon  de 
soleil  assombrir  la  beauté  d'un  paysage? 
«  L'abeille,  dit  gracieusement  saint  François 

*  Sermons,  m,  éd.  nouvelle,  p.  2o5. 

*  Vie  dévoie,  éd.  i85i,  t.  I,  p.  628, 
'  Sermons,  iv,  p.  3oo. 

*  Lettres,  éd.  i85i,  p.  684. 
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de  Sales,  lire  son  miel  des  fleurs  sans  les 
abimer,  les  laissant  entières  et  fraîches  comme 
elle  les  a  trouvées;  mais  la  vraie  dévotion  fait 
encore  mieux,  car  non  seulement  elle  ne  gâte 
nulle  sorte  de  vocation,  ni  d'affaires,  mais 
au  contraire  elle  les  orne  et  les  embellit  ^  » 
Et  le  saint  évêque  ne  cesse  de  recommander 
aux  âmes  qu'il  dirige  cette  amabilité  dont 
nous  parlons  :  «  Soyez  joyeusement  dévote, 
dit-iP...  Ne  vous  livrez  jamais  à  la  tristesse, 
ennemie  de  la  dévotion.  De  quoi  doit  s'attris- 
ter une  fille  servante  de  Celui  qui  sera  à 
jamais  notre  joie^?...  Souvenez-vous  de  ce 
que  je  vous  ai  souvent  dit  :  Faites  honneur  à 
notre  dévotion  ;  rendez-la  fort  aimable  à  tous 
ceux  qui  vous  connaîtront,  mais  surtout  à  votre 
famille*...  Vous  ne  devez  pas  seulement  être 
dévote  et  aimer  la  dévotion,  mais  vous  la  devez 
rendre  aimable,  utile  et  agréable  à  chacune  » 

Quand  la  comtesse  de  Lesdiguières  quitta 
le  monde  pour  se  faire  religieuse,  son  amie, 
M°ie  (Je  Sévigné,  lui  fit  hommage  d'un  rameau 
d'oranger,  avec  cette  devise  :  «  Le  fruit  n'y 
détruit  pas  la  fleur.  »  C'était  lui  dire  qu'elle 
devait  unir  à  la  vertu  et  aux  bonnes  œuvres 
qui  sauvent  la  grâce  qui  attire,  qui  séduit  et 
répand  l'édification. 

Telle  devrait  être  aussi  la  devise  de  toutes 


*  Vie  dévote,  p.  533,  éd.  1861. 
2  Lettres,  éd.  i85i,  p.  699. 

^  Ibid.,  éd.  i85i,  p.  007. 

*  Ibid.,  t.  II,  éd.  nouvelle,  p.  35i. 
^  Ibid.,  éd.  i85i,  p.  664. 
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les  âmes  qui  veulent  faire  profession  de  piété 
au  milieu  du  monde.  «  Chose  étonnante, 
flisaient  les  serviteurs  de  sainte  Chantai,  en 
comparant  la  suave  conduite  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  son  nouveau  directeur,  à  celle 
li'un  austère  religieux  qui  l'avait  dirigée 
précédemment,  le  premier  conducteur  de 
^Madame  ne  la  faisait  prier  que  trois  fois  le 
jour,  et  nous  en  étions  tous  ennuyés;  mais 
^Monseigneur  de  Genève  la  fait  prier  à  toutes 
les  heures  du  jour,  et  cela  n'incommode 
personne*.  » 

La  piété  ne  consiste  donc  pas,  comme  le 
croient  trop  souvent  les  gens  du  monde,  dans 
le  parti  pris  de  ne  pas  vouloir  ouvrir  son  cœur 
à  lajoie,  à  l'amabilité.  Et  saint  Philippe  de  Néri 
ne  craint  pas  de  dire  que  «  la  piété  de  mau- 
vaise humeur  fait  plus  de  mal  que  l'impiété  *  ». 
Consiste-t-elle  dans  de  nombreuses  prières, 
dans  de  fréquentes  communions,  dans  des 
exercices  religieux  multipliés?  Sans  doute, 
nous  vous  engageons  à  prier  beaucoup,  à 
communier  souvent,  à  produire  de  nom- 
breux actes  de  religion;  cependant  la  piété 
ne  consiste  pas  en  cela.  Ces  choses  exté- 
rieures sont  à  la  piété  ce  que  les  repas 
sont  à  la  santé.  Les  repas  pris  régulièrement 
sont  un  signe'  de  santé,  en  même  temps 
qu'un  moyen  de  l'entretenir  et  de  la  forti- 
fier; mais  ils  ne  sont  pas  la  santé.  «  Lorsque, 
dit  saint  François  de   Sales,   les  mondains 

*  Vie  dévote,  éd.  nouvelle.  Introduction,  p.  xlv. 

*  Vifirga  chrétienne  dans  /«  monde,  p    ig». 
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voient  une  personne  dévote,  ils  disent  incon- 
tinent  qu'elle   est  sainte.   Et    si   vous   leur 
demandez  :  Pourquoi  est-elle  sainte?  — Parce  ' 
que,  vous  répondront-ils,  elle  demeure  long-  i 
temps  aux  églises,  qu'elle  récite  quantité  de  i 
chapelets  et  entend  beaucoup  de  messes.  —  | 
Gela  est  bon  ;  mais  encore  pourquoi  est-elle  : 
«ainte?  —  Parce  qu'elle  communie  si  souvent. 
—  Voilà  qui  est  bon;  mais  pourquoi  encore 
est-elle  si  sainte?  —  Parce  qu'elle  jette  tant  de 
larmes  en  l'oraison.  —  Gela  est  bon,  quand 
Dieu  les  donne;  mais  que  fait-elle  encore?  — 
Elle  donne  souvent  l'aumône.  —  Bon,  tout 
cela  est  bon;  mais  a-t-elle  de  la  charité  et  de 
l'humilité?  Gar,  si  elle  n'en  a  pas,  je  ne  fais 
point  d'état  de  tout  le  reste;  ses  vertus  ne 
sont  que  des  fantômes  et  non  de  vraies  et 
solides  vertus  K  » 

La  piété  consiste-t-elle  dans  des  extases  ou 
ravissements,  unions  déifîques,  élévations, 
transformations?  Ecoutez  saint  François  de 
Sales.  «  Voyez-vous,  Philothée,  dit-il,  ces 
perfections  ne  sont  pas  vertus  ;  ce  sont  plutôt 
des  récompenses  que  Dieu  donne  pour  les 
vertus,  ou  bien  encore  des  échantillons  des 
félicités  de  la  vie  future,  qui  quelquefois  sont 
présentés  aux  hommes  pour  leur  faire  désirer 
les  pièces  entières  qui  sont  là-haut  en  para- 
dis. »  Et  il  ajoute  :  «  Gertes,  les  prétentions 
si  hautes  et  si  élevées  des  choses  extraordi- 
naires sont  grandement  sujettes  aux  illusions. 


*  Sermons,  m,  éd.  nouvelle,  p.  225, 
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tromperies  et  faussetés,  et  il  arrive  quelque- 
ibis  que  ceux  qui  pensent  être  des  anges,  ne 
sont  pas  seulement  des  bons  hommes...  Une 
faut  pourtant  rien  mépriser  ni  censurer  témé- 
rairement ^  »  Combien  de  saints  sont  au  ciel, 
qui  n'ont  jamais  eu  ces  faveurs  extraordinaires  ! 
Enfin,  la  piété  consiste-t-elle  dans  une 
certaine  ferveur,  dans  une  certaine  consola- 
tion sensible  dont  Dieu  gratifie  quelquefois 
les  âmes,  surtout  quand  elles  entrent  dans  le 
chemin  de  la  dévotion?  Beaucoup  le  croient 
et  se  persuadent  avoir  perdu  la  piété  quand 
ils  n'éprouvent  plus  cette  ferveur.  Ils  vou- 
draient, comme  le  dit  saint  François  de  Sales, 
être  vertueux  à  manger  du  sucre  -.  C'est  une 
ti'ès  grave  erreur,  a  La  dévotion,  écrit  l'évèque 
ue  Genève,  ne  consiste  pas  en  la  douceur, 
saavité,  con-olation  et  tendreté  sensible  du 
cœur,  qui  nous  provoque  aux  larmes  et  sou- 
pirs, et  nous  donne  une  certaine  satisfaction 
agréable  et  savoureuse  en  quelques  exercices 
spirituels.  Non,  chère  Philolhée,  la  dévotion 
et  cela  ne  sont  pas  une  même  chose,  car  il  y 
a  beaucoup  dames  qui  ont  de  ces  tendretés 
et  consolations,  lesquelles  néanmoins  ne 
laissent  pas  d'être  fort  vicieuses,  et  par  con- 
séquent n'ont  aucun  vrai  amour  de  Dieu  et 
beaucoup  moins  aucune  vraie  dévotion^.  » 
On  ne  saurait  trop  le  répéter,  la  piété  n'est 
pas  une  affaire  de  sentimenl,  c'est  une  affaire 

«  Vie  dévote,  IIP  partie,  ch.  ii. 

2  Lettres,  éd.  i85i,  p.  70. 

*  Vie  dévote,  IV®  partie,  ch.  xiu. 
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de  volonté.  Quand  donc  Notre-Seigneur  et  sa 
sainte  Mère  ont-ils  produit  les  actes  de  piélé 
les  plus  parfaits  qu'on  puisse  imaginer? 
N'est-ce  pas  sur  la  montagne  du  Calvaire, 
au  milieu  des  ténèbres,  des  désolations,  des 
souffrances?  Où  il  y  a  plus  de  difficulté,  il 
y  a  aussi  plus  de  vertu.  «  Une  once  d'ouvrage 
fait  parmi  les  ténèbres  et  les  sécheresses,  avec 
la  pointe  de  l'esprit,  vaut  mieux  que  cent 
livres  faites  entre  les  consolations  et  les  sen- 
timents *.  » 


II 


Après  avoir  vu  ce  que  n'est  pas  la  piété,  il 
importe,  maintenant,  que  vous  vous  fassiez 
une  idée  bien  nette  de  ce  qu'elle  est. 

On  peut  la  définir  :  «  Un  sentiment  inté- 
rieur, une  vertu  affectueuse  de  l'âme,  qui 
nous  fait  remplir  avec  bonheur  et  amour 
tous  nos  devoirs  envers  Dieu  considéré 
comme  un  Père  infiniment  bon  et  envers  le 
prochain  considéré  comme  l'image  de  Dieu.  » 
En  tant  que  vertu,  elle  doit  avoir  le  caractère 
d'habitude,  et  comme  toute  habitude,  elle  est 
une  facilité,  une  promptitude  à  faire  les  actes 
qui  lui  sont  propres.  «  C'est  la  facilité,  la 
promptitude  à  voir,  à  aimer,  à  rechercher 
Dieu  en  toutes  choses,  qui  constitue  la  vertii 
de  piété*.  » 

*  Saint  François  de  Sales.  Œuvres  complètes, 
éd.  i8oi,t.  I,  p.  283. 

2  Vie  intérieure  simplifiée^  p.  56. 
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Saint  Thomas  dit  que  la  piété  consiste  dans 
la  volonté  de  se  porter  avec  promptitude  et 
générosité  à  tout  ce  qui  a  rapport  au  service 
de  Dieu. 

Saint  François  de  Sales  affirme  qu'  «  elle 
n'est  autre  chose  qu'une  générale  inclination 
et  promptitude  d'esprit  à  faire  ce  qu'on  con- 
naît être  agréable  à  Dieu  ^    ».    Ailleurs,    il 
l'appelle   simplement  «   un  vrai  amour    de 
Dieu  S   la  perfection  de  la  charité^  ».  Et  il 
ajoute  :   «  Si  la  charité  est  un  lait,  la  dévo- 
tion (ou  piété)  en  est  la  crème  ;  si  elle  est  une 
plante,  la  dévotion  en  est  la  fleur;  si  elle  est 
une  pierre  précieuse,  la  dévotion  en  est  l'éclat; 
si  elle   est   un   baume,    la  dévotion  en   est 
l'odeur,  et  l'odeur  de  suavité  qui  conforte  les 
hommes  et    réjouit    les   anges*.    »    D'après 
l'évêque    de    Genève,  les    âmes    mondaines 
ressemblent  aux    autruches    qui    ne    volent 
jamais;  les  âmes  chrétiennes  ordinaires,  aux 
oiseaux  de  basse-cour  qui  ne  volent  que  rare- 
ment et  lourdement  ;  mais  quand  il  s'agit  des 
âmes  vraiment  pieuses,  il  les  compare   aux 
gracieuses  hirondelles    qui    s'élèvent   à    des 
hauteurs    étonnantes    et   restent   longtemps 
dans  les  airs  ^ 

Par  conséquent,  si,  d'après  saint  François 
de   Sales,  la  piété  est   la   perfection   de  la 


1  Lettres,  éd.  i85i,  p.  574- 

'  Vie  dévote,  éd.  nouvelle,  p.  i6, 

3  Ibid.,  p.  19. 

^  Ibid.,  l""^  partie,  ch.  u 

"^  Ibid.,  ch.  I. 
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charité,  un  vrai  amour  de  Dieu,  l'amour 
véritable  tendant  toujours  à  réaliser  Tunion 
des  volontés,  il  en  résulte  que  celui-là  est 
réellement  pieux  qui,  partout  et  toujours, 
unit,  identifie,  mais  d'une  manière  toute 
tiliale,  sa  volonté  avec  la  volonté  ou  le  bon 
plaisir  de  son  Père  qui  est  dans  les  cieux. 

Mais  comment  pouvons-nous  savoir  ce  que 
Dieu  demande  ou  désire  de  nous?  Nous  le 
savons  par  ses  commandements,  par  les 
commandements  de  son  iiglise,  par  nos 
devoirs  d'état,  par  le  règlement  qu'a  ap- 
prouvé notre  directeur. 

L'âme  sincèrement  pieuse  est  donc  celle 
qui,  quelles  que  soient  ses  répugnances,  ses 
difficultés,  est  fidèle  à  tous  les  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Eglise,  à  tous  ses 
devoirs  d'état  et,  autant  du  moins  que  les 
circonstances  le  lui  permettent,  à  tous  les 
points  de  son  règlement.  «  Avant  toutes 
choses,  dit  saint  François  de  Sales,  il  faut 
observer  les  commandements  de  Dieu  et  de 
l'Eglise  qui  sont  établis  pour  tout  fidèle  chré- 
tien; et  sans  cela  il  ne  peut  y  avoir  aucune 
dévotion  au  monde.  Gela,  chacun  le  sait.  Mais 
outre  les  commandements  généraux,  il  faut 
soigneusement  observer  les  commandements 
particuliers  qu'un  chacun  a  pour  le  regard  de 
sa  vocation,  et  quiconque  ne  le  sait,  quand  il 
ferait  ressusciter  les  morts,  il  ne  laisse  pas. 
d'être  en  péché  et  damné  s'il  y  meurt  ^  » 


*  Lettres,  éd.  i85i,  p.  574» 
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«  Voilà  le  grand  mot,  dit  ailleurs  le  Docteur 
de  la  piété.  Il  faut  regarder  ce  que  Dieu  veut 
et,  le  reconnaissant,  il  faut  s'essayer  de  le 
faire  gaiement,  ou  au  moins  courageusement; 
et  non  seulement  cela,  mais  il  faut  aimer 
cette  volonté  de  Dieu  et  l'obligation  qui 
s'ensuit  en  nous,  fût-ce  de  faire  les  choses 
les  plus  abjectes  du  monde,  car  en  quelque 
sauce  que  Dieu  nous  mette,  ce  nous  doit  être 
tout  un.  C'est  là  le  blanc  de  la  perfection 
auquel  nous  devons  tous  viser,  et  qui  plus  en 
approciie,  c'est  celui  qui  emporte  le  prix*.  » 
—  «  Si  nous  sommes  saints  selon  notre 
volonté,  dit  encore  saint  François  de  Sales, 
nous  ne  le  serons  jamais  assez,  il  faut 
que  nous  le  soyons  selon  la  volonté  de 
Dieu^  » 

Oh!  voyez-la,  cette  âme  qui  veut  arriver 
à  ce  haut  degré  de  piété.  Avec  quelle  fer- 
veur elle  prie,  elle  assiste  à  la  messe,  elle 
s'approche  des  sacrements  !  Avec  quelle  bonne 
grâce  elle  se  prête  à  tout  ce  que  réclame 
d'elle  le  grand  précepte  de  la  charité  frater- 
nelle! Sa  vie  est  la  mise  en  pratique  conti- 
nuelle de  cette  parole  de  Notre-Seigneur 
disant  de  son  Père  :  Je  fais  toujours  ce  qui  lui 
plaît^.  De  tout  son  être  il  s'échappe  un  par- 
fum surnaturel  qui  fait  tomber  les  préjugés 
contre  la  religion  et  rapproche  les  âmes  de 
Dieu.  C'est  ce  que  saint  Paul  appelait  la  bonne 

*  Lettres,  p.  Sag. 

2  Ibid.,  p.  089. 

3  Saint  Jean,  vm,  29. 
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odeur  du  ChristK  Sans  s'en  douter  elle  est 
apôtre.  Si  elle  tombe  parfois  dans  quelque 
imperfection,  et  même  dans  quelque  faute, 
elle  ne  s'en  étonne  pas,  mais  aussitôt  elle  se 
ressaisit  et  profite  de  l'expérience  de  sa  fai- 
blesse pour  marcher  d'un  pas  plus  rapide 
dans  le  chemin  de  la  vertu.  Toute  pénétrée 
de  la  paix  de  Dieu,  elle  est  comme  un  festin 
continuel^,  et  cela  malgré  ses  peines,  ses 
épreuves,  ses  croix  auxquelles  elle  sourit 
avec  amour.  Aussi  quel  sujet  d'admiration 
n'est-elle  pas  pour  les  anges  et  les  saints! 

Yoilà  l'âme  vraiment  pieuse.  Soyez  cette 
âme,  «  et  attendez  de  Dieu,  dit  saint  Fran- 
çois de  Sales,  de  grandes  bénédictions,  plus 
sans  doute  en  une  heure  d'une  telle  dévotion 
bien  et  justement  réglée,  qu'en  cent  jours 
d'une  dévotion  bizarre,  mélancolique  et 
dépendante  de  votre  cervelle^  ».  Oui,  soyez 
cette  âme.  Devenez  pieuse,  comme  le  dit 
encore  le  saint  évêque,  «  à  la  sueur  de  votre 
front  ».  Que  votre  piété  n'ait  rien  de  cette 
religiosité  de  sentiments  qui,  hélas!  trompe 
tant  d'âmes  et  fait  tant  de  victimes  de  nos 
jours.  Qu'elle  soit  douce  et  aimable  comme 
un  rayon  de  soleil,  mais  en  même  temps 
forte,  généreuse  et  persévérante. 


»  11  Corinth.,  ii,  i5. 
2  Proverbes,  xv,  i5 
^  Lettres,  éd.  i85i,  p.  53o. 
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illotifs  It  U  pieté 


Les  exercices  corporels 
servent  peu;  mais  la  piété 
est  utile  à  tout,  ayant  les 
promesses  de  la  vie  pré- 
sente et  de  celle  à  venir  *. 


Peut-être  vous  êtes-vous  demandé  pour- 
quoi vous  devez  vous  efforcer  d'acquérir 
cet  le  piété  dont  nous  vous  avons  expliqué 
la  nature  dans  notre  précédent  Entretien, 
et  qui,  si  vous  la  possédez,  vous  permettra 
de  réaliser  là  première  partie  de  la  devise  : 
Ange  et  Apôtre.  On  aime  tant  à  connaître 
les  raisons  pour  lesquelles  un  ordre  nous 
est  donné,  un  travail  imposé. 

Eh  bien!  c'est  à  cette  question  et  à  ce 
légitime  désir  que  nous  allons  répondre 
aujourd'hui,  en  vous  disant  que  vous  exercer 
à  la  piété,  c'est  pour  vous  i**  un  devoir; 
20  une  gloire;  3^  un  bonheur. 

*  I  Timoîhée,  iv,  7. 
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Vous  exercer  à  la  piété,  c'est  pour  vous  un 
devoir,  c'est-à-dire  une  chose  à  laquelle  vous 
êtes  tenue,  que  Dieu  attend  de  vous,  dont 
vous  ne  devez  pas  vous  dispenser. 

Comment,  en  effet,  vous  est  manifesté 
votre  devoir?  Tout  d'abord  par  les  Saintes 
Ecritures  qui  sont  l'expression  certaine, 
authentique  de  la  volonté  et  des  sentiments 
de  Dieu.  Or,  quand  vous  ouvrez  les  Saintes 
Ecritures,  qu'y  voyez- vous?  Presque  à  chaque 
page  vous  voyez  formulé  l'ordre  que  Dieu 
nous  donne  de  travailler  sans  cesse  à  notre 
sanctificatbn,  c'est-à-dire  d'acquérir  la  piété. 
Sans  aucui  doute,  les  chrétiens  de  la  Loi 
nouvelle  sent  tenus  à  une  plus  grande  per- 
fection que  les  lévites  de  Tancienne  Loi.  Et 
cependant,  à  chaque  instant.  Dieu  faisait  dire 
aux  lévites  Sanctifiez-vous...  Soyez  saints, 
parce  que  mnje  suis  saint  K  Et  quand  Jésus- 
Christ  vint  sar  la  terre,  il  ne  supprima  pas, 
il  n'amoindrit  pas  cette  obligation,  mais  il  la 
renouvela  et  la  rendit  plus  pressante,  plus 
rigoureuse  encore.  Rappelez- vous  ces  paroles 
qu'il  adressa  à  ses  disciples  :  Si  quelqu'un 
veut  venir  après  moi,  qu'il  renonce  à  lui-même, 
qu'il  porte  sa  croix  et  me  suive ^...  Prenez 
mon  Joug  sur  yous  et  apprenez  de  moi  que  je 

*  Lévitique,  xi,  :xi. 
Saint  Matthiei,  xvi,  24. 
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suis  doux  et  humble  de  cœurK..  Relisez,  dans 
l'évangile  selon  saint  Matthieu,  le  discours 
sur  la  montagne  qui  renferme  le  programme 
de  piété  le  plus  beau,  le  plus  sublime,  le 
plus  complet  qui  ait  jamais  été  donné  au 
monde.  C'est  dans  ce  discours  que  le  divin 
Maître,  voulant  stimuler  notre  zèle  pour 
Fœuvre  de  notre  sanctification,  et  cela  jus- 
qu'à notre  dernier  soupir,  laissa  tomber  de 
ses  lèvres  divines  cette  parole  étonnante  : 
S oj^ez  donc  parfaits,  vous,  comme  cotre  Père 
céleste  est  parfait  -.  \ 

Comment  vous  est  encore  manifesté  votre 
devoir?  Par  votre  mère  la  sainte  Eglise.  A 
l'Eglise  Notre-Seigneur  a  dit  dans  la  per- 
sonne de  ses  apôtres  :  Comme  mon  Père  ni  a 
envoj^é,  ainsi  moi  je  vous  envoie^...  liiez  dans 
tout  l'univers,  prêchez  VEvangile  à  toute 
créature.  Celui  qui  croira  et  sera  baptisé,  sera 
sauvé,  celui  qui  ne  croira  pas,  sera  con- 
damné K..  Qui  vous  écoute,  m'écoute,  et  qui 
vous  méprise,  me  méprise^... 

Mais  qui  ne  sait  que  l'Eglise  n's  rien  tant  à 
cœur  que  de  voir  les  âmes  qui  lii  sont  con- 
fiées marcher  dans  le  chemin  de  la  piété  et 
arriver  à  la  sainteté?  Pour  leui*  faciliter  ce 
grand  devoir,  que  ne  fait-elle  pis?  Yoyez-la 
s'emparer  du  petit  enfant  qui  vifnt  de  naître. 


*  Saint  Matthieu,  xi,  2Q. 

2  Ibid.,  V,  48. 

3  Saint  Jean,  xx,  il. 

*  Saint  Marc,  xvi,  i5-i6. 

*  Saint  Luc,  x,  i6. 


LA   PIETE 


23 


régénérer  son  âme  dans  les  eaux  du  baptême, 
le  former  à  la  vertu,  le  préparer,  et  avec  quel 
zèle'  à  sa  première  communion,  le  sanctitier, 
le  diviniser  en  quelque  sorte  par  la  grâce, 
veiller  sur  lui,  le  relever  après  ses  fautes,  le 
poursiivre  de  son  amour,  non  seulement  jus- 
qu'à son  dernier  soupir,  mais  jusque  par  delà 
le  tombeau.  Et  quand  elle  peut  montrer  à  la 
terre  uïi  saint  et  le  placer  sur  ses  autels,  oh! 
comme  son  cœur  tressaille  d'allégresse  ! 
Quelles  fêtes  grandioses  et  magnifiques  elle 
organise  alors!  Plus  fière  que  Gornélie,  qui 
montrai!  ses  enfants  à  la  femme  désireuse  de 
voir  ses  joyaux  précieux,  elle  peut  montrer  au 
monde  ces  innombrables  phalanges  de  saints 
de  tout  piys,  de  tout  âge  et  de  toute  condition 
et  dire  :  «  Voilà  mes  joyaux  et  mes  trésors.  » 

Gomment  vous  est  enfin  manifesté  votre 
devoir?  C'est  par  votre  conscience  qu'on  a 
appelée  avec  raison  le  téléphone  de  Dieu. 
Et,  en  efftt,  quand  vous  prêtez  une  oreille 
attentive,  a'entendez-vous  pas,  au  fond  de 
votre  àme,une  voix,  la  voix  de  votre  cons- 
cience, la  \oix  même  de  Dieu  qui  vous  dit  : 
ft  Soyez  pi?use?))Oh!  puissiez- vous  n'être 
jamais  sourde  à  cette  voix. 

Oui,  travdller  à  acquérir  la  piété,  c'est 
pour  vous  Uii  devoir. 

Et  ne  ditespas  :  C'est  impossible  au  milieu 
du  monde.  Gtr,  de  même,  écrit  saint  François 
de  Sales,  que  «  Dieu  commanda  en  la  création 
aux  plantes  de  porter  leurs  fruits  chacune 
selon  son   gaire^   ainsi    commande- t-il   aux 
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chrétiens,  qui  sont  les  plantes  vivantes 
de  son  Eglise,  qu'ils  produisent  des  fruits 
de  dévotion,  un  chacun  et  selon  sa  voca- 
tion 1  ». 

Sans  doute  la  piété  de  l'àme  qui  est  jetée 
dans  le  tourbillon  du  monde  ne  doit  pas  être 
comme  celle  de  la  religieuse  passant  son 
existence  dans  un  cloître  ;  mais  à  l'une  ccmme 
à  l'autre  la  piété  est  possible,  puisqu'elle  ne 
consiste  qu'à  aimer  véritablement  Dieu. 


II 


Vous   exercer   à  la  piété,  c'est  pour  vous 
une  gloire. 

C'est  une  gloire  pour  un  avocat  de  gagner 
un  procès  important.  Rappelez-vous  la  répu- 
tation que  s'est  acquise  l'illustre  Berryer... 
C'est  une  gloire  pour  un  général  d'irmée  de 
remporter  une  victoire  éclatante.  Alexandre, 
César,  Louis  XIY,  Napoléon  ont  rendu  par 
leur  génie  militaire  leur  nom  immortel... 
C'est  une  gloire  pour  un  artiste  de  produire 
un  chef-d'œuvre.  Qui  ne  connaît  le  pirodigieux 
talent  d'un  Raphaël,  d'un  Michd-Ange?.. 
C'est  une  gloire  pour  un  commerçant,  pour 
un  humble  ouvrier  d'acquérir  honnêtement 
une  fortune  considérable... 

Mais,  la  piété,  n'est-ce  pas  conme  un  pro- 
cès,   procès    soutenu  contre    ce  redoutable 

*  Vie  dévote,  P^  partie,  ch.  m. 
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ennemi  de  Dieu  et  des  hommes,  Satan,  procès 
heureusement  gagné? 

La  piété,  n'est-ce  pas  comme  une  victoire 
remportée  sur  nous-mêmes,  sur  notre  nature 
viciée  par  le  péché,  sur  le  monde  qui  est 
tout  entier  plongé  dans  le  mal,  sur  les  puis- 
sances de  Tenfer?  Et  se  peut-il  une  victoire 
plus  belle,  plus  éclatante,  plus  féconde  en 
heureux  résultats? 

La  piété,  n'est-ce  pas  comme  un  chef- 
d'œuvre?  Et  quel  chef-d'œuvre,  ô  mon  Dieu! 
«  Belle  est  la  nature  dans  la  fécondité  de  son 
sein,  dans  l'harmonie  de  ses  lois,  dans  la 
majesté  inviolable  de  son  cours...  Belle 
est  l'immensité  des  espaces  où  se  balan- 
cent, comme  des  navires,  les  astres  que  la 
main  de  Dieu  y  sema  au  premier  jour... 
Mais  je  ne  connais  pas  de  plus  beau  spec- 
tacle que  l'homme  prenant  son  âme  dans 
ses  deux  mains  et,  l'œil  fixé  sur  Dieu, 
la  pliant  à  la  vertu,  la  façonnant  à  la  jus- 
tice comme  on  façonne  un  marbre  à  la 
beauté  K  » 

La  piété,  n'est-ce  pas  comme  une  fortune 
glorieusem^t  acquise?  Et  qui  nous  dira 
l'importance  de  cette  fortune?  C'est  la  grâce 
sanctifiante,  véritable  communication  qui 
nous  est  faite  de  la  beauté  même  de  Dieu, 
beauté  qui  se  développe,  se  perfectionne  sans^ 
cesse  en  l'âme  pieuse,  jusqu'à  ce  qu'elle 
s'épanouisse  en  gloire  dans  le  ciel...  Ce  sont 


*  Van  Tricht,  Confér  ,  p   iC 
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les  vertus  surnaturelles  qui  embellissent  celte 
âme  comme  les  fleurs  embellissent  une  prai- 
rie aux  jours  du  printemps...  Ce  sont  les  dons 
et  les  fruits  du  Saint-Esprit,  les  célestes  béati- 
tudes... Aux  yeux  de  Dieu  et  de  ses  anges, 
qu'elle  est  belle  l'àme  riche  de  tant  de 
trésors,  alors  même  que  ce  serait  Tàme 
d'une  pauvre  mendiante  toute  couverte  de 
haillons  !  Y  a-t-il  reine  ou  princesse  qui 
puisse  porter  des  diamants  plus  précieux  que 
ceux-là? 

Oui,  acquérir  la  piété,  c'est  une  grande 
gloire.  A  la  piété  conviennent  ces  paroles  de 
saint  François  de  Sales  :  «  Elle  est  si  belle, 
si  gracieuse,  si  noble,  si  généreuse,  si 
attrayante  et  si  puissante!  C'est  elle  qui  rend 
l'homme  intérieurement  et  encore  extérieu- 
rement beau.  Elle  le  rend  incomparablement 
agréable  à  son  Créateur.  Elle  lui  sied  extrê- 
mement bien,  conmie  propre  qu'elle  lui  est... 
C'est  elle  qui  le  sanctifie,  qui  le  change  en 
ange,  qui  en  fait  un  petit  Dieu,  qui  lui  donne 
dès  ici-bas  le  paradis  *.  » 


III 


Vous  exercer  à  la  piété,  c'est  pour  vous  un 
bonheur,  c'est-à-dire  une  chose  qui  vous  ren- 
dra heureuse  en  ce  monde  et  en  l'autre. 

Le  bonheur,   tout  le  monde  le  recherche 

*  Œuvres  complètes,  éd.  i85i,  t.  I,  p.  8il. 
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avec  une  fiévreuse  activité.  C'est  pour  se  le 
procurer  que  le  laboureur  arrose  péniblement 
de  ses  sueurs  les  champs  de  ses  ancêtres,  que 
l'artisan  se  consume  dans  son  atelier,  que  le 
savant  sèche  au  milieu  de  ses  livres,  que  le 
guerrier  afîronte  le  hasard  des  batailles,  que 
tant  de  créatures  se  jettent  éperdument  dans 
le  tourbillon  des  fêtes  mondaines,      -f)  > 

Et  cependant,  par  ces  moyens,  jamais  la 
soif  du  bonheur  ne  peut  être  apaisée,  assou- 
vie. Les  biens  d'ici-bas  sont  trop  restreints, 
ils  sont  trop  creux,  ils  durent  trop  peu  pour 
satisfaire  et  remplir  le  cœur  de  l'homme. 

Voulez-vous  donc  savoir  quelles  sont  les 
âmes  les  plus  heureuses?  Ce  sont  celles  qui 
s'exercent  à  la  piété  et  qui,  pour  l'acquérir, 
ne  reculent  devant  aucun  sacrifice.  Oui,  ce 
sont  celles-là. 

N'est-ce  pas  ce  qu'a  affirmé  Jésus-Christ,  la 
vérité  infaillible,  quand  il  a  dit  :  Bienheureux 
les  pauvres  d'esprit...  Bienheureux  ceux  qui 
sont  doux. . .  Bienheureux  ceux  qui  pleurent. . . 
Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la 
justice...  Bienheureux  les  miséricordieux... 
Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur... 
Bienheureux  les  pacifiques...  Bienheureux 
ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  jus- 
tice  '...  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  prenez  de 
la  peine  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soula- 
gérai.,.  Prenez  mon  joug  sur  vous  et  apprenez^ 
de  moi  que  je  suis  dou.x  et  humble  de  cœuTp 


Saint  Matthieu,  v,  3-ii. 
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et  VOUS  trouverez  du  repos  pour  vos  âmes,  car 
mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau  léger  K.. 
E'  combien  d'autres  paroles  du  divin  Maître 
ne  pourrions-nous  pas  citer? 

N'est-ce  pas  ce  qu'ont  proclamé  tous  les 
saints?  Ecoutez  saint  François  de  Sales.  Avec 
quel  charme  il  parle  du  bonheur  que  procure 
la  vraie-piété!  «  Il  est  possible,  dit-il  à  Phi- 
lothée,  qu'au  début,  ce  grand  et  général  adieu, 
que  vous  avez  dit  aux  folies  et  niaiseries  du 
m.onde,  vous  donne  quelque  ressentiment  de 
tristesse  et  de  découragement.  Si  cela  vous 
arrive,  ayez  un  peu  de  patience,  je  vous  prie, 
car  ce  ne  sera  rien.  Croyez-moi,  si  vous  per- 
sévérez, vous  ne  tarderez  pas  de  recevoir  des 
douceurs  cordiales  si  délicieuses  et  agréables, 
que  vous  confesserez  que  le  monde  n'a  que 
du  fiel  en  comparaison  de  ce  miel,  et  qu'un 
seul  jour  de  dévotion  vaut  mieux  que  mille 
années  de  la  vie  mondaine  ^.  »  Ailleurs,  le 
saint  évèque  dit  :  «  Regardez  les  abeilles  sur 
le  thym  :  elles  y  trouvent  un  suc  fort  amer, 
mais  en  le  suçant  elles  le  convertissent  en 
miel,  parce  que  telle  est  leur  propriété.  O 
mondains,  les  âmes  dévotes  trouvent,  il  est 
vrai,  beaucoup  d'amertume  en  leurs  exercices 
de  mortification,  mais  en  les  faisant,  elles  les 
convertissent  en  douceur  et  suavité  ^  »  —  «  Je 
ne  sais  certes,  ajoute-t-il  encore,  comment 
les  âmes  qui   se  sont  données  à  la  divine 

*  Saint  Matthieu,  xi,  28-3o. 

*  Vie  dévote,  V^  partie,  ch.  XI. 

*  Ibid.,  P^  partie,  ch.  ii 
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bonté  ne  sont  toujours  joyeuses,  car  y  a-t-il 
bonheur  égal  à  celui-là  *?  »  Et  il  affirme  que 
]^ersonne  n'a  goûté  de  la  dévotion  qu'il 
appelle  «  la  douceur  des  douceurs*»,  qu'il 
ne  l'ait  bien  trouvée  suave  ^. 

N'est-ce  pas  ce  que  dit  l'expérience  ôp 
chaque  jour?  Quand  donc  avez-vous  goûté 
avec  plus  d'abondance  cette  paix  surnaturelle 
qui  surpasse  tout  sentiment'',  et  qui  seule 
constitue  le  vrai  bonheur  ?  N'est-ce  pas 
lorsque  vous  vous  êtes  appliquée  à  devenir 
un  modèle  de  piété?  Il  n'y  a  en  cela  rien 
d'étonnant.  Une  âme  pieuse  possède  le  Saint- 
Esprit,  d'après  cette  parole  de  l'Apôtre  :  La 
charité  de  Dieu  est  répandue  en  nos  cœurs 
par  V Esprit-Saint  qui  nous  a  été  donné  ^.  Or 
le  Saint-Esprit  est  appelé  Paraclet,  c'est-à-dire 
Consolateur.  Aussi,  voyez-la,  cette  âme  toute 
pénétrée  de  la  grâce  de  la  piété.  Gomme  elle 
est  heureuse  !  Gomme  son  ciel  est  pur  !  Gomme 
elle  sait  sourire  à  la  souffrance  et  à  la  mort  ! 
«  O  mon  Dieu,  s'écriait  avant  de  mourir  un 
religieux  qui  avait  passé  sa  vie  à  s'exercer  à 
la  piété  au  milieu  des  jeûnes,  des  mortifica- 
tions, vous  m'avez  trompé  !  Vous  m'annonciez 
la  souffrance  à  votre  service  et  je  n'y  ai  trouvé 
que  la  joie.  Vous  me  parliez  de  votre  croix 
comme  d'un  fardeau,  et  toujours  elle  a  consolé 


*  Lettres,  éd.  i85i,  p.  3i2. 

*  Vie  dévote,  P^  partie,  ch.  u. 
3  Lettres,  éd.  i85i,  p.  686. 

*  Philippiens,  iv,  j|. 

*  Romains,  v,  5. 
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mon  cœur.  Encore  une  fois,  ô  mon  Dieu,  vous 
m'avez  trompé  !  » 

Et  si  déjà,  pendant  qu'il  était  encore  sur  la 
terre,  ce  pieux  solitaire  pouvait  tenir  un 
pareil  langage,  que  n'aura- t-il  pas  dit,  quel 
n'aura  pas  été  son  étonnement,  son  bonheur 
en  arrivant  au  ciel?  Car  enfin,  le  ciel,  c'est  la 
récompense  de  la  piété,  récompense  d'autant 
plus  belle  que  la  piété  aura  été  plus  parfaite 
Ici-bas,  c'est  l'exil,  là-haut,  c'est  la  patrie: 
ici-bas,  c'est  le  combat,  là-haut,  c'est  la  vic- 
toire ;  ici-bas,  c'est  le  travail,  là-haut,  c'est 
le  repos;  ici-bas,  c'est  la  mort,  là-haut,  c'est  la 
vie,  la  vraie  vie,  la  vie  sans  nuage,  la  vie 
éternellement  heureuse.  Non,  non,  s'écrie 
l'apôtre  saint  Paul,  Vœil  de  Vhomme  n'a  pas 
{'u,  son  oreille  na  pas  entendu,  son  cœur  ne 
saurait  comprendre  ce  que  Dieu  prépare  à 
ceux  qui  r aiment  ^ 

Vous  le  voyez,  acquérir  la  piété,  c'est  pour 
vous  un  devoir,  une  gloire  et  un  bonheur. 
Se  peut-il  des  motifs  plus  pressants  pour 
vous  déterminer  à  la  pratiquer? 

Exercez-vous  donc  à  la  piété,  vous  dirons- 
nous  avec  saint  Paul,  car  les  exercices  corpo- 
rels servent  peu;  mais  la  piété  est  utile  à  tout, 
ayant  les  promesses  de  la  vie  présente  et  de 
celle  à  venir-.  Oui,  devenez  un  modèle  de 
piété.  Que  ce  soit  là  le  but  de  tous  vos  efforts. 
Surtout  ne  vous  découragez  jamais.  Défiez- 
vous  d'une  illusion  qui  vous  laisserait  croire 

*  1  Corinthiens,  ii   q. 
>  X  Timothée,  iv,  7. 
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que  la  perfection,  à  laquelle  prétend  1  ame 
pieuse ,  peut  s'acquérir  en  peu  de  temps.  «  Vous 
estimez  peut-être,  disait  saint  François  de 
Sales  aux  religieuses  de  la  Visitation  d'Annecy, 
que  la  perfection  doit  se  trouver  toute  faite, 
et  qu'il  ne  faille  faire  autre  chose  que  de  la 
mettre  sur  notre  tête  comme  une  autre  robe. 
Nenni,  mes  chères  tilles,  nenni,  il  n'en  va 
pas  ainsi.  Bienheureux  serons-nous  si,  un 
quart  d'heure  avant  de  mourir,  nous  nous 
trouvons  revêtus  de  cette  sainte  robe.  Toute 
notre  vie  sera  bien  employée  si  nous  l'occu- 
pons à  y  coudre  tantôt  une  pièce,  tantôt  une 
autre  ;  car  ce  saint  habit  ne  se  fait  pas  avec 
une  pièce  seulement;  il  est  requis  qu'il  y  en 
ait  plusieurs  ^  »  Ailleurs  le  saint  évoque  écrit  : 
«  Les  cerisiers  portent  bientôt  leurs  fruits, 
parce  que  leurs  fruits  ne  sont  que  des  cerises 
de  peu  de  durée  ;  mais  les  palmiers,  princes 
des  arbres,  ne  portent  leurs  dattes  que  cent 
ans  après  qu'on  les  a  plantés,  ce  dit-on.  Une 
médiocre  vie  peut  s'acquérir  en  un  an; 
mais  la  perfection  à  laquelle  nous  prétendons, 
o  Dieu!  ma  chère  fille,  elle  ne  peut  venir 
qu'en  plusieurs  années  de  la  voie  ordi- 
naire '.  »  Par  conséquent,  courage,  car  les 
tribulations  si  courtes  et  si  légères  de  la  vie 
prescrite  produisent  en  nous  le  poids  éternel 
d'une  sublime  et  incomparable  gloire^» 

*  Entretien  xx,  p.  377.  Edition  complète. 
2  Lettres,  éd.  i85i,  p.  364. 
«  Il  Corinthiens,  iv,  ij. 


TROISIÈME  ENTRETIEN 

£t  pcrljé  morUl,  prcirUr  obstarlc  à  la  fïiti 


Le  péché,  qiiayid  il  a 
été  consomme,  engendre 
la  mort  *. 


Esl-il  nécessaire  de  parler  du  péché  mor- 
tel à  une  âme  qui  veut  conformer,  au  milieu 
du  monde,  sa  vie  à  cette  belle  devise^  : 
Ange  et  Apôtre? 

De  prime  abord,  on  pourrait  croire  que 
non.  Cependant,  le  péché  mortel  n'a-t-il  pas 
été  commis  dans  le  collège  apostolique  par 
saint  Pierre  et  par  Judas,  dans  le  paradis 
terrestre  par  nos  premiers  parents,  et  jusque 
dans  le  ciel  par  les  anges  rebelles?...  Dans 
V Introduction  à  la  Vie  dévote,  dans  le  Traité 
de  V Amour  de  Dieu,  bien  qu'il  s'adresse  à 
Philothée  et  à  Théotime,  saint  François  de 
Sales  ne  consacre-t-il  pas  de  longues  pages  à 
ce  péché?...  Ne  dit-il  pas  :  «  Hélas!  ô  Théo- 
time,   qui   sera    donc  assuré    de   conserver 

*  Saint  Jacques,  i,  i5. 
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l'amour  sacré  en  cette  navigation  mortelle, 
puisqu'en  la  terre  et  au  ciel,  tant  de  personnes 
d'incomparable  dignité  ont  fait  de  si  cruels 
naufrages*  ?..,  »  N'y  a-t-il  pas  dans  laSainte 
Ecriture  cette  parole  redoutable  :  Que  celui 
donc  qui  se  croit  être  ferme  prenne  garde  de 
tomber'^?,..  Enfin,  si,  d'après  le  saint  évêque 
de  Genève,  une  chute  grave,  mais  accidentelle, 
et  dont  on  se  relève  aussitôt,  n'est  pas,  à  la 
rigueur,  incompatible  avec  la  piété,  comme 
nous  l'avons  rappelé  dans  le  premier  Entre- 
tien, ne  peut-on  pas  dire,  cependant,  que  le 
péché  mortel  est  le  plus  grand  obstacle  à  la 
piété? 

Devant  de  telles  raisons,  toute  hésitation 
doit  cesser,  et  il  ne  faut  pas  craindre  d'abor- 
der un  tel  sujet. 

Nous  ne  vous  expliquerons  pas  la  nature 
du  péché  mortel.  Vous  savez  très  bien  qu'on 
s'en  rend  coupable  lorsque  librement,  vo- 
lontairement, par  pensée,  par  paroles,  par 
action  ou  par  omission,  on  offense  Dieu  en 
chose  grave  et  avec  un  plein  consentement. 

Ce  que  nous  voulons  vous  dire,  ce  sont  les 
ravages  affreux  qu'il  fait  dans  les  âmes. 

Ces  ravages  nous  les  comparerons  à  ceux 
que  produit  la  mort.  Que  fait  la  mort?  Elle 
nous  enlève  la  vie;  elle  nous  dépouille  de 
nos  richesses;  elle  nous  met  dans  l'impossi- 
bilité d'acquérir  de  nouveaux  biens;  enfin, 
elle  nous  rend  incapables  de  recevoir  unhéri- 


*  Amour  de  Dieu,  1.  IV,  ch.  i. 
2 1  GorinUiiens,  x,  I2. 
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tage.  De  même,  le  péché  mortel  nous  enlève 
la  vie  de  la  grâce;  il  nous  dépouille  de  nos 
mérites  ;  il  nous  met  dans  l'impossibilité 
d'acquérir  de  nouvelles  richesses  surnatu- 
relles ;  enfin,  il  nous  ôte  nos  droits  à  l'héritage 
du  ciel.  Telles  sont  les  pensées  qui  feront 
l'objet  de  cet  Entretien. 


Que  fait  la  mort?  Tout  d'abord,  elle  nous 
enlève  la  vie. 

11  y  a,  en  effet,  en  nous  deux  vies.  Il  y  a 
la  vie  naturelle  :  c'est  celle  que  nous  avons 
reçue  de  nos  parents  en  venant  en  ce  monde. 
Elle  consiste  dans  l'union  de  l'àme  avec  le 
€orps.  Qu'est-ce  qui  nous  ôte  cette  vie?  La 
mort.  C'est  là  son  rôle,  sa  mission.  Et  avec 
quelle  activité  elle  s'en  acquitte,  vous  le  savez, 
puisqu'il  a  été  constaté  qu'il  meurt  dans  le 
monde  plus  de  soixante-dix  mille  hommes  par 
jour. 

^Nlais  indépendamment  de  cette  vie,  il  y  a, 
ou  mieux,  il  doit  y  avoir  en  chacun  de  nous 
une  autre  vie,  iniiniment  supérieure  à  lapre- 
mitre,  la  vie  surnalurelle,  que  nous  avons 
reçue  au  jour  de  notre  baptême  et  qui  consiste 
dans  l'union  de  notre  àme  avec  Dieu  par 
la  grâce  sanctifiante.  Oui,  Dieu  nous  aime 
tant  qu'il  veut  être  par  sa  grâce  la  vie  de 
notre  àme,  comme  Fàme  est  la  vie  de  notre 
corps.    Ecoutez  saint    Paul  ;  Je  vis,    dit-il 
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non  plus  moi,  mais  le  Christ  vit  en  moiK 
Et  qui  nous  dira  la  beauté  d'une  âme  qui 
vit  de  cette  vie  de  la  grâce?  Dieu  la  pénètre 
et  la  transforme,  comme  le  feu  de  la  fournaise 
pénètre  et  transforme  le  morceau  de  fer.  Aussi 
Bossuet,  dont  le  regard  d'aigle  portait  jusque 
dans  les  profondeurs  des  mystères  surnatu- 
rels, n'a  pas  craint  de  dire  :  «  Qui  verrait  une 
âme  où  Dieu  règne  par  sa  grâce,  croirait  voir 
Dieu  lui-môme,  comme  on  voit  un  second 
soleil  dans  un  cristal  bien  pur  où  il  se  réfléchit 
avec  tous  ses  feux-.  »  C'est  ce  qu'avait  cons- 
taté sainte  Catherine  de  Sienne,  quand,  après 
avoir  contemplé,  par  un  grand  privilège,  une 
âme  en  état  de  grâce,  elle  s'écriait  :  c<  O  Sei- 
gneur, si  la  foi  ne  m'enseignait  qu'il  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu,  je  croirais  que  cette  âme  en 
est  un!  » 

Eh  bien!  que  cette  âme,  portée  par  la 
grâce  à  une  telle  hauteur,  vienne  à  tomber 
dans  un  péché  mortel,  aussitôt  cette  vie 
divine,  cette  incompréhensible  beauté  dis- 
parait pour  faire  place  à  une  espèce  de 
mort.  «  Car,  dit  saint  Augustin,  Dieu  étant  à 
notre  âme  ce  que  notre  âme  est  au  corps,  de 
même  que  notre  corps  est  mort  quand  il  n'est 
plus  uni  à  l'âme,  de  même  notre  âme  est 
morte  quand  elle  n'est  plus  unie  à  Dieu.  »  De 
là,  cette  parole  de  l'Apôtre  :  Le  péché,  quand 
il  a  été  consommé,  entendre  la  mort^.  Delà 

i  Galates,  ii,  20. 

2  Lettre  XXVI. 

•  Saint  Jacques,  i,  i5. 
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encore  cette  autre  parole  du  prophète  :  L'âme 
qui  aura  péché,  mourra  elle-même  K 

Et  de  fait,  voyez  cette  àme  qui  a  eu  le 
malheur  de  commettre  un  péché  mortel. 
Extérieurement  elle  va,  elle  vient,  elle  s'agite, 
elle  a  toutes  les  apparences  de  la  vie;  ses 
parents  ne  portent  pas  son  deuil;  mais,  en 
réalité,  elle  est  morte.  Le  Saint-Esprit  en  est 
sorti  avec  sa  grâce  et  son  amour,  et,  aux  yeux 
de  Dieu,  elle  n'est  plus  qu'un  cadavre  spiri 
tuel.  c(  Hélas!  Théotime,  s'écrie  saint  François 
de  Sales,  quel  pitoyable  spectacle  aux  anges 
de  paix  de  voir  ainsi  sortir  le  Saint-Esprit  et 
son  amour  de  nos  âmes  pécheresses!  Hé!  je 
crois  certes  que  s'ils  pouvaient  pleurer,  ils  ver- 
seraient alors  des  larmes  infinies  et,  d'une  voix 
lugubre, lamentant  notre  maliieur,ils  chante- 
raient le  triste  cantique  que  Jérémie  entonna 
quand,  assis  sur  le  seuil  du  temple  désolé,  il 
contempla  la  ruine  de  Jérusalem  au  temps  de 
Sédécie^  »  *^ 


II 


Que  fait  en  second  lieu  la  mort?  Elle  nous 
enlève  tous  nos  biens. 

Quand  l'un  et  l'autre  ont  rendu  le  dernier 
soupir,  quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  riche 
millionnaire  et  le  pauvre  couvert  de  haillons, 
n'ayant  môme  pas  une  pierre  pour  reposer 
sa  tète?  Aucune.  Que  restera-t-il  au  premier 

*  Ezéchiel,  xviii,  4. 

*  Amour  de  Dieu,  l.  IV,  ch.  m. 
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de  ses  grands  domaines,  de  ses  hôtels  mnpiii- 
fiqnes,  de  tous  ses  trésors?  Comme  au  second, 
il  ne  lui  restera  qu'un  linceul. 

Ce  que  fera  la  mort  par  rapport  aux  biens 
temporels,  le  péché  mortel  le  fait  par  rapport 
aux  biens  surnaturels.  Quand  une  âme  est 
en  état  de  grâce,  et  qu'elle  agit  pour  Dieu,  ses 
pensées,  ses  paroles,  ses  prières,  ses  aumônes, 
ses  souffrances,  ses  occupations  de  cha({ue 
jour,  ce  qui,  aux  yeux  du  monde,  parait  petit, 
commun,  comme  ce  qui  passe  pour  grand, 
noble  et  beau,  tout,  jusqu'aux  moindres  pal- 
pitations de  son  cœur,  est  méritoire,  c'est- 
à-dire  digne  d'une  récompense  éternelle.  Il 
n'est  pas  une  seule  action  qui  ne  soit  le  fruit 
vivant  de  la  grâce.  Et  quand  cette  âme  a  passé 
aissi  des  semaines,  des  mois,  des  années  sur 
la  terre,  vivant  toujours  de  cette  vie  de  Dieu, 
oh!  quelles  richesses  spirituelles  elle  s'est 
acquises  !  Et  ne  vous  semble-t-il  pas  qu'en  la 
voyant  amassant  sans  cesse  de  nouveaux  mé- 
rites pour  le  ciel,  les  anges  émerveillés  doivent 
la  contempler  avec  bonheur? 

Hélas!  que  le  péché  mortel  vienne  à 
tomber  sur  cette  âme,  à  l'envelopper,  comme 
on  voit  la  grêle  tomber  sur  un  champ 
de  blé,  la  flamme  de  l'incendie  envelopper 
une  maison,  à  l'instant  même  c'est  la  ruine 
absolue.  «  Innocence  et  candeur  des  jeunes 
années,  luttes  généreuses  de  l'adolescence, 
mâles  vertus  de  l'âge  viril,  prières,  aumônes, 
travail,  souffrances,  sacrifices,  tout  cela  est 
mort,  car  tout  cela  ne  sert  pas  plus  pour  le 
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ciel  que  le  néant  même  ^  »  Si  le  Juste  se 
détourne  de  so.  justice  et  quilja.^se  Viniqulté 
selon  toutes  les  abominations  que  V impie  a 
coutume  de  commettre,  est-ce  qu'il  iv'vra? 
Toutes  les  œuvres  de  Justice  qu'il  aidait  faites 
seront  oubliées,  et  il  mourra  dans  la  préi^ari- 
cation  par  laquelle  il  a  prévariqué,  et  dans 
le  péché  par  lequel  il  a  péché^.  «  O  Dieu, 
Théotime,  dit  saint  François  de  Sales,  quel 
nalheur!  Le  péché  mortel  ruine  tout  ie  mérite 
des  vertus.  Leur  valeur  meurt  et  périt  à  son 
arrivée.  El  comment  conserveraient-elles  la 
vie  après  la  mort  de  la  charité  qui  la  leur  avait 
donnée^?...  Les  cieux  mêmes  s'ébahissent, 
leurs  portes  se  froissent  de  frayeur,  et  les 
anges  de  paix  demeurent  éperdus  d'étonne- 
ment  sur  cette  prodigieuse  misère  du  cœur 
humain  qui  abandonne  un  bien  tant  aimable 
pour  s'attacher  à  des  choses  si  déplorables*.  » 
Sans  doute,  la  contrition  parfaite,  ou  la 
confession  peut  nous  remettre  en  possession 
de  toutes  ces  richesses.  «  Les  œuvres  fanées 
et  flétries  sous  la  rigueur  de  l'hiver  du  péciié 
passé,  comme  délivrées  de  leur  ennemi  mor- 
tel, dit  encore  saint  François  de  Sales,  repren- 
nent leurs  forces,  se  revigorent,  et,  comme 
ressuscitées,  fleurissent  derechef,  et  fructiticnt 
en  mérites  pour  la  vie  éternelle.  Telle  est  la 
toute-puissance  du  céleste  amour  ou  Tamour 

1  P.  Monsabré.  Retraite  1888,  éd.  in-8°,  p.  i6r 

*  Ezéchiel,  xviii,  24. 

*  Amour  de  Dieu,  1 

*  Ibid.,  1.  IV,  cil.  I. 
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de  la  céleste  toute-puissance ^  »  Cependant, 
il  n'est  pas  moins  vrai  de  dire  que  si  ce  pé- 
cheur meurt  avant  d'être  rentré  en  grâce 
avec  Dieu,  il  parait  devant  son  juge  les  mains 
vides,  et  est  damné  pour  toujours.  Se  peut-il 
un  plus  grand  malheur? 


III 


Que  fait  en  troisième  lieu  la  mort?  Elle 
nous  met  dans  l'impossibilité  d'acquérir  de 
nouveaux  biens. 

Voyez,  en  effet,  un  mort.  Tel  il  était  au 
moment  où  il  a  rendu  le  dernier  soupir,  tel  il 
reste.  Si  alors  ses  yeux  étaient  fermés,  ils 
demeurent  fermés;  s'ils  étaient  ouverts,  ils 
demeurent  ouverts.  Vous  auriez  beau  lui  par- 
ler, il  ne  vous  entendrait  pas;  l'appeler,  il  ne 
vous  répondrait  pas.  «  Dès  que  le  corps  est 
séparé  de  Tàme,  il  ne  peut  plus  sortir  de  son 
merveilleux  organisme  aucune  des  œuvres 
utiles  qui  lui  assignent  une  place  glorieuse 
parmi  les  vivants*.  » 

De  même,  quand  Tâme  est  séparée  de 
Dieu,  son  principe  de  vie,  elle  devient 
impuissante,  stérile  et  inféconde.  On  peut 
dès  lors  comparer  cette  àme  à  une  cloche  sur 
le  métal  de  laquelle,  comme  le  disait  Victor 
Hugo,  en  parlant  de  sa  propre  âme,  on  a 
gravé  une  croix,  avec  le  nom  d'un  saint  et  le 

•  Amour  de  Dieu,  1.  XI,  ch.  xii. 

*  P.  Monsabré.  Retraite  1888.  p    109. 
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nom  sacré  de  Dieu,  mais  qui  ne  résonne 
plus^..  On  peut  dire  de  cette  âme  ce  que 
Jésus-Christ  disait  d'une  branche  morte,  qui 
n'est  bonne  qu'à  être  coupée  et  jetée  au  feu. 
N'en  soyez  pas  étonnée.  Que  faut-il  à  une 
cloche  pour  qu'elle  chante  la  gloire  de  Dieu? 
Qu'elle  n'ait  pas  été  brisée.  Que  faut-il  à  la 
branche  de  vigne  pour  qu'elle  se  charge  de 
grappes  de  raisin?  Qu'elle  soit  unie  au  cep. 
De  même,  pour  que  i'àme  agisse  d'une  ma- 
nière méritoire,  il  est  nécessaire  qu'elle  n'ait 
pas  reçu  le  coup  de  la  mort,  mais  qu'elle 
demeure  unie  à  Jésus-Christ.  Demeurez  en 
mol,  dit  Notre-Seigneur,  et  moi  en  vous. 
L^nime  le  sarment  ne  peut  porter  de  fruit  par 
lui-même,  s'il  ne  demeure  uni  à  la  vigne, 
ainsi,  vous  non  plus,  si  vous  ne  demeurez  en 
moi.  Moi,  je  suis  la  vigne  et  vous  les  sarments. 
Celui  qui  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui,  por- 
tera beaucoup  de  fruit,  parce  que  sans  moi 
vous  ne  pouvez  rien  faire.  Si  quelqu'un  ne  de- 
meure pas  en  moi,  il  sera  jeté  dehors  comme  le 
sarment  et  il  séchera,  et  on  le  ramassera,  et  on 
le  jettera  au  feu,  et  il  brûlera'^.  Voilà  la  vérité. 
Mais  que  fait  le  péché  mortel?  Il  donne  à 
l'âme  le  coup  de  la  mort  et  il  brise  son  union 
avec  Jésus-Christ.  Dès  lors,  que  devient  cette 
àme?  Une  cloche  muette,  une  branche  dessé- 
cliée  que  la  sève  ne  pénètre  plus,  ne  vivifie 
plus.  «  Rien  n'est  vivant,  dit  saint  François 
de  Sales,  en  l'âme  qu'occupe  le  péché  mortel^ 

*  Doute  et  ses  victimes,  p.  4oi» 

*  Saint  Jean,  xv   4-  5,  6. 
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ni  de  tout  ce  qui  croît  autour  de  lui.  O  Dieu! 
nullement,  Théotime,  car  non  seulement  le 
péché  est  une  œuvre  morte,  mais  elle  est 
tellement  pestilente  et  vénéneuse,  que  les 
plus  excellentes  vertus  de  l'âme  pécheresse 
ne  produisent  aucune  action  vivante.  Et 
quoique  quelquefois  les  actions  des  pécheurs 
aient  une  grande  ressemblance  avec  les  actions 
des  justes,  ce  ne  sont  toutefois  qu'écorce& 
pleines  de  vent  et  de  poussière,  écorces  qui 
ne  sont  ni  ne  peuvent  être  savourées,  ni  goû- 
tées par  la  divine  justice  pour  être  salariées 
du  loyer  éternel.  Elles  périssent  sur  leurs- 
arbres,  et  ne  peuvent  être  conservées  en  la 
main  de  Dieu,  parce  qu'elles  sont  vides  de 
vraie  valeur  ^  »  — «  Malheureuse  que  je  suist 
s'écriait  un  jour  avec  une  sorte  de  désespoir 
une  âme  qui,  ayant  caché  en  confession  un 
péché  mortel,  vivait  dans  l'inimitié  de  Dieu, 
voilà  trente  ans  que  je  prie,  que  je  pratique 
extérieurement  des  œuvres  de  piété,  que  je 
souffre!  Et  voilà  trente  ans  que  je  perds  mon 
temps,  n'acquérant  aucun  mérite  pour  le 
cieP!  »  Et  cette  âme  disait  vrai.  Le  péché 
mortel  pesait  sur  elle  comme  un  hiver  rigou- 
reux et  avait  stérilisé  sa  vie.  Il  était  pour  elle 
ce  qu'est  la  mer  Morte  pour  les  arbres  plan- 
tés sur  ses  rives.  Ils  ne  produisent  rien  de 
vivant.  «  Et  bien  que  leurs  fruits,  dit  encore 
saint  François  de  Sales,  aient  l'apparence  et 
la    forme   extérieure  pareille  aux  fruits  de& 


*  Amour  de  Dieu,  I.  XI,  ch.  xi. 

*  P.  Monsabré.  Retraite  i8b8,  p.  i63. 
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autres  contrées,  néanmoins,  quand  on  les  veut 
•cueillir,  on  trouve  que  ce  ne  sont  que  pelures 
pleines  de  cendres,  qui  s'en  vont  au  vent  : 
marque  des  infâmes  péchés  pour  la  punition 
desquels  cette  contrée,  peuplée  de  quatre 
cités  plantureuses,  fut  jadis  convertie  en  cet 
abime  de  puanteur  et  d'infection  *.  » 


IV 


Enfin,  que  fait  la  mort?  Elle  nous  ôte 
le  pouvoir  de  recueillir  un  héritage,  si  beau 
qu'il  puisse  être. 

Qu'une  succession  vienne  à  s'ouvrir  pour 
nous  au  moment  où  nous  rendrons  le  dernier 
soupir,  à  quoi  cela  nous  servirait-il?  En  pro- 
fiterions-nous? Non,  car  un  mort  n'hérite  pas. 

Tous,  nous  avons  en  perspective  et  enespé-i 
rance  un  magnitique  héritage.  C'est  le  ciel. 
Jésus-Christ  notre  chef  y  est  entré  le  premier. 
Ne  faut-il  pas  que  nous,  qui  sommes  ses 
membres,  nous  y  entrions  après  lui?  Ne  nous 
en  donne-t-il  pas  lui-même  l'assurance,  quand 
il  nous  dit  '.  R  y  a  beaucoup  de  demeures 
dans  la  maison  de  mon  Père...  Je  vais  cous 
préparer  une  place  -.  Mais  que  nous  venions 
à  tomber  dans  le  péché  mortel,  tant  que  nous 
y  restons,  nos  droits  à  cet  héritage  céleste  sont 
j)erdus. 

On  raconte  que  Luther  se  promenait  avec 

•  Amour  de  Dieu,  1.  XI,  ch.  ^\ 

*  Saint  Jean,  viv*  -a 
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Catherine  Bora,  la  complice  de  ses  désordres. 
Celait  dans  le  silence  d'une  belle  nuit.  Des 
milliers  et  des  milliers  d'étoiles  brillaient 
joyeuses  au  firmament,  et  disaient  dans  leur 
muet,  mais  éloquent  langage,  la  gloire,  la 
puissance,  la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu.  A 
la  vue  de  ce  spectacle  incomparable,  Catherine 
Bora  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  :  «  O  beau 
ciel,  quand  donc  irons-nous  jouir  de  tes 
splendeurs?  »  —  Et  Luther  de  répondre  : 
«  Jamais!  »  —  «  Jamais?  demanda  Catherine 
Bora,  et  pourquoi  donc  n'irions-nous  jamais 
au  ciel?  »  —  Et  Luther  d'ajouter  :  «  Le  char  est 
trop  embourbé,  le  ciel  n'est  pas  pour  nous.  » 

Ce  fait  est-il  bien  authentique?  Nous  l'igno- 
rons. Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  quand  une 
âme  tombe  et  reste  volontairement  dans  le 
péché  mortel,  elle  peut  dire  :  c<  Le  ciel  n'est 
pas  pour  moi  !  » 

Vous  le  voyez,  le  péché  mortel,  comme  la 
mort,  nous  enlève  la  vie  surnaturelle  ;  il  nous 
enlève  tous  nos  mérites  passés  ;  il  nous  enlève 
le  pouvoir  d'acquérir  de  nouveaux  mérites; 
il  nous  enlève  nos  droits  au  ciel  et  nous  rend 
dignes  de  l'enfer.  Se  peut-il  un  mal  plus  grand 
et  plus  redoutable? 

Et  maintenant,  comprenez-vous  ces  pa- 
roles du  Saint-Esprit,  disant  par  la  bouche 
du  Sage  :  Mon  fils,  as-tu  péché?  Ne  recom- 
mence pas  de  nouveau;  mais  prie  pour  tes 
fautes  anciennes^  afin  qu'elles  te  soient 
pardonnées.  Comme  à  l'aspect  d'un  serpent^ 
fuis  les  péchés,  car,  si  tu  en  approches,  ils  te 
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•saisi: O'^t.  Ce  sont  des  dents  de  lion  que  .'^rs 
dents,  tuant  les  âmes  des  hommes  K..  Com- 
prenez-vous que  des  millions  de  martyrs,  que 
des  jeunes  filles  à  la  fleur  de  l'âge,  que  des 
enfants  placés  dans  cette  alternative,  ou  de 
subir  la  mort,  ou  de  commettre  un  péché 
mortel,  aient  préféré  mourir  au  milieu  des 
tourments  les  plus  affreux  plutôt  que  d'offen- 
ser Dieu?...  Comprenez-vous  la  parole  si  tou- 
chante de  Blanche  de  Castille  à  son  fils  :  c<  Mon 
enfant,  j'aimerais  mieux  te  voir  mourir  à  mes 
pieds  que  de  te  savoir  coupable  d'un  seul 
péché  mortel?...  »  Comprenez-vous  que  saint 
François  de  Sales  ait  dit  :  «  O  péché  très  abo- 
minable, je  ne  te  verrai  jamais  d'un  côté  que, 
plutôt  que  de  me  souiller  en  tes  ordures,  je  ne 
sois  prêta  me  jeter  en  cent  mille  tourments -.  » 
Vous  aussi,  haïssez  le  péché  mortel.  Pour 
le  passé,  si  vous  l'aviez  commis,  si  vous  aviez 
crucifié  de  nouveau,  pour  employer  une 
expression  de  saint  Paul,  ne  serait-ce  qu'une 
seule  fois,  Jésus-Christ  dans  votre  cœur,  oh! 
faites  pénitence...  Et  pour  l'avenir,  propo- 
sez-vous, non  seulement  d'interdire  à  tout 
jamais  au  péché  mortel  l'entrée  de  votre  àme, 
mais  encore  de  le  combattre,  de  lui  faire  la 
guerre,  de  détruire  son  influence  partout  où 
vous  le  rencontrerez.  Et  de  cette  manière  vous 
réaliserez  la  première  partie  de  votre  belle 
devise  :  Ange  et  Apôtre,  et  le  ciel  bénira  votre 
bonne  volonté. 

*  EccL,  XXI,  22  et  suiv. 

*  Œuvres,  éd.  i85i,  t.  I,  p  800, 
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it  pkljé  rnutl,  brtijtihne  obstaiU  à  la  piété 


Ne    contristez    pas    le 
Saini-Es-pHl^. 


Vous  avez  lu  cette  gracieuse  comparai- 
sou  de  saint  François  de  Sales  :  «  Les 
araignées,  dit-il  ne  tuent  pas  les  abeilles, 
mais  elles  gâtent  et  corrompent  leur  miel  et 
embarrassert  leurs  rayons  des  toiles  qu'elles 
y  font,  en  sorte  que  les  abeilles  ne  peuvent 
plus  faire  leu?  ménage,  et  cela  s'entend  quand 
elles  y  font  du  séjour.  Ainsi  le  pécLé  véniel 
ne  tue  pas  notre  âme,  mais  il  gâte  pourtant 
la  dévotion  et  embarrasse  si  fort  de  mauvaises 
habitudes  et  inclinations  les  puissances  de 
l'àme,  qu'ellî  ne  peut  plus  exercer  la  prompti- 
tude de  la  îliarité,  en  laquelle  consiste  la 
dévotion.  Mais  cela  s*entend  quand  le  péché 
véniel  séjourne  en  notre  conscience  par 
raiî'ection  quî  nous  y  mettons  -.  » 

C'est  donc    du    péché    véniel,   considéré 

*  Ephésiens,  n,  3o. 

2  Vie  dévole,  F^  partie,  ch.  xxn. 
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comme  volontairement  entretenu,  que  nous 
allons  vous  parler  dans  cet  Entretien. 

Nous  ne  vous  dirons  pas  en  quoi  il  consiste, 
vous  savez  très  bien  qu'on  s'en  rend  coupable 
lors(iu'on  offense  Dieu  en  chose  grave,  n.ais 
sans  un  plein  consentement,  ou  en  chose 
légère,  avec  ou  sans  un  plein  consenteraenL 
c(  Par  ce  péché,  dit  saint  François  de  Sales, 
nous  aimons  quelque  chose  hors  de  la  raison, 
mais  non  pas  contre  la  raison  ;  nous  déférons 
un  peu  trop,  et  plus  qu'il  n'est  conye- 
nable,  à  la  créature,  mais  non  pas  en  la  pré- 
férant au  Créateur;  nous  nous  amusons  plus 
qu'il  ne  faut  aux  choses  terrestres,  i^iais  nous 
ne  quittons  pas  pour  cela  les  choses  célestes  *.  » 
Bref,  si  le  péché  véniel  ne  détruit  pas  la  cha 
rite,  il  est  cependant  un  grand  obstacle  à  la 
piété,  et  quand  une  âme  ne  craint  pas  de  le 
commettre  et  qu'elle  s'y  affectionte,  il  lui  est 
impossible  de  réaliser  la  premièrepartie  de  la 
devise  :  Ange  et  Apôtre. 

Nous  vous  dirons  ce  qu'est,  chez  une  âme 
qui  tend  à  la  piété,  le  péché  vénel  commis  de 
propos  délibéré  :  i^  par  rapporta  Dieu  ;  2°  par 
rapport  à  cette  àme. 


Souvent,     en    parlant  du   péché    mortel, 
on    dit  qu'il  est,  relativement  à  Dieu,   une 

*  Amour  de  Dieu,  1.  IV,  ch.  u. 
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rcvolle,  une  ingratitude  et  un  mépris.  Rien 
Ti'est  plus  exact,  et  si  l'on  était  bien  j^'aé- 
tpé  (îe  cette  vérité,  consentirait-on  jamais, 
je  vous  le  demande,  à  commettre  un  tel 
péché? 

Mais,  bien  qu'il  y  ait  une  différence  essen- 
tielle, une  distance  pour  ainsi  dire  intinie 
entie  le  péché  véniel  et  le  péché  mortel,  ce 
qui  ?st  vrai  de  ce  dernier,  est  vrai  aussi,  (juoi- 
que  lans  des  proportions  infiniment  moins 
giances,  du  premier.  Dans  le  péché  véniel  il 
y  a,  comme  dans  le  péché  mortel,  une  ré- 
volte, une  ingratitude  et  un  certain  mépris 
de^Diei.  Et  si  c'est  une  âme  appelée  à  la  piété 
qui  coiimet  ce  péché,  cette  révolte  est  plus 
coupable,  cette  ingratitude  plus  noire,  ce 
mépris  j)lus  pénible  au  Cœur  de  Jésus. 
>/i  Tout  û'pbord,  il  y  a  une  révolte. 
'  Voyez  avec  quelle  promptitude  et  quelle 
perlectioi  tous  les  êtres,  dans  la  nature, 
obéissent  à  Dieu.  Les  astres,  ces  mondes 
innombrables  qui  sont  au-dessus  de  nos 
tèles,  suivent,  sans  dévier  jamais,  tnème 
d'un  point,  la  ligne  qu'à  l'origine  des  î(  nip^ 
leur  a  tracée  le  Créateur.  Il  envoie  la  lu  m  .ère  y 
est-il  dit  dans  l'Ecriture,  et  elle  va;  il  Vap- 
pelle,  et  elle  obéit  avec  tremblement.,.  Les 
étoiles  07 1  donné  la  lumière  à  leur  po.^fi%  et 
elles  se  sent  réjouies...  Elles  ont  étéapj»  lées, 
et  elles  oxt  dit  :  nous  voici;  et  elles  oni  ()rillé 
avec  plaidr  pour   Celui   qui  les   a  créées  *. 


«  Caruch,  ra,  34,  35,  33. 
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Lorsque  le  Seigneur  dit  à  la  graine  déposée 
dans  le  sein  de  la  terre  de  ger^ner,  elle 
germe,...  à  la  fleur  de  s'épanouir,  elle  s'épa- 
nouit,... à  l'insecte  de  bourdonner,  il  bour* 
donne,...  à  l'oiseau  de  chanter,  il  chante..^ 
Les  flots  courroucés  de  l'océan,  ces  flots  qui, 
(ians  leur  fureur,  se  sont  joués  des  plus  granis 
n.ivires,  s'arrêtent  soudain  devant  un  griin 
df  sable.  Et  pourquoi?  Parce  que  Dieu  a  dit 
à  i  "océan  :  Tu  viendras  jusque-là,  et  tu  ri  iras 
pus  plus  loin,  et  ici  tu  briseras  tes  flots  orgueil- 
lèuxK 

Quand  un  homme,  quel  qu'il  soit,  conmet, 
de  propos  délibéré,  un  péché  même  Téniel, 
que  fait-ll?Lui,  si  petit,  si  faible,  sipai^vre,  il 
se  révolte  contre  Dieu.  Dieu  lui  dit  :  «  Je  te 
commande  de  faire  cela...  Sans  doute,  si  ta 
ne  le  fais  pas,  tu  n'encourras  pas  ma  disgrâce, 
tu  ne  deviendras  pas  mon  ennemi,  cepen- 
dant, c'est  un  commandement  que  je  te 
donne.  »  Et  l'homme  répond  :  «  Menacez, 
tonnez;  que  je  vous  voie  la  verge  en  main, 
prêt  à  me  frapper  et  à  vous  éloigner  de  moi; 
alors  j'obéirai;  sans  cela  n'attendez  rien.  » 
Quelle  révolte!...  Mais  si  cette  réyolte  vient 
d'une  àme  que  Dieu  appelle  à  une  vie  plus 
parfaite,  à  qui  il  demande  de  l'aimer  et  de 
le  servir  avec  toute  la  délicatesse  de  sa 
con-cience,  et  qui  a  promis  de  devenir  un 
modèle  de  piété,  n'est-elle  pas  plus  soupable 
encore? 

*  Job,  XXXVUI,  IT. 
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^y    Dans  le  péché,  même  véniel,  il  y  a  une 
'ingratitude. 

Qui  ne  sait  que  Dieu  est  le  grand  bienfaiteur 
du  monde.  C'est  lui  qui  fait  briller  son  beau 
soleil  sur  le  champ  de  l'impie  comme  sur  le 
champ  du  juste...  C'est  lui  qui  fait  naitre  et 
mûrir  les  fruits...  Il  ouvre  sa  main,  est-il  dit 
dans  la  Sainte  Ecriture,  et  il  remplit  toute 
àme  vivante  de  ses  bén'édictions...  A  chacun 
des  êtres  qui  sont  sur  la  terre,  on  pourrait 
poser  cette  question  :  Quavez-çous  que  vous 
nayez  reçu^l  L'offenser,  même  légèrement, 
c'est  donc  se  rendre  coupable  d'ingra- 
titude. 

Mais  si  cette  ingratitude  venait  de  vous,  qui 
lisez  ces  lignes,  ne  serait-elle  pas  plus  noire? 
Car  enfin,  de  combien  de  grâces  de  choix  Dieu 
ne  vous  a-t-il  pas  comblée,  préférablement  à 
tant  d'autres!  Comptez,  si  vous  le  pouvez,  tous 
les  bienfaits  de  Dieu  à  votre  endroit  :  ils  sont 
innombrables.  Votre  âme  n'est-elle  pas  cette 
vigne  que  le  Seigneur  a  plantée  sur  un  lieu 
élevé,  gras  et  fertile,  qu'il  a  environnée  d'une 
haie,  dans  laquelle  il  a  mis  des  plants 
exquis?...  Et  en  voyant  cette  vigne,  Dieu  ne 
peut-il  pas  dire  ce  qu'il  disait  autrefois,  par 
son  prophète,  de  la  maison  d'Israël  :  Habi- 
tants de  Jérusalem  et  vous,  hommes  de  Juda, 
soyez  les  juges  entre  moi  et  ma  vigne, 
Qu  est-ce  que  f  ai  dû  faire  déplus  à  ma  vigne 
que  je  n'aie  point  fait  ^2.,.  Oui,  vous  auriez 

*  I  Corinthiens,  iv,  7. 

*  Isaïe,  Y,  2,  3,  4' 
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beau  chercher,  vous  ne  verriez  pas  ce  c-ue 
Dieu  aurait  pu  faire  de  plus  pour  vous.  Et  vous 
consentiriez  à  l'offenser  même  légèrement? 
— Non,  Seigneur,  jamais  je  ne  me  rendrai  cou- 
pable d'une  telle  ingratitude. 
fi  Enfin,  dans  le  péché  véniel  il  y  a  comme 
{in  certain  mépris  de  Dieu. 

Sans  doute  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  mépris 
grave  et  explicite  qui  brise  toute  amitié, 
mais  d'une  sorte  de  dédain  partiel  dont 
le  Cœur  de  Jésus  ne  peut  manquer  d'être 
blessé. 

En  effet,  préférer  sa  volonté  propre  à  celle 
de  Dieu;...  se  soustraire  à  l'action  de  Dieu;... 
altérer  sans  gêne  le  plan  de  Dieu;...  dépouil- 
ler Dieu  de  quelque  rayon  de  gloire,  si  faible 
soit-il;...  se  détourner  de  Dieu  quand,  comme 
un  Père  infiniment  bon,  il  nous  regarde  avec 
amour  et  nous  tend  les  bras,  n'est-ce  pas  le 
mépriser?...  Et  si  ce  mépris  vient  d'une  de 
ces  âmes  —  et  vous  êtes  de  ce  nombre  — 
envers  lesquelles  il  s'est  montré  généreux 
à  l'excès,  auxquelles  il  a  prodigué  sa  ten- 
dre, se ,  qu'il  a  traitées  non  pas  en  ser- 
vantes, mais  en  épouses  et  en  amies,  pour 
lesquelles  il  n'a  eu  aucun  secret,  qui  ont  été, 
pour  tout  dire  en  un  mot,  l'objet  de  toutes 
les  prédilections  de  son  cœur,  n'est-il  pas 
encore  plus  pénible  à  sa  divine. Majesté?  Ah! 
c'est  bien  de  ces  âmes  qu'il  disait  autrefois 
par  la  bouche  de  son  prophète,  et  avec  l'accent 
d'une  profonde  tristesse  :  Cleux,  écoutez; 
terre  y  prête  V  oreille. . .  J'ai  nourri  des  enfants  y 
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je  les  ai  élevés;  mais  eux,  ils  mont  méprisé^ 
Par  rapport  à  Dieu  le  péché  véniel  revêt, 
nous  venons  de  le  voir,  le  triple  caractère  de 
révolte,  d'ingratitude  et  d'un  certain  mépris. 
Est-il  donc  étonnant  que,  dès  la  vie  présente^ 
il  ait  été  maintes  fois  puni  par  de  terribles 
châtiments?  Un  homme  est  surpris  ramassant 
un  peu  de  bois  le  jour  du  Sabbat  :  Qu'il  soit 
lapidé,  dit  le  Seigneur.  Un  prophète  reste  un 
peu  plus  qu'il  ne  fallait  dans  le  lieu  où  on 
l'avait  envoyé  :  un  lion  sort  de  la  forêt  et 
l'égorgé.  Pour  avoir  fait,  par  vanité,  le  dénom- 
brement du  peuple,  David  voit  frapper  de 
peste  soixante-dix  mille  de  ses  sujets.  Pour 
une  défiance  assez  légère,  Moïse  est  privé  d'en- 
trer dans  la  Terre  promise.  Quels  exemples, 
ô  mon  Dieu!  Aussi  saint  Léonard  de  Port- 
Maurice  disait-il  qu'un  seul  péché  véniel 
délibéré  étant  mis  dans  la  balance  avec  tous 
les  fruits  de  salut  qu'il  aurait  jamais  pu  pro- 
duire dans  toutes  les  missions  possibles,  le 
mal  Taurait  emporté  sur  le  bien  *. 


II 


Mais,  de  plus,  le  péché  véniel  a  pour  l'âme 
qui  le  commet  les  plus  funestes  conséquences 
et  pour  ce  monde  et  pour  l'autre. 

Pour  ce  monde,  il  est  un  obstacle  à  l'acqui- 
sition de  la  piété  et,  par  conséquent,  à  laréa- 

*  Isaïe,  I,  2. 

*  Labis,  Sa  Vie,  p.  274* 
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lisalion  de  la  première  partie  de  la  devise  : 
Ange  et  Apôtre. 

De  quoi,  en  efTet,  dépend  votre  progrès 
dans  la  piété?  Tout  d'abord  de  la  grâce... 
Vous  savez  très  bien  qu'abandonnée  à  vous- 
même,  vous  ne  pouvez  rien.  Pour  faire  un 
acte  méritoire  vous  avez  besoin,  avant,  pen- 
dant et  après,  du  secours  de  la  grâce  actuelle. 
Et  plus  cette  grâce  sera  abondante,  plus 
rapide  sera  votre  marche. 

^lais  que  fait  le  péché  véniel?  Il  diminue 
l'action  delà  grâce...  «  Faire  valoir  une  grâce 
présente,  c'est  en  attirer  une  seconde;  la 
deuxième  en  attire  une  troisième,  et  ainsi  par 
deg-rés.  Au  contraire,  en  négliger  une,  c'est  en 
perdre  une  autre,  jusqu'à  ce  qu'insensible- 
ment on  se  trouve  comme  réduit  à  rien^  » 
Comment  Dieu  ne  se  lasBerait-il  pas  d'accor- 
der ses  grâces  de  lumière  et  de  force  à  une 
àme  qui,  sans  vouloir  rompre  avec  lui,  ne 
craint  cependaiit  pas  de  le  contrister?  «  Cha- 
que péché  véniel  tient  Dieu  plus  éloigné...  Il 
lui  interdit  certains  régimes  de  notre  intimité. . . 
Il  ne  lui  permet  pas  d'accomplir  sur  nous  les 
desseins  de  son  amour  ^..  »  Dons  surnaturels, 
foi  vive,  dévotion  tendre,  confiance  filiale, 
})aix  céleste,  joie  du  Saint-Esprit,  progrès 
dans  la  vertu,  prières  ferventes,  puissance 
sur  le  Cœur  de  Dieu,  non  jamais  vous  ne  serez 
le  partage  de  l'âme  qui  n'hésite  pas  à  com- 
mettre le  péché  véniel. 

*  P.  Judde.  Grande  Retraite^  I,  p.  ii5. 
2  De  Lajerveur  à  la  perfection,  p.  aïo. 
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De  quoi,  dépend  encore  votre  progrès 
dans  la  piété?  Il  dépend  de  la  manière 
dont  vous  correspondez  à  la  grâce.  Une  âme 
qui  se  porte  bien  est  active,  alerte,  et  elle  se 
trouve  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
pour  recevoir  abondammentla  grâce  et  pour  en 
bien  profiter..  C'est  le  contraire  qui  arrive  chez 
un  e  âme  maladive ,  languissante  e  t  sans  appé  tit . 

Mais  qui  ne  sait  que  le  péché  véniel,  com- 
mis de  propos  délibéré,  a  précisément  pour 
eflet  d'affaiblir  l'âme  et  de  lui  enlever  sa  vi- 
gueur surnaturelle?  «  L'affection  au  péché 
véniel,  dit  saint  François  de  Sales,  nous  fai- 
sant perdre  les  secours  et  assistances  inté- 
rieures qui  sont  comme  les  esprits  vitaux  de 
l'âme,  il  en  résulte  une  certaine  paralysie 
spirituelle,  laquelle  enfin,  si  l'on  n'y  remédie, 
nous  conduit  à  la  mort*.  » 

Le  péché  véniel  entraîne  donc  comme  une 
altération  de  notre  nature,  laquelle  se  produit 
tantôt  sous  forme  d'empoisonnement,  tantôt 
sous  forme  de  dépression.  Elle  se  produit 
sous  forme  d'empoisonnement  quand  la  chose 
qui  nous  à  portés  au  mal  est  mauvaise  ou 
dangereuse  par  elle-même.  Elle  se  produit 
sous  forme  de  dépression  quand  le  péché 
véniel  devient  fréquent:  car  à  chaque  chute 
la  volonté  perd  de  sa  force;  elle  faiblit,  et  si 
les  chutes  se  multiplient  et  se  prolongent,  à 
quel  degré  de  faiblesse  ne  peut-elle  pas  être 
entraînée  ! 


*  Amour  de  Dieu,  liv.  IV,  ch.  ii. 
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Et  maintenant,  comprenez-vous  le  danger 
qu'il  y  a  pour  cette  pauvre  âme,  qui  s'est 
ainsi  soustraite  à  l'action  de  la  grâce,  de 
tomber  dans  le  péché  mortel?  Entre  cette 
âme  et  le  péché  mortel,  dit  saint  Thomas, 
il  y  a  la  même  affinité  qu'entre  la  séche- 
resse et  le  feu...  Cette  âme,  ajoute  saint 
Augustin,  a  le  même  penchant  pour  le  péché 
mortel,  que  nous  aurions  nous-mêmes  à  tom- 
ber dans  le  fond  de  l'abîme,  si  nous  étions 
vers  le  milieu  d'une  montagne  escarpée  sur 
laquelle  nous  aurions  commencé  de  rouler*. 
Quand  un  navire  fait  eau,  si  l'équipage  n'y 
prend  garde,  n'est-il  pas  bientôt  submergé? 
Et  l'expérience  ne  nous  enseigne-t-elle  pas 
que  la  plupart  des  grandes  chutes  ont  débuté 
par  de  légères  infidélités?  De  là  cette  parole 
de  Bossuet  :  «  Que  de  crimes  ont  commencé 
par  la  sensualité  d'une  fleur*  !  » 

Mais  ce  n'est  pas  à  la  vie  présente  que  se 
bornent  les  conséquences  du  péché  véniel;  il 
a  un  fâcheux  retentissement  jusque  par  delà 
le  tombeau. 

C'est  d'abord  le  purgatoire,  c'est-à-dire  ces 
ténèbres  épouvantables,  ces  angoisses  ter- 
ribles, semblables  à  celles  d'un  asphyxié  qui 
cherche  en  vain  de  l'air,  d'un  malade  tour- 
menté par  la  fièvre,...  ces  longues  années 
peut-être  de  souffrances  redoutables...  O  pau- 
vres âmes,  si  vous  pouviez  revenir  sur  la  terre, 
avec  quel  soin  vous  éviteriez  le  péché  véniel  I 

*  Brydaine,  ii,  p.  284. 

•  P.  Marchai,  La  Femme  comme  il  lafauty  p.  57. 
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Et  puis,  jusque  dans  le  ciel,  ilyaura  conune 
un  contre-coup  des  péciiés  véniels  que  nous 
commettons  tous  si  facilement.  Sans  ces 
péchés,  éternellement  notre  bonheur  serait 
plus  grand,  notre  trône  plus  glorieux,  notre 
couronne  plus  belle...  Sans  ces  péchés,  nous 
serions  plus  près  du  Cœur  de  Jésus  et  du  Cœur 
de  Marie...  Sans  ces  péchés,  nous  entrerions 
en  communication  plus  directe  et  plus  intime 
avec  les  anges,  avec  les  saints...  Sans  ces 
péchés,  nous  chanterions  un  cantique  plus 
beau  à  la  gloire  de  l'adorable  Trinité!... 

Oui,  qu'ils  sont  terribles,  non  seulement 
par  rapport  à  Dieu,  mais  encore  par  rapporta 
l'âme  qui  le  commet,  les  effets  du  péché  véniel  ! 

Eh  bien!  vous  dirons-nous  avec  saint  Fran- 
çois de  Sales  :  «  Quel  est  votre  cœur  à  l'endroit 
des  péchés  véniels  ?  On  ne  saurait  se  garder 
d'en  faire  quelqu'un  par-ci  par-là;  mais  n'y 
en  a-t-il  pas  auquel  vous  ayez  une  spéciale 
inclination?  Et  ce  qui  serait  le  pis,  n'y  en 
a-t-il  point  auquel  vous  ayez  affection  et 
amour'?  »  On  a  dit  de  sainte  Catherine  de 
Gènes  «  qu'elle  avait  des  lumières  tellement 
vives  sur  la  sainteté  de  Dieu  et  le  désordre 
d'un  péché  véniel,  qu'elle  serait  morte  de 
douleur  si  elle  en  avait  vu  un  seul  dans  son 
âme  ^  ».  Vos  sentiments  sont-ils  les  mêmes? 

Vous  savez  quel  genre  de  supplice  fut 
infligé  à  saint  Cassien,  martyr.  On  obligea  ses 

*  Vie  dévote,  Y^  partie,  ch.  iv. 

*  Abbé  Lenfant,  Le  Cœur  à  Gelfisémani,  p.  2o5. 
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élt'ves  à  le  percer  de  toutes  parts  avec  leurs 
stvles^  Oh!  qu'il  dut  souffrir,  non  seulement 
r)li\  siquement,  mais  surtout  moralement  en 
voyant  ceux  qu'il  avait  tant  aimés,  à  qui  il 
ava't  (ait  tant  de  bien,  le  traiter  ainsi!  Et 
pourtant  c'est  ce  que  fait  envers  Notre-Sei- 
gneur  Fàme  qui,  volontairement,  de  propos 
délibéré,  commet  le  péché  véniel...  Vous  ne 
serez  jamais  cette  âme...  Vous  imiterez  la 
pieuse  reine  deFrance,  Marie-Thérèse,  épouse 
de  Louis  XIV.  Elle  avait,  dit-on,  commis  un 
péché  véniel,  et  elle  en  était  inconsolable. 
Une  de  ses  dames  d'honneur  lui  dit  :  a  Après 
tout,  Madame,  ce  n'est  qu'une  faute  vénielle  !  » 
Et  la  reine  de  répondre  :  «  Oui,  mais  elle  a 
blessé  le  cœur  de  Dieu,  et  elle  est  mortelle 
pour  mon  cœur.  »  —  «  O  Dieu!  s'écrie  saint 
François  de  Sales,  que  c'est  une  chose  redou- 
table que  le  péché,  pour  petit  et  léger  qu'il 
puisse  être*!  »  Une  àme  qui  veut  réaliser  la 
devise  :  Ange  et  Apôtre,  ne  doit  pas  distinguer 
entre  péché  mortel  et  péché  véniel.  Des  lors 
qu'une  chose  est  défendue,  il  faut  qu'elle  s'en 
ab^lienne  et  que  toujours  elle  soit  prête  à  dire 
à  Dieu  :  «  Plutôt  mourir,  ômon  Dieu,  que  de 
vous  offenser!  » 

*  Le  style  était  un  poinçon  avec  lequel  les  anciens 
écrivaient  sur  des  tablettes  enduites  de  cire» 
3  Sermons,  iv,  éd.  nouvelle,  p.  259. 
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ta  tiébeur,  troisième  obstacle  à  la  piété 


Parce  que  vous  tes 
tiède^  et  que  vous  n'êtes 
ni  froid  ni  chaud,  je  suis 
près  de  vous  vomir  de  ma 
bouche  *. 


Lorsqu'une  âme  se  laisse  aller  habituelle- 
ment au  péché  véniel,  elle  ne  tarde  pas  à 
devenir  la  victime  d'une  maladie  spirituelle, 
absolument  incompatible  avec  la  devise  : 
Ange  et  Apôtre  et,  par  conséquent,  avec  la 
piété.  C'est  la  tiédeur. 

Cette  maladie  redoutable  est  à  cette  àme  ce 
que  l'anémie,  nous  allions  dire  la  phtisie,  est 
au  corps.  De  ceux  qui  en  sont  atteints  on  peut 
dire  ce  que  disait  saint  François  de  Sales  des 
jeunes  fdles  «  aux  pâles  couleurs,  lesquelles 
ne  sont  pas  malades,  mais  toutes  leurs  actions 
sont  malades  :  elles  mangent  sans  goût, 
dorment  sans  repos,  rient  sans  joie  et  se 
traînent  plutôt  que  de  cheminer;  carde  même 

*  Apocalypse,  m,  i5,  16. 
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ces  âmes  font  le  bien  avec  des  lassitudes  spi- 
rituelles si  grandes  qu'elles  ôtent  toute  la 
grâce  à  leurs  bons  exercices  qui  sont  peu  en 
nombre  et  petits  en  effet*  ».  Ailleurs  le  saint 
évèque  de  Genève  compare  l'àme  qui  tend  à 
la  piété  à  la  rose,  emblème  de  la  charité,  et  il 
dit  que  comme  la  rose  tue  tous  les  mollusques 
qui  viennent  autour  de  son  rosier  par  sa 
suave  odeur,  de  même  cette  àme,  vraie  rose 
devant  Dieu,  doit  chasser  et  tuer  tous  les 
mollusques  qui  viennent  à  l'entour  de  son 
ioeur,  c'est-à-dire  le  refroidissement  et  la 
tiédeur^. 

C'est  donc  de  la  tiédeur  que  nous  allons 
vous  parler  aujourd'hui.  Nous  vous  dirons  : 
1°  en  quoi  elle  consiste;  2°  pourquoi  il  faut 
réviter  àtoul  jamais;  3°  quels  sont  les  moyens 
à  emploj^er  pour  cela. 


I 


La  tiédeur  n'est  pas  la  tentation.  Une  âme 
peut  être  assaillie  de  toutes  sortes  de  tenta- 
tions, sans  être  tiède.  Quand  on  lit  la  vie  de 
certains  saints,  on  est  frappé  des  tentations, 
souvent  très  humiliantes,  qu'ils  eurent  à  subir; 
et  cependant  ils  ne  cessèrent  pas  d'être  des 
modèles  de  ferveur. 

La  tiédeur  n'est  pas  non  plus  cette  fragi- 
lité,   cette  faiblesse  passagère   par  la(juelle 

*  Vie  dévote,  P®  partie,  ch.  vu. 

*  Entretiens,  éd    nouvoUe.  p.  Zjo^* 
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l'âîTie,  malgré  sa  volonté  générale  et  bien  ré- 
solue de  ne  pas  pécher,  se  laisse  aller,  par 
accident,  à  des  fautes  vénielles  peu  ou  point 
délibérées,  et  peut-être  même,  quelquefois,  à 
certaines  fautes  plus  graves,  aussitôt  rejetces 
que  commises.  On  pourrait  presque  dire  de 
ces  fautes  que  non  seulement  elles  ne  pro- 
duisent pas  la  tiédeur,  mais  (qu'elles  sont  une 
occasion  de  plus  grande  humilité,  de  recours 
plus  contiant  à  Dieu  et,  par  conséquent,  un 
stimulant  à  la  piété. 

Enfin  la  tiédeur  n'est  pas  la  sécheresse,  la 
froideur  spirituelle.  «  Jésus-Christ,  dit  saint 
François  de  Sales,  ne  naquit-il  pas  au  cœur 
du  froid?  Et  pourquoi  ne  demeurerait-il  pas 
aussi  au  froid  du  cœur?  J'entends  ce  froid  qui 
ne  consiste  pas  à  un  relâchement  de  nos 
bonnes  résolutions,  mais  seulement  en  une 
certaine  lassitude  et  pesanteur  d'esprit  qui 
nous  fait  cheminer  avec  peine  en  la  voie  en 
laquelle  nous  nous  sommes  mis,  et  de  laquelle 
nous  ne  voulons  jamais  nous  égarer  jusqu'à 
ce  que  nous  soyons  au  port'.  »  On  ne  saurait 
trop  le  répéter,  la  vraie  piété  s'allie  très  bien 
avec  cet  état  pénible  dans  lequel  l'àme,  privée* 
de  toute  consolation  sensible,  semble  être 
abandonnée  de  Dieu.  «  Le  sang  du  Calvaire, 
écrit  encore  le  saint  évêque  de  Genève,  vaut 
mieux  que  la  clarté  du  Thabor^..  Un  seul 
acte  fait  avec  sécheresse  d'esprit,  vaut 
mieux  que   plusieurs  faits  avec  une  grande 


*  Lettres,  éd.  i85i,  p.  626. 

*  Jdid.,  éd.  i85i,  p.  549. 
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tendresse,  parce  qu'il  se  fait  avec  un  amour 
plus  îbrt^  » 

Mais  si  la  tiédeur  n'est  ni  la  tentation,  ni 
la  faiblesse  momentanée,  ni  la  froideur,  en 
quoi  eonsiste-t-elle? 

Saint  Alphonse  de  Liguori  l'appelle  «  l'ha- 
bilude  du  péché  véniel  ». 

C'est,  en  quelque  sorte,  l'anémie,  ou  mieux 
la  phtisie  spirituelle. 

On  peut  la  définir  :  «  L'assoupissement, 
l'engourdissement  d'une  âme  qui,  se  conten- 
tant d'éviter  les  fautes  graves,  ne  se  soucie  ni 
des  péchés  véniels,  ni  des  imperfections,  et 
reste  stationnaire,  pour  ne  pas  dire  qu'elle 
recule,  dans  le  chemin  de  la  vertu.  » 

A  l'àme  victime  de  la  tiédeur  convient  par- 
faitement le  portrait  que  le  poète  a  tracé  de 
la  mollesse  : 

Et,  lasse  de  parler,  succombant  sous  l'effort, 
Soupire,  étend  les  bras,  ferme  l'œil  et  s'endort. 

Elle  soupire...  Le  soupir  est  le  signe  de 
l'ennui.  Voyez-la,  cette  àme  en  face  de  cer- 
tains devoirs  de  vocation,  de  certains  exer- 
cices de  piété.  Autrefois  elle  les  accom- 
plissait avec  joie  et  bonheur.  Elle  était 
lidèle  à  son  règlement.  Méditations,  com- 
munions, examens,  lecture  spirituelle,  visite 
au  Saint-Sacrement,...  rien  n'était  négligé. 
Maintenant,    si    elle   l'osait,  volontiers    elle 

*  Esprit  de  saint  François  de  Sales,  XVP  partie, 
ch.  XXII 
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dirait  :  a  Gela  m'ennuie!  »  Tout  lui  est  péni- 
ble, tout  lui  pèse,  tout  lui  est  à  charge... 
Comme  les  anémiques  et  les  poitrinaires,  elle 
n'a  plus  d'entrain.  Aussi  que  fait-elle? 

Elle  étend  les  bras...  Quand  on  a  les  bras 
étendus,  s'il  fallait  supporter  un  poids  lourd, 
on  ne  tarderait  pas  à  le  laisser  tomber.  C'est 
ce  que  fait  cette  àme.  Ses  devoirs,  ses  exer- 
cices de  piété  étant  devenus  pour  elle  un 
poids  gênant  et  pesant,  elle  les  retarde,  les 
abrège,  les  abandonne  peu  à  peu.  La  prière  est 
moins  fréquente  sur  ses  lèvres  ;  elle  se  con- 
fesse et  communie  moins  souvent  ;  les  examens 
de  conscience,  qui  l'obligeraient  à  rentrer 
sérieusement  en  elle-même  et  à  voir  la  cause 
du  mal,  sont  faits  d'une  manière  insigni- 
fiante... Et  alors  qu'arrive-t-ii? 

^WQjerme  Vœil  et  s'endort.  Pendant  qu'on' 
dort,  on  ne  voit  rien,  on  n'entend  rien,  on  ne 
sent  rien,  on  est  déjà  comme  mort...  Il  en  est 
de  même  de  cette  pauvre  àme.  Elle  marche 
sur  le  bord  d'un  abime,  et  elle  ne  s'en  aper- 
çoit pas...  Dieu  lui  parle  par  ses  inspirations, 
par  ses  prêtres,  par  les  bons  livres,  par  le 
règlement  qu'elle  a  promis  de  suivre,  par 
l'exemple  des  âmes  ferventes,  et  elle  n'entend 
pas...  Il  voudrait  lui  faire  goûter  encore  la 
joie  qu'il  y  a  à  l'aimer,  à  le  servir  généreuse- 
ment, tilialement,  selon  toute  la  perfection  de 
l'Evangile,  selon  toutes  les  délicatesses  de  la 
piété,  et  elle  ne  sent  rien,  elle  dort...  Et  si 
elle  persévère  dans  cet  état,  bientôt  de  cette 
âme  qui  avait  été  appelée  à  monter,  à  monter 
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toujours,  et  à  devenir  comme  une  reine, 
puisque  «  servir  Dieu  c'est  régner  »,  les  anges 
attiistés  pourront  dire  ce  qui  a  été  dit  autre- 
fois, dans  un  royal  palais  et  au  milieu  des 
sanglots  :  «  La  reine  se  meurt,  la  reine  est 
morte!  » 

Après    le   péché   peut-il  y  aAoir  quelque 
chose  de  plus  redoutable  que  la  tiédeur? 


II 


Il  faut  éviter  la  tiédeur. 
Pourquoi?  Tout  dabord  parce  qu'elle  est 
incompatible  non  seulement  avec  la  piété, 
mais  encore  avec  les  devoirs  les  plus  élé- 
mentaires et  les  plus  fondamentaux  du  chris- 
iianisme. 

Quels  sont  ces  devoirs?  Ouvrez  l'Evangile; 
écoutez  Notre-Seigneur  :  Vous  aimerez,  nous 
dit-il,  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  cotre 
cœur,  de  toute  votre  âme,  de  tout  votre  esprit.,. 
C'est  là  le  premier  et  le  plus  grand  commau' 
dément.  Le  second  lui  est  semblable  :  Vous 
aimerez  votre  prochain  comme  vous-même^... 
Ailleurs  il  dit  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après 
moi,  quil  renonce  à  lui-même,  quil  porte  sa 
croix  et  me  suive  -... 

Voilà  le  sommaire,  en  même  temps  que  la 
base  de  la  religion  de  Notre-Seigneur,  et 
tout  christianisme  qui  ne  serait  pas  fondé  sur 

*  Saint  Matthieu^  xxii,  3;-39 
2  Ibid.,  xYi,  24. 
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l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  en  môme 
temps  que  sur  la  pénitence,  ne  serait  pas  un 
vrai  ciiristianisme. 

Mais  est-ce  de  tout  son  cœur  que  l'àme 
tiède  pratique  la  charité  envers  Dieu  et  le 
prochain?  Non,  son  cœur  est  partagé... 
Gomme  le  dit  saint  François  de  Sales  S  le  feu 
de  la  charité  y  est  couvert  de  cendres  ;  il  n'y 
a  ni  lueur,  ni  flamme...  Se  renonce-t-elle? 
Porte-t-elle  sa  croix?  Suit-elle  courag-euse- 
ment  Jésus-Christ?...  Pas  davantage.  Elle 
n'est  donc  pas  même  chrétienne,  dans  le  \  rai 
sens  du  mot.  Gomment,  dès  lors,  oserait-elle 
prétendre  à  la  piété?  Ne  pouvant  pas,  ne  sa- 
chant pas  marcher  dans  la  plaine,  comment 
se  tiendrait-elle  debout,  et  marcherait-elle  sur 
ces  hauteurs,  sur  ces  sommets  magnifiques, 
séjour  habituel  des  âmes  qui  ont  adopté  cette 
belle  devise  :  Ange  et  Apôtre? 

Pourquoi  devez-vous  encore  éviter  la  tié- 
deur? Parce  qu'elle  déplaît  souverainement  à 
Notre-Seigneur  Jésus-Glirist.  Vous  connaissez 
le  reproche  qu'il  a  fait  adresser  un  jour  à 
l'ange,  c'est-à-dire  au  pasteur  de  l'Eglise  de 
Laodicée  :  Et  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Lao- 
dicée  écris  :  Voici  ce  que  dit  le  témoin 
fidèle  et  véritable,  qui  est  le  principe  des 
créatures  de  Dieu  :  Je  sais  tes  œuvres;  tu 
n'es  ni  froid  ni  chaud;  plût  à  Dieu  que 
tu  fusses  froid  ou  chaud!  Mais  parce  que 
tu  es  tiède,  et  que  tu  n'es  nijroid  ni  chaude 


*  Amour  de  Dieu,  1.  IV,  ch.  ii 
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je  suis  prêt  de  te  vomir  de  ma  bouche^. 
Quelle  menace  !  Dieu  pouvait-il  employer 
des  expressions  plus  énergiques  pour  nous 
montrer  tout  le  dégoût,  toute  la  répugnance, 
toute  riiorreur  que  lui  inspire  la  tiédeur? 
«  Il  n'y  a  rien,  dit  saint  François  de  Sales, 
que  Dieu  ait  tant  à  contre-cœur  que  la  négli- 
gence; c'est  pourquoi  il  dit  qu'il  vomira  les 
tièdes  -.  » 

Pourquoi  devez-vous  enfin  éviter  la  tiédeur? 
Parce  que,  non  seulement  elle  déplaît  à  Dieu, 
mais  encore  elle  attire  ses  malédictions. 

Rappelez-vous  ces  paroles  de  nos  Saints 
Livres  :  Malheur  à  çoiis  qui  méprisez,  est-ce 
que  vous  ne  serez  pas  aussi  méprisé  vous- 
même^?...  Malheur  à  V homme  par  qui  le 
scandale  arrive''...  Une  terre  qui  boit  la 
pluie  venant  souvent  sur  elle,  et  qui  produit 
une  herbe  utile  à  ceu.x  qui  la  cultivent,  reçoit 
la  bénédiction  de  Dieu.  Mais  quand  elle  pro- 
duit des  épines  et  des  ronces,  elle  est  aban- 
donnée et  bien  près  de  sa  malédiction^...  Et 
combien  d'autres  textes  ne  pourrions-nous 
pas  encore  citer?... 

Mais  Fàme  tiède,  par  son  attitude,  par  ses 
négligences,  par  ses  infidélités,  légères  sans 
doute,  mais  sans  cesse  renouvelées,  ne  mé- 
prise~t-elle    pas,    en    quelque  sorte,  rsotre- 


*  Apocalypse,  in,  i4,  i5,  i6. 

2  En'r-'tiens,  éd.  nouvelle,  p.  4o6. 

3  Isaïe.  xvxiii,  i. 

*  Saint  Alallliieu,  xviii,  j. 

*  Hébreux,  vi,  7,  8. 
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Seigneur?...  N'est-elle  pas  pour  ceux  qui 
l'entourent,  et  qu'elle  devrait  édifier,  un  con- 
tinuel sujet  de  scandale?...  Les  anges  en  la 
voyant  ne  peuvent-ils  pas  la  considérer,  à 
juste  titre,  comme  cette  terre  inondée  de  la 
rosée  bienfaisante  du  ciel,  et  couverte  cepen- 
dant de  ronces  et  d'épines?...  Et,  par  consé- 
quent, ne  mérite-t-elle  pas  les  malédictions 
de  Dieu?... 

Que    de    motifs  pour  vous  déterminer  à 
jurer  à  la  tiédeur  une  haine  éternelle! 


III 


Quels  sont  les  moyens  d'éviter  la  tiédeur? 

Nous  vous  en  signalerons  plusieurs. 

Le  premier  c'est  la  fréquente  méditation  de 
nos  fins  dernières. 

Il  y  a  dans  la  Sainte  Ecriture  cette  parole 
frappante  :  Dans  toutes  ços  œuvres,  rappelez- 
vous  vos  fins  dernières,  et  Jamais  vous  ne 
pécherez K 

Ce  que  le  Saint-Esprit  a  dit  du  péché  peut 
être  dit  également  delà  tiédeur.  Comment,  en 
effet,  concilier  la  tiédeur  avec  la  pensée  de  la 
mort  qui  nous  menace  sans  cesse,  qui  peut 
nous  frapper  à  tout  instant  et  nous  jeter  dans 
les  bras  de  Dieu?...  Gomment  la  concilier 
avec  ]a  pensée  de  ce  jugement  redoutable,  où 
nous  comparaîtrons  bientôt,    et   où  il  nous 

*  EccL,  VII,  4o. 
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faudra  rendre  compte  à  Dieu,  non  seulement 
de  nos  pensées,  de  nos  paroles,  de  nos  actions, 
mais  encore  de  toutes  les  grâces  reçues?... 
Comment  la  concilier  avec  la  pensée  de  cet 
enfer  éternel,  à  jamais  effrayant,  dans  le- 
quel, si  nous  n'y  prenons  garde,  elle  peut 
nous  entraîner?...  Comment  enfin  la  conci- 
lier avec  la  pensée  du  ciel,  de  ce  beau  ciel  où 
Dieu,  généreux  à  l'excès,  ne  laissera  pas  sans 
récompense  môme  un  verre  d'eau  donné  en 
son  nom?... 

La  fréquente  méditation  des  fins  dernières, 
et,  en  général,  la  réflexion  sérieuse,  voilà  le 
premier  moyen  de  se  préserver  de  la  tiédeur. 

Un  deuxième  moyen,  c'est  d'en  détruire 
les  causes. 

Lorsque,  dans  un  jardin,  on  voit  une  plante 
se  dessécher,  une  fleur  se  faner  et  s'étioler 
au  milieu  d'autres  fleurs  en  plein  épanouis- 
sement, que  fait-on?  On  creuse  jusqu'à  la 
racine  de  cette  plante,  de  cette  fleur.  Là,  le 
plus  souvent,  on  trouve  un  ver,  un  insecte, 
et  c'est  cet  insecte,  ce  ver  qu'il  faut  détruire 
si  l'on  veut  sauver  la  plante  et  la  fleur. 

Si  un  jour,  vous  constatiez  que  vous  tom- 
bez dans  la  tiédeur,  dites-vous,  et  soyez 
persuadée  que  dans  votre  cœur  il  y  a  un  ver. 
Quel  est-il  ce  ver?  Ne  serait-ce  pas  cette  lec- 
ture, cette  conversation,  cette  amitié  trop  sen- 
sible que  votre  conscience  vous  reproche?... 
Ne  serait-ce  pas  cette  immortiûcation  à  la- 
quelle vous  vous  affectionnez,  cette  négli- 
gence dans  vos  devoirs  d'état,  cette  omission 
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dans  vos  exercices  de  pieté?...  Ne  serail-ce 
pas  celte  infraction  liabituelle  à  tel  ou  tel 
article  de  votre  règlement?...  Quelle  qu'en 
soit  la  cause,  détruisez-la.  Luttez,  combattez; 
remettez-vous  à  la  pratique  généreuse  du  bon 
plaisir  de  Dieu  ;  persévérez  malgré  les  dilïi- 
cultés,  les  répugnances,  les  sécheresses  et, 
croyez-le,  jamais  la  tiédeur  ne  pénétrera  dans 
votre  àme. 

Un  troisième  moyen,  c'est  Isi prière. 

Et,  en  effet,  après  avoir  dit  au  pasteur  de 
l'Eglise  de  Laodicée,  victime  de  la  tiédeur, 
qu'il  était  pauvre,  aveugle  et  nu,  le  Seigneur 
ajouta  :  Je  te  conseille  d'acheter  de  moi  de 
Vor  éprouvé  au  feu,  afin  de  f  enrichir  et  de  te 
vêtir  d'habits  blancs,  de  peur  que  la  honte  de 
ta  nudité  ne  paraisse;  applique  aussi  un  coU 
lyre  sur  tes  yeux  afin  que  tu  voies  K 

Mais  comment  achète-t-on  au  Seigneur  cet 
or  éprouvé?...  Gomment  se  procure-t-on  ces 
habits  blancs?...  Gomment  s'applique-t-on  ce 
collyre  sur  les  yeux?...  Les  saints  nous  disent 
que  c'est  par  la  prière.  Ne  savez-vous  pas 
que  cet  or,  ces  habits  blancs,  ce  collyre,  c'est 
la  grâce  du  Saint-Esprit  et  que  la  prière  est 
la  clé  des  trésors  de  la  grâce?  «  G'est  le  pro- 
pre du  Saint-Esprit,  lorsqu'il  touche  un  cœur, 
dit  saint  François  de  Sales,  d'en  chasser  toute 
la  tépidité  ^.  »  Ne  savez-vous  pas  que  quand  la 
prière  humble,  fervente,  confiante  est  en 
honneur  dans  une  âme,  il  est  impossible  à 


*  Apocalypse,  ni,  17, 18. 

*  SermonSf  m,  éd.  nouvelle,  p.  i65 


68  PREMIÈRE    PARTIE 

cette  âme  de  se  laisser  envahir  par  la  tié- 
deur? 

Priez  donc,  devenez  une  âme  de  prière, 
et  puisse  votre  prière  monter  souvent  vers 
Dieu  comme  un  encens  d'agréable  odeur. 

Un  dernier  moyen  d'éviter  la  tiédeur,  c'est 
la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Il  est  dit  dans  la  Sainte  Ecriture  qu'au  mo- 
ment oîi  les  Juifs  furent  emmenés  captifs  en 
Perse,  les  prêtres,  alors  occupés  au  service 
divin,  prirent  le  feu  sacré  sur  l'autel  et  le  ca- 
chèrent dans  un  puits  profond.  Après  de 
longues  années,  au  retour  de  la  captivité,  on 
alla  chercher  ce  feu,  mais  on  ne  le  trouva  pas. 
Il  n'y  avait  plus,  dans  le  puits,  qu'une  eau 
boueuse  et  épaisse.  Alors  Néhémias  ordonna 
de  prendre  de  cette  eau  et  d'en  asperger  la 
victime  et  le  bois  du  sacrifice.  Et  quand  le 
soleil  parut  à  l'horizon,  ô  prodige!  on  vit  le 
feu  se  rallumer  sur  l'autel,  et  tout  le  monde 
fut  dans  l'admiration  ^ 

Le  Cœur  de  Jésus,  voilà,  le  vrai  soleil  de 
nos  âmes.  Voulez-vous  donc  que  jamais 
votre  cœur  ne  connaisse  la  tiédeur,  mais 
qu'il  soit  toujours  embrasé  de  la  flamme  de 
la  charité?  Exposez-le  aux  rayons  bienfai- 
sants de  ce  soleil  divin.  Saint  François  de 
Sales  n'appelle-t-il  pas  le  Cœur  de  Jésus  «  le 
roi  de  tous  les  cœurs  »?  N'est-ce  pas  au  Sacré- 
Cœur  que,  pour  raviver  la  charité  sur  la  terre, 
Léon  XIII,  par  un  acte  solennel  et  sans  pré- 

1  II  Machabées,  i,  19  etsuiv. 
*  Amour  de  Dieu,  1.  V,  ch.  xi. 
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cèdent,  a  consacré  l'univers  tout  entier?  En 
apparaissant  à  la  Bienheureuse  Marguerite- 
Marie,  Notre-Seigneur  n'a-t-il  pas  dit  lui- 
même  que,  par  la  pratique  de  la  dévotion  à  son 
Cœur  divin,  les  pécheurs  se  convertiraient, 
les  âmes  tièdes  deviendraient  ferventes,  et  les 
âmes  ferventes  s'élèveraient  à  une  haute  per- 
fection? «  Les  trésors  de  bénédictions  et  de 
grâces  que  ce  Cœur  sacré  renferme,  dit  la 
Bienheureuse,  sont  infinis.  Je  ne  sache  pas 
qu'il  y  ait  un  exercice  de  dévotion  dans  la  vie 
spirituelle  qui  soit  plus  propre  pour  élever 
en  peu  de  temps  une  âme  à  la  plus  haute  sain- 
teté, et  pour  lui  faire  goûter  les  véritables 
douceurs  qu'on  trouve  au  service  de  Dieu  ^  » 

Doux  Gceiir  de  mon  Jésus,  dcMonez-moi  pour  partage 
De  vous  aimer  toujours  et  toujours  davantasre. 


*  Petit  mois  du  Sacré-Cœur ,  p.  23, 


SIXIÈME   ENTRETIEN 
£a  tentation 


Et    ne  nous   laissez  pas 
succomber  à  la  tetlation  \ 


Savez-vous  de  quoi  dépend  voire  atti- 
tude par  rapport  au  péché  mortel,  ou  au 
péché  réniel,  ou  à  la  tiédeur?  De  la  manière 
dont  vous  vous  comporterez  en  face  de  la 
tentation.  En  triompher  victorieusement, 
c'est  rester  debout  et  réaliser  la  belle  devise  : 
Ange  et  Apôtre.  Y  succomber  habituellement, 
c'est  devenir,  dans  une  mesure  plus  ou  moins 
grande,  l'esclave  de  Satan  et  abandonner  le 
chemin  de  la  piété.  Il  importe  donc  qiie  vous 
soyez  bien  instruite  de  la  tentation.  Voilà 
pourquoi  l'Entretien  d'aujourd'hui  sur  cet 
important  sujet. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  Vous  dire 
en  quoi  consiste  la  tentation.  On  peut  la 
défmir  d'une  manière  générale  :  «  Une  invi- 
tation, une  sollicitation  au  mal,  peu  importe 


*  Saint  Matthieu,  vi,  i3. 
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que  cette  sollicitation  vienne  de  notre  mau- 
vaise nature,  ou  de  quelqu'un  de  nos  sem- 
blables, ou  du  monde,  ou  du  démon.  » 

Mais,  entrant  sur  un  terrain  tout  pratique, 
nous  vous  dirons  les  règles  à  suivre  i^  avant, 
a^  pendant,  3°  après  la  tentation. 


Règles  à  suivre  avant  la  tentation, 

11  l'est  pas  dans  l'ordre  qu'on  désire  la 
tentation;  mais  si  elle  se  présente,  on  ne  doit 
pas  s'en  étonner;  il  faut  plutôt  s'en  réjouir, 
et  su:^tout  il  faut  se  tenir  armé. 

On  ne  doit  pas  désirer  la  tentation.  — 
Ecouiez  saint  François  de  Sales  :  «  L'ennemi, 
dit-il,  nous  procure  souvent  de  grands  désirs 
pour  ces  objets  absents  et  qui  ne  se  présen- 
teront jamais,  afin  de  divertir  notre  esprit  des 
objets  présents,  à  propos  desquels,  pour 
petits  qu'ils  soient,  nous  pourrions  faire 
grand  profit.  Nous  combattons  les  monstres 
d'Afrx|ue  en  imagination,  et  nous  nous  lais- 
sons uer  en  efi'et  aux  menus  serpents  qui 
sont  en  notre  chemin  faute  d'attention...  » 
Et  le  siint  Docteur  ajoute  :  «  Ne  désirez  point 
les  ten:ations,  car  ce  serait  témérités  » 

On  le  doit  pas  s'étonner  de  la  tentation, 

*  Vie  lévote,  IIP  partie,  ch.  xxxvn. 
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quelque  longue,  quelque  humiliante  qu'elle 
puisse  être. 

Et  pourquoi,  ne  devez-vous  pas  vous  en 
étonner?  Parce  que  la  tentation  est  comme 
la  condition  nécessaire  de  notre  passage 
ici-bas.  Interrogez  les  Saintes  Ecritures.  >e 
vous  disent-elles  pas  que  la  vie  de  l'homne 
sur  la  terre  est  une  lutte,  un  combat  coiTti- 
nuel  S  et  que  le  monde  au  milieu  duquel  nous 
sommes  obligés  de  vivre  est  tout  entier  plo.igé 
dans  le  maP?... 

Pourquoi  encore  ne  devez-vous  pas  rous 
en  étonner?  Parce  que  la  tentation  est  coa^me 
le  résultat  des  efforts  que  fait  le  démon  pour 
nous  perdre.  Simon,  Simon,  disait  Xotre- 
Seigneur  à  saint  Pierre,  voilà  que  Satan  vous 
a  demandé  pour  vous  cribler  comme  le  fro- 
ment K..  Et  dans  une  de  ses  épîtres,  le  Rince 
des  Apôtres  écrit  cette  parole  remarqmble  : 
Soyez  sobres  et  veillez,  car  votre  adversaire, 
le  diable,  comme  un  lion  rugissant,  rôde 
autour  de  vous,  cherchant  qui  il  pourra 
dévorer''... 

Pourquoi,  enfm,  ne  devez-vous  pas  vous 
en  étonner?  Parce  que  la  tentation  est  comme 
le  fruit  de  notre  nature  viciée  par  le  p^ché. 
Ne  savez-vous  pas,  disait  le  bon  curé  d'Ars, 
quil  y  a  en  chacun  de  nous  deux  cris  ;  le  cri 
de  l'ange  et  le  cri  de  la  bcte?  Le  cri  de  fange. 


*  Job,  vn. 

2  I  Saint  Jean,  v,  19. 
5  Saint  Luc,  xxii,  3i. 

♦  I  Saint  Pierre,  v,  8. 
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c'est  la  prière;  ce  sont  ces  bons  désirs,  ces 
nobles  aspirations  vers  le  bien...  Le  cri  de 
la  bète,  c'est  le  péché  et  tout  ce  qui,  dans 
notre  nature  mauvaise  nous  porte  au  péché. 
11  suffit  souvent  qu'une  chose  soit  défendue 
pour  qu'aussitôt  elle  se  présente  à  nous  avec 
des  attraits  séduisants.  Delà  cette  parole  de 
saint  Paul  :  Je  me  complais  clans  la  loi  de  Dieu 
selon  V  homme  intérieur;  mais  je  vois  dans  mes 
membres  une  autre  loi  qui  combat  la  loi  de 
mon  esprit  et  me  captive  sous  la  loi  du  péché, 
laquelle  est  dans  mes  membres...  Et  il  s'écrie  : 
Malheureux  homme  que  je  suis,  qui  me  déli- 
vrera du  corps  de  cette  mort^? 

Non,  ne  vous  étonnez  nullement  de  la 
tentation,  mais  résolue  de  marcher  dans  le 
chemin  de  la  piété,  rappelez-vous  souvent 
cette  parole  du  Sage  :  Mon  fils,  entrant  au 
service  de  Dieu,  sois  Jerme  dans  la  justice  et 
dans  la  vrainte,  et  prépare  ton  âme  à  la  ten- 
tation *. 

On  doit  se  réjouir  de  la  tentation. 

N'est-ce  pas  un  grand  sujet  de  jo^e  pour 
un  soldat  de  marcher  sur  les  traces  de  ses 
chefs?...  Eh  bien!  voyez  Jésus-Christ,  notre 
Chef...  11  a  été  tenté  par  Satan  lui-même  dans 
le  désert...  Voyez  aussi  les  saints  qui  main- 
tenant sont  au  ciel.  Parmi  eux  combien  ont 
souffert  des  tentations-lterribles,  longues  et 
humiliantes  ! 

De  plus,  quelle  belle  occasion  la  tentation 


*  Romains,  vu,  22,  23,  24. 
2  EccL,  II,  I. 
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ne  nous  fournit-elle  pas  de  prouver  à  Dieu 
que  nous  l'aimons,  de  nous  défier  de  nous- 
mêmes,  de  recourir  à  la  prière,  de  pratiquer 
l'humilité,  la  force  et  mille  autres  vertus 
chrétiennes  qui  se  perfectionnent  dans  la 
lutte  et  le  combat?  Que  sait-il,  est-il  dit  dans 
la  Sainte  Ecriture,  celui  qui  n'a  pas  été 
tenté '1 

Est-il  nécessaire  d'ajouter  qu'habituelle- 
ment, chez  les  âmes  qui  tendent  à  la  piété, 
la  tentation  est  une  preuve  de  fidélité  à  Dieu? 
«  Ce  n'est  pas  après  les  gens  de  la  maison, 
dit  saint  François  de  Sales,  que  les  chiens 
aboient,  mais  après  les  étrangers.  Le  diable 
ne  se  met  point  en  peine  de  solliciter  à  la 
tentation  ceux  qui  sont  à  lui.  Quand  il  presse 
et  tourmente  un  cœur,  c'est  signe  que  ce  cœur 
lui  est  étranger-...  C'est  signe  qu'il  n'a  pas  ce 
quil  veut  ;  s'il  l'avait,  il  ne  crierait  plus,  il 
entrerait  et  s'arrêterait.  Notez  cela,  pour  ne 
point  entrer  en  scrupule^.  » 

Enfin,  qui  pourra  calculer  la  somme  de 
mérites  que  l'on  acquiert  par  la  victoire  sur 
la  tentation?  Bienheureux,  dit  l'Apôtre, 
r homme  qui  souffre  patiemment  la  tenta- 
tion, parce  qu  après  avoir  été  éprouvé,  il 
recevra  la  couronne  de  vie  que  Dieu  a  pro- 
mise à  ceux  qui  r  aiment^,,.  «  Par  la  tenta- 
tion, écrit  de  son  côt^aint  François  de  Sales^ 

*  Eccl.,  XXIX,  9. 

*  i'jspril  de  Saint  François  de  Sales,  éd.  1801,  p.  33o. 
'  Lettres,  éd.  i85i,  p.  080. 

*  Saint  Jacques,  i,  12. 
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Dieu  affine  l'or  qu'il  veut  mettre  dans  ses 
trésors  ^  »  Et  il  ajoute  ces  paroles  conso- 
lantes :  «  Soyez  persuadés  qu'autant  de  vic- 
toires nous  remportons  contre  ces  petits 
ennemis,  autant  de  pierres  précieuses  seront 
mises  en  la  couronne  de  gloire  que  Dieu  nous 
prépare  en  son  Paradis  ^.  » 

On  doit  se  tenir  armé  contre  la  tentation. 
N'est-ce  pas  un  devoir  pour  le  soldat  d'être 
armé  en  temps  de  guerre?...  Soldats  de  Jésus- 
Glirist,  jusqu'à  notre  dernier  soupir  nous 
serons  en  temps  de  guerre,  et  autour  de  nous 
il  y  aura  de  nombreux  ennemis... 

Il  faut  donc  être  armé. 

Mais  quelles  armes  employer?  Rappelez- 
vous  l'entrée  de  Notre-Seigneur  dans  le 
jardin  des  Oliviers.  L'heure  du  danger  et  de 
la  tentation  allait  sonner  pour  les  Apôtres. 
Afin  de  les  prémunir  et  de  les  fortifier,  le 
divin  Maître  leur  dit  :  Veillez  et  priez,  afin 
que  vous  n  entriez  point  en  tentation^... 

La  vigilance,  la  prière  :  voilà  nos  armes... 
Oh  !  heureux  celui  qui  veille  sans  cesse  sur 
chacun  de  ses  sens  et  sur  chacune  de  ses 
facultés,  comme  le  fait  le  soldat  à  la  porte 
d'une  ville  assiégée!  Heureux  surtout  celui 
qui,  à  la  vigilance,  sait  joindre  la  prière, 
la  prière  sous  toutes  ses  formes,  la  prière 
humble  et  confiante,  la  prière  qui  donne  la 
force  même  de  Dieu.  Il  pourra  bien,  ce  chré- 


*  Lettres,  éd.  i85i,  p.  102. 

2  Vie  dévote,  IV®  parlie,  ch.  vin. 

^  Saint  Matiliieu,  xxvi,  41. 
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tien,  être  assailli  par  toutes  sortes  de  tenta- 
tions, il  n'y  succombera  pas,  et  son  bon  ange 
n'aura  qu'à  enregistrer  des  victoires . 


n 

Règles  à  suivre  pendant  la  tentation. 

Si  la  tentation  se  présente,  il  faut  l'envisa- 
ger sans  crainte,  ne  pas  discuter,  ni  jouer 
avec  elle,  mais  la  combattre  courageusement. 

Il  faut  Yemnsager  sans  crainte. 

Rien  n'est  plus  facile  à  comprendre.  La 
seule  chose  à  redouter  dans  la  tentation, 
c'est  le  consentement.  Mais  ne  savcz-vous 
pas  qu'il  est  toujours  en  votre  pouvoir 
de  refuser  votre  consentement?  Tous  les 
démons  de  l'enfer  auraient  beau  s'acliarner 
contre  vous,  vous  êtes  plus  forte  qu'eux.  Lors- 
que vous  traversez  une  cour,  si  le  chien  est 
enchaîné,  vous  n'en  avez  pas  peur,  alors  même 
qu'il  s'agiterait  beaucoup  et  vous  ferait  de 
grandes  menaces.  «  Le  démon,  dit  saint  Jean 
Clu^ysostome,  est  comme  un  chienenchaine.il 
peut  aboyer,  mais  il  ne  mord  que  ceux  qui  s'en 
approchent.  » —  «  Laissez  enrager  l'ennemi  à 
la  porte,  dit  à  son  tour  saint  François  de 
Saies;  qu'il  heurte,  qu'il  crie,  qu'il  hurle  et 
fasse  du  pis  qu'il  pourra,  nous  sommes  assu- 
rés qu'il  ne  pourra  entrer  dans  notre  àme 
que  par  la  porte  du  consentement.  Tenons-la 
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bien  fermée,  et  de  tout  le  reste  ne  nous  en 
soucions  point,  car  il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre', w 

A  une  âme  qui  s'eiTrayait  de  la  tentation, 
le  saint  évèque  écrit  :  «  Laissez  courir  le 
vent  et  ne  pensez  pas  que  le  frifilis  des  feuilles 
soit  le  cliquetis  des  armes...  Dernièrement, 
j'étais  auprès  des  ruches  des  abeilles,  et 
quelques-unes  se  mirent  sur  mon  visage.  Je 
voulus  y  porter  la  main  et  les  ôter.  —  Non,  me 
dit  un  paysan,  n'ayez  point  peur  et  ne  les 
ôtez  point;  elles  ne  vous  piqueront  nullement 
Je  le  crus,  et  pas  une  ne  me  mordit.  »  Et  il 
ajoute  :  «  Croyez-moi,  ne  craignez  point  ces 
tentations,  ne  les  touchez  point,  elles  ne  vous 
offenseront  nullement  ^  »  A  une  autre  âme 
tentée  il  adresse  ces  mots  :  «  En  l'exer- 
cice des  tentations,  il  ne  se  faut  point  effa- 
roucher, mais  demeurer  en  une  gaie  et 
douce  résignation  au  bon  plaisir  de  Dieu  : 
les  tentations  ne  sauraient  troubler  un  esprit 
qui   ne  les  aime  pas  ^.  » 

Il  ne  faut  pas  discuter  ni  jouer  avec  la  ten- 
tation. Lorsque  le  démon  s'adressa  à  la  femme 
dans  le  paradis  terrestre,  si  elle  avait  refusé 
d'entrer  en  pourparlers  avec  lui,  jamais  elle 
ne  serait  tombée.  Combien  d'âmes  sont  vain- 
cues dans  la  tentation,  parce  qu'elles  discu- 
tent et  jouent  avec  elle!  Elles  imitent  le 
l)apillon  qui,  voyant  briller  la  lumière  d'une 


*  Lettres,  éd.  i85i,  p.  70. 
^  îhid.,  p.  109. 

*  Œuvres,  éd.  i85i,  t.  I,  p. 
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lampe,  s'en  approche  et  ne  tarde  pas  dy 
briller  ses  ailes.  Ne  soyez  pas  comme  ces 
âmes,  car  vous  ne  manqueriez  pas  d'être 
victime  de  votre  imprudence;  mais  suivez 
le  conseil  de  saint  François  de  Sales  qui 
vous  dit  :  «  Ne  disputez  point  avec  votre 
ennemi  et  ne  lui  répondez  jamais  une  seule 
parole,  sinon  celle  que  Notre-Seigneur  lui 
répondit,  et  avec  laquelle  il  le  confondit  : 
Arrière,  Satan  ^  » 

Il  faut  combattre  courageusement  la  tenta- 
tion. C'est  le  Prince  des  Apôtres  qui  le  dit  : 
Résistez-lui,  forts  dans  la  foi^,  écrit-il  aux 
fidèles,  en  parlant  du  démon. 

Et  comment  lui  résisterez-vous?  C'est  par 
le  désaveu.  Oh!  qu'elle  est  bien  inspirée 
l'àme  qui  chaque  matin  dit  à  Dieu  :  «  Mon 
Dieu,  quelles  que  soient  mes  tentations  de  la 
journée,  je  les  désavoue;  j'aimerais  mieux 
mourir  que  de  vous  offenser!  » 

Comment  lui  résisterez-vous?  Souvent  ce 
sera  par  le  mépris.  «  Le  mépris  vient  mieux 
à  bout  et  des  tentations  et  du  tentateur  que 
le  combat,  d'autant  que  combattre  un  ennemi 
est  un  signe  que  l'on  fait  état  de  sa  force  et 
de  ses  attaques;  mais  quand  on  le  dédaigne, 
c'est  une  marque  qu'on  le  tient  pour  vaincu 
et  pour  indigne  de  notre  colère  ^  »  —  «  Usez 
le  plus  que  vous  pourrez  de  mépris  de  ces 


*  Vie  dévote,  IV®  partie,  ch.  vu. 

*  1  Saint  Pierre,  v,  8. 

3  Esprit  de  saint  François  de  Sales,  XVIII'  partie, 
ch.  XV. 
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brouilleries-là  :  car  le  mépris  y  est  le  remède 
le  plus  utile  K  » 

Gomment  lui  résisterez-vous?  Parle  recours 
aux  conseils  de  votre  directeur.  «  Le  grand 
remède  contre  toutes  tentations,  grandes  ou 
petites,  dit  saint  François  de  Sales,  c'est  de 
déployer  son  cœur  et  de  communiquer  les 
suggestions,  ressentiments  et  affections  que 
nous  avons  à  notre  directeur  ^  » 

Comment  lui  résisterez-vous?  Par  le  travail. 
L'expérience  prouve  et  les  saints  nous  disent 
que  pour  un  démon  qui  tente  une  âme  occu- 
pée, il  y  en  a  mille  qui  tentent  une  âme 
oisive.  De  là  cette  parole  de  nos  Saints 
Livres  :  L'oisiveté  a  enseigné  beaucoup  de 
malice^. 

Gomment  lui  résisterez-vous  enfin?  Surtout 
par  Idi  prière.  Lorsque  le  jeune  Tobie  aperçut 
un  poisson  qui  allait  le  dévorer,  il  se  tourna 
aussitôt  vers  l'ange  en  s'écriant  :  Seigneur, 
il  s'élance  sur  moi''!  Et  l'ange  lui  indiqua  le 
moyen  de  le  terrasser.  G'est  qu'en  effet  la 
prière  est  la  grande  force  du  chrétien.  Un 
enfant  qui  prie  fait  trembler  les  légions  infer- 
nales. Voilà  pourquoi  Notre-Seigneur  a  dit  : 
Veillez  et  priez  pour  que  vous  n  entriez  pas 
en  tentation^...  Voilà  encore  pourquoi  ces 
belles  paroles  de  saint  François  de  Sales  : 


*  Lettres,  éd.  i85i,  lettre  85. 

2  Vie  dévote,  IV®  partie,  ch.  vu, 
^  EccL,  xxxm,  29. 

*  Tobie,  VI,  3. 

^  Saint  Matthieu,  xxvi,  41. 
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«  Sitôt,  dit-il,  que  vous  sentez  en  vous  quel- 
ques tentations,  faites  comme  les  petits  enfants 
quand  ils  voient  le  loup  ou  Tours  en  la  cam- 
pagne, car  tout  aussitôt  ils  courent  entre  les 
iDras  de  leur  père  et  de  leur  mère,  ou  pour  le 
moins  les  appellent  à  leur  aide  et  secours. 
Recourez  de  même  à  Dieu,  réclamant  sa  misé- 
ricorde et  son  secours.  C'est  le  remède  que 
Notre-Seigneur  enseigne.  *  »  —  «  Que  si  après 
tout  cela,  ajoute  le  saint  évèque  de  Genève, 
la  tentation  s'opiniàtre  à  nous  travailler  et 
persécuter,  nous  n'avons  rien  à  faire  sinon  à 
nous  opiniàtrer  de  notre  côté  en  la  protesta- 
tion de  ne  vouloir  point  consentir  ;  car 
comme  les  filles  ne  peuvent  être  mariées 
pendant  qu'elles  disent  que  non,  ainsi  l'âme, 
quoique  troublée,  ne  peut  jamais  être  offen- 
sée pendant  qu'elle  dit  que  non-.  » 


III 

Ucglcs  à  suiçre  après  la  tentation» 

Après  la  tentation,  de  trois  choses  l'une  : 
ou  vous  avez  été  vaincue,  ou  vous  avez  rem- 
poi  lé  la  victoire,  ou  vous  ne  savez  pas  dans 
quelle  position  vous  êtes  restée. 

Si  vous  ne  savez  pas  dans  quelle  position 
vous  a  laissée  l'ennemi,  et  que  vous  ayez 
riiabitude  de  ne  pas  consentir  à  la  tentation, 

*  Vie  dévoie,  IV^  partie,  ch.  vu. 
«  Ibid. 
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croyez  que  vous  n'avez  pas  été  vaincue.  C'est 
saint  François  de  Sales  qui  vous  donne  cette 
assurance  :  «  Quand  la  tentation  de  quelque 
péché  que  ce  soit,  dit-il,  durerait  toute  notre 
vie,  elle  ne  saurait  nous  rendre  désagréables 
à  la  divine  Majesté,  pourvu  qu'elle  ne  nous 
plaise  pas  et  que  nous  n*y  consentions  pas.  » 
Et  le  saint  Docteur  ajoute  :  u  II  faut  donc 
avoir  un  grand  courage  dans  les  tentations, 
Philothée,  et  ne  se  croire  jamais  vaincu  tant 
qu'elles  déplaisent,  observant  bien  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  sentir  et  y  consentir  : 
car  on  peut  les  sentir,  quoiqu'elles  déplaisent, 
mais  on  ne  peut  y  consentir  sans  qu'elles 
plaisent,  puisque  le  plaisir  est  ordinairement 
un  degré  de  consentement  *.  » 

Si  vous  êtes  restée  victorieuse,  remerciez 
Dieu  et  défiez-vous  de  vous-même.  Oui,  défiez- 
vous  de  vous-même,  car  dans  la  Sainte Ecri  ture 
il  y  a  cette  parole  :  Que  celui  donc  qui  se 
croit  être  ferme,  prenne  garde  de  tomber^. 
Si,  au  lieu  de  bénir  Dieu  et  de  craindre,  vous 
vous  laissiez  aller  à  l'orgueil,  à  une  vaine 
complaisance  coupable,  vous  ne  tarderiez  |)as 
de  voir  se  réaliser  pour  vous  cette  menace  de 
Notre-Seigneur  relative  au  pécheur  pardonné  : 
Lorsque,  dit-il,  V esprit  impur  sort  de  V homme, 
il ^m  par  des  lieux  arides  cherchant  du  repos; 
et  nen  trouvant  pas,  il  dit  :  Je  retournerai 
dans  ma  maison  d'où  je  suis  sorti.  Et  re^^e- 
nant,  il  la  trouve  nettoyée  de  ses  ordures  et 


*  Vie  dévote,  IV*  partie,  ch.  m. 
2  I  Corinthiens,  x,  la. 
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ornée.  Alors  il  s  en  ça  et  pj^end  avec  lai  sept 
autres  esprits  pires  que  lui,  et  étant  entrés 
dans  cette  maison,  ils  y  demeurent.  Et  le 
dernier  état  de  cet  homme  est  pire  que  le 
premier^. 

Si  vous  avez  été  vaincue,  faut-il  vous  en 
étonner?  Non,  car  qu'y  a-t-il  détonnant,  dit 
saint  François  de  Sales,  que  «  Tinfirmité  soit 
infirme,  la  faiblesse  faible  et  la  misère  clié- 
tive  -  »  ? 

Faut-il  vous  laisser  aller  au  découragement? 
Que  Dieu  vous  en  garde.  «  On  ne  doit  ni 
rompre  les  cordes,  ni  quitter  le  luth  quand  on 
s'aperçoit  du  désaccord;  maison  doit  prêter 
l'oreille  pour  voir  d'où  vient  le  détraquement, 
et  doucement  tendre  la  corde  ou  relâcher 
selon  que  l'art  le  requiert^  »  —  «  O  Dieu,  dit 
encore  le  saint  évèque  de  Genève,  il  faut 
plutôt  mourir  que  de  commettre  le  péché 
sciemment  et  délibérément.  Mais  quand  nous 
tombons,  nous  devons  tout  perdre  plutôt 
que  le  courage,  l'espérance  et  la  résolution  K  » 
Faut-il  vous  abandonner  au  dépit  et  vous 
fâcher  contre  vous-même?  Ecoutez  de  nou- 
veau saint  François  de  Sales  :  «  Pour  moi, 
dit-il,  si  j'avais  entrepris  de  me  préserver  de 
tout  péché  de  vanité,  et  que  j'en  eusse  commis 
un  fort  considérable,  je  ne  voudrais  pas 
reprendre  mon  cœur  de  cette  manière  :  N'es-iu 

*  Saint  Luc,  xi,  24,  25,  26. 

*  Vie  dévote,  IIP  partie,  ch.  ix. 
5  Lettres,  éà.  i85r,  p.  487. 

*  Ibid.,  p.  6;6. 
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pas  bien  méprisable  et  bien  abominable  de 
t'être  laissé  emporter  à  la  vanité  après  tant 
de  résolutions?  Meurs  de  honte;  ne  lève  plus 
les  yeux  au  ciel,  aveugle  que  tu  es,  impu- 
dent, inlidèle  à  Dieu!  Mais  je  voudrais  le 
corriger  ainsi  par  manière  de  compassion  : 
Eh  bien  !  mon  pauvre  cœur,  nous  voilà  tombé 
dans  le  piège  que  nous  avions  tant  résolu 
d'éviter.  Ah!  relevons-nous  et  sortons-en 
pour  jamais;  implorons  la  miséricorde  de 
Dieu;  espérons  qu'elle  nous  soutiendra  à 
l'avenir  et  rentrons  dans  la  voie  de  l'humilité. 
Courage,  Dieu  nous  aidera  et  tout  ira  bien... 
Et  sur  cette  douce  correction  je  voudrais 
établir  la  résolution  de  ne  plus  commettre  la 
même  faute,  prenant  d'ailleurs  les  moyens 
convenables  et  surtout  l'avis  de  mon  direc- 
teur K  » 

Telles  sont  les  règles  à  suivre  açant^ 
pendant  et  apj^ès  la  tentation.  Oh!  puis- 
siez-vous  y  être  toujours  fidèle!  Non  seu- 
lement la  tentation  ne  vous  nuirait  pas,  mais 
encore  elle  serait  pour  vous  l'occasion  de 
glorieuses  victoires  et  de  nombreux  mérites 
pour  le  ciel. 

On  raconte  que  Robert,  duc  de  Normandie, 
allant  à  Jérusalem,  avant  d'arriver  au  terme 
de  son  pèlerinage,  se  trouva  tout  à  coup  en 
présence  de  quatre  Sarrasins  qui  voulaient  le 
mettre  à  mort.  Il  n'en  eut  pas  peur»  mais  les 


Vie  dévote,  IIP  partie,  ch.  ix. 


84  PREMIÈRE    PARTIE 

L:iiiipta  par  sa  bravoure  et  les  força  de  le 
porter  en  palanquin  jusqu'à  la  Ville  sainte. 
Chemin  faisant,  il  rencontra  un  de  ses  amis 
qui  en  revenait,  et  qui  lui  demanda  quelles 
nouvelles  il  fallait  porter  de  sa  personne  au 
pays,  a  Tu  diras,  répondit  Robert,  que  tu  as 
vu  le  duc  de  Normandie  porté  au  ciel  par 
quatre  démons.   » 

Vous  aussi,  vous  êtes  en  marche,  non  pas 
vers  la  Jérusalem  terrestre,  mais  vers  la 
Jérusalem  céleste.  Souvent,  vous  rencon- 
trerez des  ennemis  qui  voudront  vous  empê- 
cher d'arriver  heureusement  au  terme  de 
votre  pèlerinage.  Ce  sont  les  tentations.  Il 
y  en  a  en  vous;  il  y  en  a  autour  de  vous. 
Comportez-vous  envers  elles  comme  l'a  fait 
le  duc  de  Normandie  envers  ces  quatre  Sar- 
rasins. Triomphez  de  leurs  attaques  en  pre- 
nant les  moyens  qui  vous  ont  été  indiqués; 
forcez-les  à  vous  être  utiles,  et  puissiez-vous, 
grâce  aux  services  qu'elles  vous  rendront, 
arriver  un  jour  au  ciel,  le  front  ceint  de  la 
couronne  de  la  victoire  et  portant  à  la  main 
la  palme  des  triomphateurs. 


^. 


SEPTIÈME  ENTRETIEN 

C'IjnmUité 


Dieu  résiste  aux  super- 
bes^  mais  aux  humble» 
il  donne  la  grâce  *. 


Pour  faire  un  édifice,  il  ne  suffît  pas  d« 
délimiter  et  bien  déblayer  le  terrain,  il  faut 
encore,  avant  de  construire  les  murailles, 
creuser  les  fondations. 

Vous  voulez  élever  dans  votre  âme  le 
magnifique  édifice  de  la  piété  qui  vous  per- 
met! ra  de  réaliser  la  belle  devise  :  Ange  et 
Apôtre?  Eh  bien  !  après  avoir  déblayé  le 
terrain  en  écartant  les  obstacles,  c'est-à-dire 
le  péciié  mortel,  le  péché  véniel,  la  tiédeur, 
et  en  apprenant  la  manière  de  vous  conduire 
dans  la  tentation,  sans  tarder,  vous  devez 
creuser  les  fondations.  Et  comment  y  arrive- 
rez-vous?  Par  l'acquisition  et  la  pratique  de 
l'humilité. 

L'humilité,  en  effet,  est  à  la  piété  ce  que 
les  fondations  sont  à  Féditice.  «  Quand  vos 

'  Saint  Jacques,  iv,  6. 


86  PREMIÈRE   PARTIE 

murailles  seraient  d'or,  dit  saint  Alphonse  de 
Liguori,  si  vous  n'avez  commencé  par  creuser 
la  terre  et  établir  les  fondations,  votre  travail 
demeure  inutile.  »  —  «  L'humilité,  écrit  saint 
François  de  Sales,  est  la  base  et  le  fondement 
de  tout  l'éditice  de  notre  perfection,  lequel 
ne  peut  subsister  ni  s'élever  que  par  la  pra- 
tique d'une  profonde,  sincère  et  véritable 
reconnaissance  de  notre  petitesse  et  imbé- 
cillité, qui  nous  porte  à  un  vrai  anéantissement 
et  mépris  de  nous-mêmes*.  »  —  «  Celui  qui 
assemble  et  veut  faire  amas  de  vertu  sans 
humilité,  dit  encore  le  saint  évèque  de  Genève, 
est  semblable  à  celui  qui  porte  en  ses  mains 
de  la  poudre  au  vent  -.  »  Ailleurs  il  s'écrie  : 
«  O  noble  vertu  de  l'humilité,  tant  nécessaire 
à  l'homme  en  cette  basse  terre  !  Ce  n'est  pas 
sans  raison  qu'on  dit  qu'elle  est  la  base  de 
toutes  les  vertus,  car  sans  elle  il  n'y  en  a 
points  » 

Aussi,  ne  soyez  pas  étonnée  qu'avant 
d'aller  plus  loin,  nous  consacrions  un  Entre- 
tien à  l'étude  de  cette  vertu.  Nous  verrons 
1°  en  quoi  elle  consiste;  2°  quelles  sont 
les  principaux  motifs  que  vous  avez  de  la 
pratiquer;  3°  par  quels  moyens  vous  pouvez 
1  acquérir. 


1  Sf'rnions,  m,  éd.  complète,  p.  207. 

2  Ed.  i85i,  t.  I,  p.  284. 

•  Sermons,  ui  ,  éd.  nouv.,  p.  428. 
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L'humilité  est-elle  l'abjection?  Non,  car, 
dit  saint  François  de  Sales,  «  l'abjection,  c'est 
la  petitesse,  bassesse  et  vileté  qui  est  en  nous 
sans  que  nous  y  pensions*  ».  Combien  d'àmes 
ont  en  partage  l'abjection,  sans  posséder 
l'humilité!  «L'humilité,  dit  encore  l'évèque 
de  Genève,  est  la  reconnaissance  de  son 
abjection-.  » 

L'humilité  est-elle  l'humiliation?  Pas  davan- 
tage. L'humiliation  est  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  nous  couvrir  de  confusion.  Bien 
acceptée,  elle  aide  puissamment  à  devenir 
humble;  mais  on  peut  recevoir  beaucoup 
d'humiliations  sans  pratiquer  pour  cela  l'im- 
milité.  Que  dis-je?  L'humiliation  peut  quel- 
quefois être  une  occasion  de  s'endurcir  dans 
son  orgueil. 

Pour  être  humble,  est-il  nécessaire  de  ne 
pas  oser  considérer  le  bien,  les  bonnes  qua- 
lités qui  sont  en  nous,  dans  la  crainte  de 
donner  prise  à  la  vaine  complaisance?  Non, 
assurément.  «  Plusieurs,  dit  Saint  François 
de  Sales,  ne  veulent  ni  n'osent  considérer  les 
grâces  que  Dieu  leur  a  faites  en  particulier, 
de  peur  de  prendre  de  la  vaine  gloire  et  com- 
plaisance; en  quoi,  certes,  ils  se  trompent,  car 
puisque,  comme  le  dit  le  Docteur  angélique, 
le  vrai  moyen  d'atteindre  à  Famour  de  Dieu, 

*  Vie  dévote,  IIP  partie,  ch.  vi. 
'  Lettres,  éd.  i85i,  p.  i35. 
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c'est  la  considération  de  ses  bienfaits,  plus 
nous  les  connaîtrons,  plus  nous  l'aimerons; 
et  comme  les  bienfaits  particuliers  émeuvent 
plus  puissamment  que  les  communs,  aussi 
doivent-ils  être  considérés  plus  attentive- 
ment *.  »  Ailleurs  le  saint  Docteur  dit  :  «  Il  y 
a  des  personnes  qui  s'amusent  à  une  fausse  et 
niaise  humilité,  laquelle  les  empêche  de 
regarder  en  eux  ce  que  Dieu  y  a  mis  de  bon... 
Ils  ont  très  grand  tort  -.  »  Si  la  sain  le  Vierge 
n'avait  pas  voulu  voir  les  merveilles  accom- 
plies en  son  àme  par  la  bonté  de  Dieu, 
aurions-nous  le  Magnificat? 

Pour  être  humble  faut-il  s'abstenir  d'un 
acte  de  vertu,  ou  d'une  œuvre  de  zèle,  sous 
prétexte  qu'on  en  pourrait  concevoir  de  la  va- 
nité? «  Agir  ainsi,  dit  saint  François  de  Sales, 
c'est  ressembler  aux  tètes  faibles  qui  ont  la 
migraine  à  la  senteur  des  roses  ^;  c'est  ne  pas 
vouloir  voyager  en  été  dans  la  crainte  des 
mouches*.  »  Sans  doute,  la  vraie  humilité  est 
comme  la  violette  qui  tend  toujours  à  se 
cacher,  ou  comme  le  baume  de  bonne  qualité 
qui  va  au  fond  du  vase.  Cependant,  quand  il 
y  a  une  raison  sérieuse,  quand  surtout  cette 
raison  est  la  charité,  elle  ne  fait  aucune  ditïi- 
culté  de  se  montrer  et  d'agir.  «  En  quoi,  écrit 
saint  François  de  Sales,  elle  ressemble  à  cet 
arbre  des  lies  de  Tylos  lequel,  la  nuit,  resserre 

*  Vie  dévote,  III*  partie,  ch.  v. 

2  Enlretiens.  Œuvres  complètes,  éd.  nouv.,  p.  56. 

3  E.s/trit,  éd.  i85i,  p.  407* 

♦  Ibid.,  p.  325. 
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et  tient  closes  ses  belles  fleurs  incarnates,  et 
ne  les  ouvre  qu'au  soleil  levant,  de  sorte  que 
les  habitants  du  pays  disent  que  ces  fleurs 
doî ment  la  nuit.  Car  ainsi  l'humilité  couvre 
et  cache  toutes  nos  vertus,  et  ne  les  fait  jamais 
paraître  que  pour  la  charité  qui,  étant  une 
vertu  non  point  humaine,  mais  céleste,  non 
point  morale,  mais  divine,  elle  est  le  vrai 
soleil  des  vertus  sur  lesquelles  elle  doit  tou- 
jours dominer*.  »  Du  reste,  Notre-Seigneur 
n'a-t-il  pas  dit  :  Vous  êtes  la  lumière  du 
monde.  Une  cille  ne  peut  être  cachée  quand 
elle  est  située  sur  une  montagne.  Et  on 
n  allume  point  une  lampe  pour  la  mettre  sous^ 
le  boisseau,  mais  sur  un  chandelier,  afin 
qu'elle  éclaire  tous  ceux  qui  sont  dans  la 
maison.  Qu'ainsi  donc  luist  cotre  lumière 
devant  les  hommes,  afin  qu'ils  voient  vos 
bonnes  œuvres  et  quils  glorifient  votre  Père 
qui  est  dans  les  cieux^. 

L'humilité  consiste-t-elle  à  parler  désavan- 
tageusement  de  soi?  «  Très  souvent,  écrit  saint 
François  de  Sales,  ceux  qui  disent  ainsi  du 
mal  d'eux-mêmes  le  font  par  un  secret  motif 
d'orgueil.  Ils  seraient  bien  fâchés  qu'on  les 
prit  au  sérieux.  Ils  cinglent  à  pleines  voiles 
sur  l'océan  de  la  vanité  et  imitent  les  rameurs 
qui  tournent  le  dos  à  l'endroit  où  ils  tendent 
de  toutes  leurs  forces.  »  Le  saint  évèque  avait 
l'habitude  de  dire  que  de  semblables  paroles 
étaient  «  la  fine  fleur,  la  crème,    l'élixir  de 


*  Vie  dévote,  III®  partie,  ch.  v. 

*  Saint  Matthieu,  v,  i^yi'j. 
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l'orgueil  le  plus  délié.  Le  vrai  humble  ne  veut 
pas  paraître  tel,  mais  l'être.  *  »  Une  telle 
humilité,  ajoute  le  P.  Rodriguez,  doit  s'appe- 
ler «  humilité  à  crochets  »,  parce  qu'on  s'en 
sert  pour  s'attirer  des  louanges,  comme  on  se 
isert  d'un  crochet  pour  faire  venir  à  soi  les 
objets  qu'on  ne  peut  atteindre. 

Consiste-t-elle  dans  des  démonstrations 
extérieures  d'humilité?  Ecoutez  encore  saint 
François  de  Sales  :  «  Je  n'appelle  point  humi- 
lité, dil-il,  ce  cérémonieux  assemblage  de 
paroles,  de  gesles,  de  baisements  de  terre,  de 
révérences,  d'inclinations,  quand  il  se  fait, 
comme  il  advient  souvent,  sans  aucun  senti- 
ment intime  de  sa  propre  abjection  et  de  la 
juste  estime  du  prochain.  Tout  cela  n'est 
qu'un  vain  amusement  des  faibles  esprits,  et 
doit  être  nommé  non  pas  humilité,  mais  fan- 
tôme d'humilité*.  » 

Gonsiste-t-elle  enfm  dans  le  sentiment  de 
l'humilité?  Evidemment  non.  Comme  toutes 
les  vertus  chrétiennes,  l'humilité  n'est  pas 
une  affaire  de  sentiment.  Et  cependant  com- 
bien d'âmes  se  font  illusion  sur  ce  point! 
«  Vous  voulez  savoir  et  sentir,  dit  saint 
François  de  Sales,  si  vous  êtes  humble, 
si  vous  avez  F  humilité.  Or,  il  ne  faut  pas 
faire  cela,  car  il  n'est  pas  requis,  pour  pos- 
séder cette  vertu,  d'en  avoir  le  sentiment. 
Au  contraire,  ceux  qui  l'ont  véritablement 
ne  voient  ni  ne  sentent  point  qu'ils  sont  hum- 

*  Esprit  de  saint  François  de  Sales,  p.  807,  éd.  i85i. 
'  Amour  de  Dieu,  1.  VllI,  cli.  xiii. 
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bles*.»  On  peut  être  humble  tout  en  étaiU 
assailli  par  une  foule  de  pensées  d'orgueil,  de 
vaine  complaisance,  d'amour-propre,  de  va- 
nité. Ce  n'est  pas  le  sentiment  de  l'humilité  qui 
prouve  sa  présence  dans  une  âme,  comme 
aussi  ce  ne  sont  pas  les  tentations  contraires- 
à  celte  vertu  qui  dénotent  qu'elle  n'existe  pas. 

Qu'est-ce  donc  que  l'humilité? 

Sainte  Thérèse  l'appelle  tout  simplement 
la  vérité.  Et  en  effet,  c'est  cette  vertu  qui 
nous  éclaire  et  nous  met  dans  le  vrai  par 
rapport  à  Dieu,  par  rapport  au  prochain,  par 
rapport  à  nous-mêmes. 

c<  L'humilité,  dit  saint  François  de  Sales, 
n'est  pas  autre  chose  qu'une  parfaite  connais- 
sance que  nous  ne  sommes  rien  qu'un  pur 
néant,  et  elle  nous  fait  tenir  en  cette  estime 
de  nous-mêmes.  » 

On  peut  définir  Thumilité  :  «  Une  verta 
chrétienne,  surnaturelle,  qui  nous  éclaire  sur 
ce  que  nous  sommes  et  nous  porte  à  non* 
traiter  comme  nous  le  méritons.  » 

Cette  vertu  est  tout  à  la  fois  vérité  et  jus- 
tice. En  tant  que  vérité,  elle  demeure  dans^ 
rintelli2:ence  et,  après  nous  avoir  montré,  à  la 
lumière  de  la  foi,  ce  que  nous  sommes,  ce 
qu'est  Dieu,  ce  qu'est  notre  prochain,  elle 
nous  indique  la  règle  de  conduite  que  noufr 
avons  à  suivre.  En  tant  que  justice,  elle  réside 
dans  la  volonté  et,  par  la  grâce,  nous  incline- 
à  agir  conformément  à  cette  règle. 


*  SermonSf  iv,  éd.  nouv.,  p.  ii. 
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Ainsi  comprise,  l'humilité  se  compose  de 
trois  degrés. 

Par  le  premier  degré,  voyant  ce  qu'est  Dieu, 
ce  qu'elle  est  elle-même,  Tàme  se  croit  sincè- 
rejnent  méprisable.  Volontiers  elle  laisse 
tomber  de  ses  lèvres  cette  prière  de  saint 
Augustin  :  «  Seigneur,  faites  que  je  vous 
connaisse  et  que  je  me  connaisse  ;  que  je  vous 
connaisse  pour  vous  aimer,  et  que  je  me  con- 
naisse pour  me  haïr.  »  —  a  Cette  humilité,  dit 
saint  François  de  Sales,  si  elle  ne  va  pas  plus 
-a^^ant,  n'est  pas  grandchose.  C'est  pourquoi 
il  ne  faut  pas  s'arrèler  là  ^  » 

Arrivée  au  deuxième  degré,  l'âme  ne  se 
contente  pas  de  savoir  qu'elle  est  méprisable, 
elle  supporte  encore  que  les  autres  la  mépri- 
sent. Ce  degré  est  difficile  à  atteindre.  Et 
cependant  quoi  de  plus  juste  que  de  le  fran- 
chir résolument?  «  Y  a-t-il  donc  mesure  et 
mesure?  demande  saint  Bernard.  Vous  avouez 
que  vous  ne  valez  rien,  vous  avez  vu  cela  à  la 
lumière  de  la  vérité;  puis,  avec  vous,  vous 
vouiez  vous  vendre  plus  cher.  Craignez  Dieu  ; 
c'est  une  abomination  devant  lui  quand  la 
volonté  vante  ce  que  la  vérité  déprécie  '.  » 

En  tin  quand  elle  est  parvenue  au  troisième 
degré,  Fàme,  au  moins  dans  la  partie  supé- 
rieure de  sa  volonté,  aime,  désire  l'humiliation. 
Volontiers  elle  dit  à  Dieu  comme  saint  Jean 
de  la  Croix  :  a  O  Seigneur,  accordez-moi  de 
souH'rir   et  d'endurer  le  mépris  par  amour 

*  Entretiens,  éd.  nouv.,  p.  400. 

*  Abbé  Maucourant,  Humilité,  p.  27, 
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pour  vous.  »  Heureuse  celte  Ame!  Elle  fait  îa 
joie  du  Cœur  de  Jésus  et  a  droit  à  ses  meil- 
leures bénédictions.  «  Ceux  qui  parviennent 
ici,  dit  saint  François  de  Sales,  sont  bien- 
heureux; mais  le  nombre  en  est  fort  pelit^  » 
Puissiez-vous,  être  de  ce  petit  nombre. 
Voilà  l'humilité. 


II 


Les  motifs  d'humilité  sont  nombreux.  Nous 
pourrions  vous  en  indiquer  plusieurs... 
Nous  pourrions  vous  rappeler  ces  quatre 
vérités  tellement  incontestables,  qu'ellessont 
devenues  comme  des  axiomes  dans  la  vie 
spirituelle  :  nous  ne  sommes  rien;  nous  ne 
pouvons  rien;  nous  n'avons  rien;  nous  ne 
valons  rien. 

Nous  ne  sommes  rien.  Qu'étions-nous  il  y 
a  quelques  années?...  Une  simple  possibilité. 
Que  serons-nous  avant  peu  de  temps?...  Le 
passage  en  ce  monde  des  plus  grands  hommes 
laisse  à  peine  un  petit  sillon  qui  se  referme 
aussitôt,  pareil  à  celui  qui  est  formé  par  le 
passage  d'une  frêle  nacelle  sur  une  eau  lim- 
pide. Que  sera-ce  donc  de  moi,  ô  mon 
Dieu?...  Et  même,  à  l'heure  présente,  ne  sen 
tons-nous  pas  que  nous  ne  sommes  qu'un 
tout  petit  atome,  un  rien,  à  côté  des  mer- 
Acilles  de  la  création,  à  côté  de  ces  mondes 


*  Entretiens f  éd.  nouv.,  p.  400. 
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immenses  et  innombrables  suspendus  à  la 
voûte  du  firmament,  à  côté  des  anges,  surtout 
à  côté  de  ce  Dieu  infiniment  grand,  infiniment 
puissant,  infiniment  parfait,  que  le  Prophète 
nous  représente  pesant  les  cieux  dans  la 
paume  de  sa  main,  soutenant  de  trois  doigts 
la  masse  de  la  terre,  équilibrant  les  mon- 
tagnes au  poids  et  les  collines  dans  la  ba- 
lance^?... 

A^ous  n'avons  rien.  Ecoutez  l'apôtre  saint 
Paul  :  Qii'açez-vous,  dit-il,  que  vous  ne  l'ayez 
reçu?  Que  si  vous  Vavez  reçu,  pourquoi  vous 
en  glorifiez-vous  comme  si  vous  ne  V aviez  pas 
reçu^?...  Cette  intelligence,  cette  mémoire, 
cette  sensibilité,  ce  corps,  ces  biens,  ces 
avantages  que  vous  possédez,  tous  ces  dons 
de  l'ordre  temporel  de  qui  les  tenez-vous? 
Et  si  vous  passez  aux  dons  de  l'ordre  surna- 
turel, n'est-il  pas  évident  que  vous  devez 
reconnaître  votre  pauvreté  absolue?  «  O  mon 
Dieu,  s'écriait  saint  Augustin,  quand  je  fais 
le  compte  de  mon  àme,  au  chapitre  des 
recettes  je  ne  trouve  que  vos  bienfaits.  » 

Nous  ne  pouvons  rien.  C'est  vrai  dans  l'ordre 
naturel.  Pour  la  moindre  pensée,  le  moindre 
mouvement,  il  nous  faut  un  secours  positif  de 
Dieu...  Mais  combien  surtout  c'est  vrai  dans 
l'ordre  surnaturel,  puisqu'il  est  de  foi  que, 
sans  la  grâce,  nous  ne  pouvons  ni  nous 
relever  après  nos  fautes,  ni  faire  la  moindre 
action    méritoire,    ni   persévérer   jusqu'à  la 

*  Isaïe,  ch.  xl,  12. 

*  I  Gorintliiens,  iv,  7, 
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mort  dans  la  pratique  de  la  vertu!  Tout  ce 
qui  est  en  notre  pouvoir,  c'est  de  coopérer  à 
la  grâce.  Et  encore  n'y  a-t-il  pas  dans  celte 
coopération  une  nouvelle  et  grande  grâce?... 
0  mon  Dieu,  quel  mystère  écrasant  pour 
mon  orgueil  !... 

Nous  ne  calons  rien.  Pour  vous  en  con- 
vaincre, jetez  un  regard  sur  votre  passé... 
Rappelez-vous  ces  pages  regrettables  que 
vous  voudriez  bien  voir  effacées  à  tout  jamais 
du  journal  de  votre  vie...  Jetez  aussi  un 
regard  sur  vous-même...  Voyez  cette  intelli- 
gence avec  tant  de  ténèbres,  cette  volonté 
avec  tant  de  faiblesse  et  d'inconstance,  cette 
imagination  avec  tant  d'extravagances,  ce 
corps  avec  tant  de  misères...  Voyez  surtout 
ce  ccîur  dans  lequel  tous  les  vices,  toutes  les 
passions  sont  en  germe,  et  d'où  s'exhalent 
sans  cesse  mille  vapeurs  malsaines  de  vanité, 
d'orgueil,  de  sensualité!... 

Nous  ne  sommes  rien,  nous  n'avons  rien, 
nous  ne  pouvons  rien,  nous  ne  valons  rien  : 
oh!  quels  flots  de  lumière  jaillissent  de  ces 
vér  tés  et  inondent  notre  âme  pour  nous  faire 
comprendre  que  nous  devons  être  bien 
humbles  ! 

Cependant,  il  est  un  autre  motif  d'humilité 
plus  en  rapport  avec  le  sujet  que  nous 
traitons  dans  ces  Entretiens  :  c'est  que  la 
mesire  de  votre  humilité  sera  la  mesure  de 
votra  avancement  dans  la  piété  et,  par  consé- 
quent, dans  la  réalisation  de  la  première 
partie  de  la  devise  :  Ange  et  Apôtre, 
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Que  faut-il,  en  effet,  pour  marcher  d'un 
pas  rapide  dans  le  chemin  de  la  piété?  Il  faut 
la  grâce  sans  laquelle,  nous  venons  de  le  dire, 
nous  ne  pouvons  absolument  rien. 

Mais  à  qui  Dieu  donne-t-il  de  préférence 
sa  grâce?  Ecoutez  cette  parole  de  nos  Saints 
Livres  :  Dieu  résiste  aux  superbes,  mais  au^ 
humbles  il  donne  la  grâce  K  j 

Comment  en  serait-il  autrement?  Les  or- 
gueilleux, dit  saint  François  de  Sales,  sont 
comme  la  cime  des  montagnes,  et  les  ârces 
humbles  comme  les  vallées.  Et  il  ajoute  que 
de  même  que  l'eau  ne  reste  pas  sur  la  cime 
des  montagnes,  mais  qu'elle  coule  dans  les 
vallées  pour  les  féconder,  de  même  la  grâce 
ne  reste  pas  avec  l'àme  orgueilleuse,  mais 
elle  pénètre  et  sanctifie  l'àme  bien  humble. 
«  L'humilité,  dit  encore  saint  François  de 
Sales,  est  une  vertu  fort  nécessaire  pour  rece- 
voir abondamment  les  grâces,  parce  que  les 
eaux  ont  accoutumé  de  couler  plus  vite  et 
plus  fortement  quand  les  canaux  sont  posés 
en  des  lieux  penchants  et  tendant  en  bas'.  » 
Et  le  saint  Docteur  ajoute  :  «  O  Dieu!  que 
l'humilité  de  cœur  est  un  bon  signe  en  la  vie 
spirituelle^!  Le  grand  secret  pour  entretenir 
une  bonne  dévotion,  c'est  d'avoir  beaucoup 
d'humilité*.,.  Ah!  que  c'est  un  habit  propre 
à  conserver  la  sainteté  que  la  robe  de  l'humi- 

*  Saint  Jacques,  iv,  6. 

*  Entretiens,  xviii,  éd.  nouv.,  p.  339. 

*  Sermons,  iv,  éd.  nouv.,  p.  G9. 

*  Lettres,  éd.  1801,  p,  670. 
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litéM..  »  De  là  cette  parole  étonnante  de 
saint  Grégoire  de  Nysse  :  «  Un  char  rempli 
de  bonnes  œuvres  et  conduit  par  l'orgueil 
mène  à  l'enfer:  conduit  par  l'humilité,  un 
char  rempli  de  fautes  mène  au  ciel.  » 

Et  maintenant,  comprenez-vous  pourquoi 
vous  devez  être  très  humble  si  vous  voulez 
devenir  un  ange  de  piété?  Mais  quels 
moyens  faut-il  prendre? 


III 


Pour  acquérir  l'humilité,  trois  choses  sur- 
tout sont  nécessaires;  il  faut  l'étudier  dans  ses 
modèles,  la  demander  à  Dieu  avec  ferveur, 
vous  y  exercer  sans  relâche. 

Il  faut  V étudier  dans  ses  modèles.  N'est-ce 
pas  ce  que  fait  le  peintre  quand  il  veut  repro- 
duire sur  la  toile  une  belle  peinture?  Il  se 
met  en  face  du  tableau  qui  lui  sert  de  modèle, 
et  il  le  contemple  longuement  afin  de  s'en 
bien  pénétrer. 

Vous  voulez  orner  votre  âme  de  la  belle 
vertu  d'humilité?  Etudiez-la  dans  ses  mo- 
dèles. 

Quels  sont-ils? 

Tout  d'abord  c'est  Jésus-Christ.  N'est-ce 
pas  lui  qui  a  dit  :  Apprenez  de  mol  que  je  suis 
doux  et  humble  de  cœur^?  Oh!  combien 
grande  a  été  l'humilité  du  divin  Maitre!  «  Il 

*  Lettres,  éd.  i85i,  p.  566. 

*  Saint  Matthieu,  xi,  29. 
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semble,  dit  saint  François  de  Sales,  que  l'hu- 
milité ait  été  la  bien-aimée  du  Sauveur,  et 
qu'il  ne  soit  descendu  du  ciel  pour  venir  en 
terre  que  pour  l'amour  d'icelle.  Il  a  tellement 
chéri  cette  vertu,  qu'il  a  mieux  aimé  mourir 
que  d'en  laisser  la  pratique  ^  » 

Ensuite,  c'est  la  très  sainte  Vierge.  Si  l'on 
excepte  celle  du  Verbe  incarné,  peut-on  con- 
cevoir une  humilité  plus  parfaite  que  Thumi- 
lité  de  Marie?  Aussi,  entendez-la,  au  jour  de 
la  Visitation,  chanter  ces  belles  paroles  :  Mon 
esprit  a  tressailli  d'allégresse  en  Dieu  mon 
Sauveur,  parce  quil  a  regardé  V humilité  de 
sa  servante,  et  voici  que  toutes  les  générations 
me  diront  bienheureuse  -. 

Enfin  ce  sont  les  saints.  Y  en  a-t-il  un  seul 
qui  n'ait  été  un  prodige  d'humilité?  Qui  ne 
serait  touché  en  lisant  ces  paroles  de  saint 
François  de  Sales  :  «  O  ma  très  chère  fille, 
écrivait-il  un  jour  à  sainte  Chantai,  que  vous 
me  fîtes  grand  plaisir  de  me  recommander  la 
sainte  humilité!  Car  savez- vous,  quand  le 
vent  s'enferme  dans  nos  vallées  entre  nos 
montagnes,  il  ternit  les  petites  fleurs  et  déra- 
cine les  arbres.  Et  moi,  qui  suis  logé  un  peu 
bien  haut  en  cette  charge  d'évéque,  j'en  reçois 
plus  d'incommodités  ^  »  Un  autre  jour,  après 
avoir  porté  le  Saint-Sacrement  en  procession, 
il  écrivait  :  «  Si  j'eusse  eu  mon  cœur  bien 
€reux  par  l'humilité  et  bien  abaissé  par  abjec- 

*  Sermons,  in,  éd.  nouv.,  p.  202. 

*  Saint  Luc,  I,  4"-4*^- 

*  Lettres,  éd.  i&5i,  p.  45a, 


LA   PIETE  ()() 


tion,  j'eusse  sans  doute  attiré  ce  sacré  gag-  à 
moi;  il  se  fût  caché  en  moi,  car  il  est  si  amou- 
reux de  ces  vertus,  qu'il  s'élance  à  force  où  il 
les  voit  K  » 

Quels  beaux  modèles,  ô  mon  Dieu! 

Il  faut  ensuite  demander  r humilité  avec 
ferveur.  L'humilité,  en  effet,  étant  une  vertu 
surnaturelle,  par  nous-mêmes  nous  ne  pou- 
vons ni  la  désirer,  ni  l'acquérir,  ni  la  prati- 
quer. Nous  avons,  pour  cela,  un  besoin  absolu 
de  la  grâce,  comme  le  paralytique  a  besoin 
d'un  secours  pour  se  mouvoir.  Mais  qui  ne 
sait  que  la  clef  des  grâces,  c'est  la  prière? 
Aimez  donc  à  prier  beaucoup  en  vue  d'ob- 
tenir l'humilité,  et  laissez  tomber  souvent 
de  vos  lèvres  cette  touchante  invocation  : 
«  Jésus,  doux  et  humble  de  cœur,  rendez  mon 
cœur  semblable  au  vôtre.  » 

Enfin,  il  faut  vous  exercer  à  F  humilité;  car 
de  même  qu'on  apprend  à  marcher  en  mar- 
chant, à  écrire  en  écrivant,  de  même  on 
apprend  à  devenir  humble  en  accomplissant 
des  actes  fréquents  d'humilité. 

Appliquez-vous  donc  sans  relâche  à  la 
pratique  de  cette  importante  vertu. 

Soyez  humble  dans  vos  pensées,  ayant  de 
vous-même  une  bien  petite  opinion,  entrant 
de  plus  en  plus  dans  les  profondeurs  de  votre 
néant,  vous  estimant  toujours  digne  de  la 
dernière  place... 

Soyez  humble  dans  vos  paroles  :  «  Ne  par- 


*  Lettres,  éd.  i85i,  p.  5G3. 
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lez  que  le  moins  qu'il  se  pourra  de  vous-même, 
écrit  saint  François  de  Sales;  mais  ceci,  je  le 
dis  tout  de  bon;  retenez-le  bien  et  faites-y 
attention  ^  »  Ailleurs  le  saint  évêque  dit  que 
«  parler  de  soi  est  aussi  difficile  que  marcher 
sur  la  corde  ;  il  faut  avoir  de  grands  contre- 
poids pour  ne  pas  tomber*  ». 

Soyez  humble  dans  votre  mise  extérieure. 
N'imitez  pas  les  pig^eons  lesquels,  dit  encore 
saint  François  de  Sales,  «  touchés  de  vanité, 
se  pavanent  quelquefois  en  l'air  et  font  des 
esplanades  çà  et  là,  se  mirant  en  la  variété  de 
leur  plumage.  Et  alors  les  tiercelets  et  les 
faucons,  qui  les  épient,  viennent  fondre  sur 
eux  et  les  attrapent,  ce  qu'ils  ne  feraient 
jamais  si  les  pigeons  volaient  leur  droit  vol  ^  » 

Soyez  humble  dans  toutes  vos  actions.  «  Ne 
faites  pas,  dit  toujours  l'évêque  de  Genève, 
comme  l'araignée,  qui  représente  les  orgueil- 
leux, mais  comme  l'avette,  qui  est  le  symbole 
de  l'àme  humble.  L'araignée  ourdit  sa  toile  à 
la  vue  de  tout  le  monde  et  jamais  en  secret; 
elle  s'en  va  filant  par  les  vergers,  d'arbre  en 
arbre,  dans  les  maisons,  aux  fenêtres,  aux 
planchers,  en  somme  sous  les  yeux  de  tous: 
elle  ressemble  en  cela  aux  vains  et  hypocrites 
qui  font  toutes  choses  pour  être  vus  et  admi- 
rés des  hommes;  aussi  leurs  œuvres  ne  sont- 
elles  que  des  toiles  d'araignées  propres  à  être 
jetées  dans  le  feu  de  Fenfer.  Mais  les  aveltes 

*  Lettres,  éd.  i85t,  p.  4'6. 

2  Esprit  de  saint  François  de  Sales,  éd.  l85l,  p.  324- 

'  Amour  de  Dieu,  éd.  i85i,  p.  266. 
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sont  plus  sages  et  prudentes,  car  elles  ména- 
gent leur  miel  dans  la  ruche,  où  personne  ne 
peut  les  voir,  et,  outre  cela,  elles  se  bâtissent 
des  petites  cellules,  où  elles  continuent  leur 
travail  en  secret;  ce  qui  nous  représente  fort 
bienl'àme  humble,  laquelle  est  toujours  reti- 
rée en  soi-même,  sans  chercher  aucune  gloire, 
ni  louange  de  ses  actions,  mais  elle  tient  son 
intention  cachée,  se  contentant  que  Dieu  la 
voie,  et  sache  ce  qu'elle  fait*.  » 

Soyez  humble  en  face  de  l'humiliation. 
«  Le  support  des  opprobres,  abaissements, 
abjections  :  voilà,  disait  saint  François  de 
Sales,  la  vraie  pierre  de  touche  de  l'humilité^.  » 
Sans  doute,  vous  n'aurez  pas  toujours  le 
courage  d'aller  au-devant  de  l'humiliation, 
comme  Tout  fait  tant  de  saints.  Elle  est  si 
contraire  à  notre  nature!  Mais,  si  elle  se 
présente,  oh  !  ne  la  repoussez  pas,  mais  sup- 
portez-la généreusement  et  même  joyeuse- 
ment :  c'est  tm  si  riche  présent  du  ciel! 
c(  Une  once  de  mépris,  d'abjection  et  de 
confusion  vis-à-vis  des  hommes,  dit  saint 
Léonard  de  Port-Maurice,  vaut  plus  que  cent 
livres  d'honneur,  de  louanges  et  d'applau- 
dissements de  la  part  de  ce  monde  trom- 
peur ^  » 

Soyez  humble  partout  et  toujours,  car  par- 
tout et  toujours  l'humilité  sera  la  condition 
indispensable  pour  attirer  sur  vous  les  béné- 

*  Sermons,  iv,  éd.  nouvelle,  p.  190. 

*  Espjnt  de  saint  François  de  Sales,  éd.  i85ï,  p.  406. 

»  fia    Vip    Tnhic     n     r^o 


Sa  Vie,  Labis,  p.  332. 
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dictions  du  Cœur  de  Jésus  et  pour  devenir  un 
modèle  de  piété. 

C'était  peu  après  le  grand  miracle  de  la 
Transtiguration.  Notre-SeiLcneur  se  trouvait  à 
Gapharnaiim.  Tout  à  coup  ses  disciples  s'ap- 
prochèrent de  lui  ei  l'interrogèrent  en  ces 
ternies  :  Qui,  pensez-vous,  est  le  plus  grand 
dans  le  royaume  des  deux?  Et  Jésus,  appe- 
lant un  petit  enfant,  le  plaça  au  milieu  d'eux 
et  dit  :  En  vérité,  je  vous  le  dis,  si  vous  ne 
vous  convertissez  et  ne  devenez  comme  les 
petits  enfants,  vous  n  entrerez  pas  dans  le 
royaume  des  deux.  Quiconque  donc  se  fait 
petit  comme  cet  enfant,  celui-là  est  le  plus 
srrand  dans  le  royaume  des  deux  *. 

Vous  voulez,  après  avoir  réalisé  ici-bas 
la  devise  Ange  et  Apôtre,  aller  au  ciel, 
et  y  occuper  une  place  d'honneur?  Soyez 
humble  comme  les  petits  enfants.  Que  ce  soit 
votre  résolution,  et  puissiez-vous  y  être  fidèle 
jusqu'à  votre  dernier  soupir. 

»  Saint  Matlliieu,  xvm,  i-5. 
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Ca  Dolonté 


Que  Dieu  vous  donne  à 
tous  un  même  cœur,  afn 
que  vous  L'adoriez,  et  que 
vous  accomplissiez  sa  vo~ 
lonté  avec  un  cœur  vrai- 
ment grand  et  un  esprit 
plein  d'ardeur  '.     _ 


On  posait  un  jour  à  un  saint  cette  question  : 
«  Quel  est  le  premier  moyen  d'arriver  à  la 
sainteté?  »  Il  répondit  :  «  C'est  de  le  vouloir.  » 
—  «  Et  le  deuxième?  »  —  «  C'est  encore  de  le 
vouloir.  »  —  «  Et  le  troisième?  »  —  «  C'est 
toujours  de  le  vouloir.  » 

En  elîet  la  volonté  joue  un  rôle  éton- 
nant dans  le  travail  de  la  sanctification. 
«  Pourvu  qu'on  le  veuille,  disait  saint  Fran- 
çois de  Sales,  l'on  peut  en  tous  lieux  parve- 
nir à  un  très  haut  degré  de  perfection  ^.  »  — 
«  Pour  arriver  à  la  perfection,  ajoutait-il,  il  est 
nécessaire  d'avoir  cette  volonté  ferme  et  con- 
stante d'embrasser  tous  les  moyens  propres 

*  II  Machabées,  i,  3. 

*  Sermons,  IV,  éd.  noav.,  p.  69. 


I04  PREMIÈRE   PARTIE 

à  se  perfectionner  en  la  vocation  en  laquelle 
on  est  appelée  »  —  «  La  volonté,  disaità  son 
tour  un  prêtre  vénéré,  voilà  un  mot  qui  ferait 
de  nous  des  saints,  si  nous  savions  le  compren- 
dre. Si  nous  ne  sommes  pas  des  saints,  c'est 
que  nous  n'avons  pas  assez  de  volonté  ^  » 

La  volonté,  mais  elle  est  pour  les  diverses 
facultés  de  Tàme  ce  qu'est  pour  une  machine 
le  ressort  principal  qui  la  met  en  mouve- 
ment; ce  qu'est,  au  milieu  des  siens,  une 
maîtresse  de  maison  qui  commande;  ce 
qu'est  pour  un  navire  le  capitaine  qui  le 
dirige  à  travers  les  ondes;  ce  qu'est  par  rap- 
port à  ses  sujets  un  roi,  un  chef  d'Etat.  «  Parmi 
l'innombrable  multitude  et  variété  d'actions, 
mouvements,  sentiments,  inclinations,  habi- 
tudes, passions,  facultés  et  puissances  qui 
sont  en  l'homme,  écrit  le  saint  évèque  de 
Genève,  Dieu  a  établi  une  naturelle  n:jonar- 
chie  en  la  volonté  qui  commande  et  domine 
sur  tout  ce  qui  se  trouve  en  ce  petit  monde, 
et  il  semble  que  Dieu  ait  dit  à  la  volonté 
ce  que  Pharaon  dit  à  Joseph  :  Tu  seras 
sur  ma  maison;  tout  le  peuple  obéira  au  com- 
mandement de  ta  bouche;  sans  ton  comman- 
dement nul  ne  se  remuera^.  » 

Aussi,  pour  pratiquer  la  première  partie  de 
la  devise  :  Ange  et  Apôtre  im[)orte-t-il  sou- 
verainement que  vous  soyez  bien  éclairée  sur 
le  rôle  de  la  volonté. 

1  Entretiens,  éd.  nouv.,  p.  322. 

2  U.  le  chanoine  Clianmont,  Retraite  (TAthis,  p. 46. 

3  Amour  de  L^ieu,  éd.  i85i,  p.  184. 
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Nous  VOUS  dirons  dans  cet  Entretien  : 
10  qu'est-ce  que  la  volonté;  2°  pourcfuoi  vous 
devez  vous  appliquer  à  être  une  àme  de 
grande  volonté;  3'^  par  quels  moyens  vous 
arriverez  à  ac([uérir   une  grande  volonté. 


I 


La  volonté  n'est  pas  la  vivacité.  Il  n'est  pas 
rare  de  voir  des  âmes  sans  volonté  s'agiter,  se 
donner  de  grands  mouvements,  agir  même 
quelquefois  avec  une  certaine  impétuosité,  un 
certain  courage.  On  pourrait  dire  de  ces  âmes 
ce  que  saint  François  de  Sales  écrit  de  certains 
hommes  qui  prennent  beaucoup  denourriture, 
et  n'ont  pas  plus  de  force  pour  cela.  La  viva- 
cité est  faite  d'impressions  ;  la  volonté  est 
faite  de  force  et  de  raison. 

La  volonté  n'est  pas  la  présomption.  Sans 
doute,  l'âme  pieuse,  douée  d'une  énergique 
volonté,  a  en  Dieu  une  confiance  inébranlable. 
Gomme  saint  Paul  elle  dit  :  Qui  donc  nous 
séparera  de  V amour  du  Christ?  Est-ce  la  tri' 
bulation?  est-ce  l'angoisse?  est-ce  la  faim? 
est-ce  la  nudité?  est-ce  le  péril?  est-ce  la  perse' 
cution?  est-ce  le  glaive?...  Car  je  suis  certain 
que  ni  mort,  nivie^ni  anges,  ni  principautés, 
ni  puis'sances,  ni  choses  présentes^  ni  choses 
futures,  ni  violences,  ni  ce  quil  y  a  de  plus 
élevé,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond,  ni 
aucune  créature,  ne  pourra  nous  séparer  de 
V amour  de  Dieu  qui  est  dans  le  Christ  Jésus 


I06  PREMIÈRE    PARTIE 

Notre-Seigneiir  K  Et  elle  ajoute  avec  le  même 
apôtre  :  Je  puis  touten  Celui  qui  me  fortifie'^. 
Mais  aussi  elle  se  rappelle  ces  paroles  de  nos 
Saints  Livres  :  Celui  qui  aime  le  danger  y 
périra^...  Que  celui  donc  qui  se  croit  être 
ferme, prenne  garde  de  tomber  *...  Et  toujours 
elle  se  défie  d'elle-même  pour  ne  commettre 
aucune  imprudence  et  pour  ne  pas  tenter 
Dieu. 

La  volonté,  surtout,  n'est  pas  la  velléité. 
La  velléité  se  traduit  par  ces  mots  :  Je  vou- 
drais bien,  a  Ce  n*  stqu'un  certain  vouloir  sans 
vouloir,  dit  saint  François  de  Sales,  ua  vouloir 
qui  voudrait,  mais  qui  ne  veut  pas,  un  vouloir 
stérile  qui  ne  produit  pas  de  vrais  effets,  un 
vouloir  paralytique  ^  »  La  seconde,  au  con- 
traire, se  traduit  par  ces  mots  :  Je  veux,  «  La 
première,  dit  encore  Tévêque  de  Genève,  ne 
fait  que  commencer  à  vouloir  et  désirer;  mais 
elle  n'achève  pas  de  vouloir;  ses  désirs  n'ont 
pas  assez  de  courage;  cène  sont  que  des  avor- 
tons de  volonté  :  c'est  pourquoi  elle  remplit 
l'enfer.  Mais  la  seconde  produit  des  désirs 
entiers  et  bien  formés^  »  Et  c'est  pour  cela, 
peut-on  ajouter,  qu'elle  remplit  le  ciel. 

Si  la  volonté  ne  consiste  ni  dans  la  vivacité, 
ni  dans  la  présomption,  ni  dans  la  velléité, 
qu'est-ce  donc  que  vouloir? 

*  Ro  mains,  viii,  35,  38,  39. 
2  Philipi)iens,  ix,  i3. 

^  Ecclésiaste,  m,  27. 

*  1  Corinthiens,  x,  12. 

*  Amour  de  Dieu,  1.  I,  ch.  xvu. 

*  Lettres,  éd.  i85i,  p.  99. 
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Vouloir,  c'est  d'abord  se  déterminer.  Que 
fait  l'àme  qui  a  de  la  volonté?  Désireuse  de 
connaître  la  ligne  de  conduite  à  suivre  pour 
arriver  à  la  piété,  elle  étudie,  elle  interroge, 
elle  prie. ..  Mais  cette  ligne  de  conduite  une  fois 
trouvée,  elle  s'y  arrête,  s'y  fixe  et  ne  se  laisse 
détourner  par  aucune  influence  contraire. 
Elle  imite  le  voyageur  qui,  avant  de  faire 
l'ascension  d'une  montagne,  prend  la  carte, 
l'examine  attentivement  et  dit  ensuite  :  c'^st 
ce  chemin  que  je  prendrai  et  pas  un  autre. 
«  Après  avoir,  dit  saint  François  de  Sales, 
demandé  la  lumière  du  Saint-Esprit,  appliqué 
notre  considération  à  la  recherche  de  son  bon 
plaisir,  pris  le  conseil  de  notre  directeur,  et, 
s'il  échoit,  de  deux  ou  trois  personnes  spiri- 
tuelles, il  se  faut  résoudre  et  déterminer  au 
nom  de  Dieu,  et  il  ne  faut  plus  par  après 
révoquer  en  doute  notre  choix,  mais  le  cultiver 
et  soutenir  dévotement,  paisiblement  et  con- 
stamment. Et  bien  que  les  difficultés,  tenta- 
tions et  diversités  d'événements,  qui  se  ren- 
contrent au  progrès  de  l'exécution  de  notre 
dessein,  nous  pourraient  donner  quelque 
défiance  d'avoir  bien  choisi,  il  faut  néanmoins 
demeurer  fermes,  et  ne  point  regarder  tout 
cela,  mais  considérer  que  si  nous  eussions 
fait  un  autre  choix,  nous  eussions  peut-être 
trouvé  cent  fois  pis*.  » 

Voilà  pour  les  choses  importantes.  Quand 
il  s'agit  de  choses  d'une  moindre  importance^ 


*  Amour  de  Dieu,  1.  VIII,  ch.  xiv. 
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«  il  faut,  dit  encore  saint  François  de  Sales, 
aller  tout  à  la  bonne  foi  et  sans  subtilité  ». 
Et  il  ajoute  :  «  A  quel  propos  me  mettrai-je 
en  dépense  pour  apprendre  si  Dieu  aime 
mieux  que  je  dise  le  rosaire  ou  l'office  de  Notre- 
Dame,  puisqu'il  ne  saurait  y  avoir  tant  de 
différence  entre  l'un  et  l'autre,  qu'il  faille 
pour  cela  faire  une  grande  enquête?  Le  trafic 
serait  trop  ennuyeux  et  mangerait  trop  de 
temps,  s'il  fallait  peser  les  sols,  les  liards,  les 
deniers  et  les  piles  ^  Ainsi,  ne  doit-on  pas 
peser  toutes  sortes  de  menues  actions  pour 
voir  si  elles  valent  mieux  que  les  autres*.  » 
Vouloir,  c'est  ensuite  exécuter  résolument 
ce  que  Ton  a  décidé  avec  sagesse.  Il  ne  sutiit 
pas,  en  effet,  de  voir  la  meilleure  voie  à  suivre, 
il  faut  la  suivre.  Combien  d'àmes,  dont  la  vue 
porte  plus  loin  que  les  forces,  ressemblent  à 
ces  oiseaux  qui  ont  les  yeux  meilleurs  que 
les  ailes!  Combien  connaissent  parfaitement 
leur  devoir,  mais  reculent  sans  cesse  devant 
la  peine  qu'il  faut  prendre,  devant  la  gène, 
les  sacrifices  qu'il  faut  s'imposer  pour  l'ac- 
complir !  Agir  ainsi,  est-ce  avoir  de  la  volonté? 
«  Comme  un  arbrisseau  souvent  transplanté 
ne  saurait  prendre  racine,  ni,  par  conséijuent, 
venir  à  sa  perfection  et  rendre  le  frnit  désiré, 
écrit  saint  François  de  Sales,  ainsi  l'àme  qui 
transplante  son  cœur  de  dessein  en  dessein 
ne  saurait  profiter,  ni  prendre  la  juste  crois- 
sance de  sa  perfection,   puisque  la   Dcrfec- 

*  Petite  monnaie  de  cuivre. 

*  Amour  de  Dieu,  1.  YllI,  ch.  xiv. 
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lion  ne  consiste  pas  en  commencements,  mais 
en  accomplissements  '.  » 

Vouloir,  c'est  enûn  persévérer.  A  quoi  bon 
faire  de  beaux  projets,  mettre  la  main  à  la  char- 
rue, si  Ton  regarde  en  arrière,  si  l'on  ne  persé- 
vère pas?  «  L'esprit  séducteur,  écrit  l'évèque 
de  Genève,  ne  se  soucie  point  qu'on  fasse  force 
desseins  et  commencements,  pourvu  qu'on 
n'achève  rien...  Il  nous  fait  contenter  du  prin- 
temps fleuri.  Mais  l'esprit  divin  ne  nous  fait 
regarder  le  commencement  que  pour  arriver 
à  la  lin,  et  ne  nous  fait  réjouir  des  fleurs  du 
printemps  que  pour  la  prétention  de  jouir  des 
fruits  de  l'été  et  de  l'automne^.  » 

Vouloir,  c'est  donc,  RYa.nt  tout, persévérer... 
C'est  imiter  le  soldat  qui,  sachant  que  per- 
sonne ne  sera  couronné  s'il  n'a  pas  légitime- 
ment combattu^,  alors  même  qu'il  est  exposé 
au  feu  de  l'ennemi,  alors  même  que  tout 
autour  de  lui  il  y  a  des  morts,  des  mourants 
et  peut-être  des  lâches  et  des  traîtres,  conti- 
nue de  combattre  vaillamment  et  finit  par 
remporter  la  victoire...  C'est  imiter  ces  brav(  s 
ouvriers  qui  un  jour  placèrent  des  pierres  sur 
le  bord  d'un  fleuve.  Le  fleuve  emporta  ces 
pierres.  Ils  en  mirent  d'autres  ;  ils  ne  se  décou- 
ragèrent pas.  Et  le  résultat  de  leur  travail,  de 
leurs  efforts,  de  leur  persévérance  fut  ce  mo- 
nument magnifique  qui  a  fait  et  fera  l'admira- 
tion des  siècles  et  qu'on  appelle  Notre-Dame 

*  Amour  de  Dieu,  1.  VIII,  ch.  xi. 
^Ihid.,  1.  VIII,  ch.  XI. 
'II  Timolhée,  11,  5. 
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fie  Paris...  C'est  imiter  ce  petit  enfant  qui, 
apr^"^  avoir  entendu  sa  mère  lui  dire  des 
choses  belles  et  touchantes  de  la  sainteté,  lui 
posa  cette  question  ;  «  ?>Ière,  combien  y  a-t-il 
au  ciel  de  saints  canonisés  qui  portent  mon 
n  :r?»  —  «Trois, mon  enfant.  »  —  «Ehbien! 
ajouta-t-il,  je  serai  le  quatrième.  »  Il  tint 
parole,  et  devint  sainr  Pierre  Célestin...  C'est 
imiter  sainte  Jeanne  de  Chantai.  x\u  moment 
de  quitter  le  monde,  elle  se  trouve  aux  prises 
avec  des  ditiicailés  apparemment  insurmon- 
tables. Elle  consulte  saint  François  de  Sales 
qui  lui  dit  :  «  Vous  avez  prié,  réfléchi,  pris 
conseil...  Maintenant,  ma  fille,  allez.  »  Et 
elle  va...  Et  son  fils  lui  barre  le  chemin,  il  se 
couche  à  ses  pieds,  disant  :  «  Vous  ne  passe- 
rez pas.  »  Et  elle  passe  sur  le  corps  de  son 
iils!  Oh!  quelle  volonté!...  C'est  imiter  saint 
François  de  Sales  qui,  un  jour,  frappé  de  cette 
merveille  qu'on  appelle  la  sainteté,  sollicité 
par  la  grâce,  prononça  cette  parole  devenue 
célèbre:  «  Ouj'y  laisserai  ma  vie,  ou  je  devien- 
drai un  saint...  »  Que  dis-je?  c'est  imiter  Jésus 
qui,  sachant  que  ses  soufTrances  étaient  né- 
cessaires pour  sauver  le  monde,  dit  résolu- 
paent  :  Lei^ez-vous,  allons^  Il  se  leva,  en 
effet,  il  alla  au-devant  de  la  douleur,  il 
monta  son  calvaire,  et  but  jusqu'à  la  lie  le 
calice  d'amertume  que  son  Père  lui  avait 
préparé. 

Voilà  ce  que  c'est   que  la  volonté.   Saint 

*  Saint  Matthieu,  xxvi,  46- 
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François  de  Sales  avait  donc  bien  raison  de 
dire  :  «  C'est  un  grand  pouvoir  devant  Dieu 
que  de  pouvoir  vouloir*.  »  Et  il  ajoutait  :  «  La 
volonté  est  la  maîtresse  de  toutes  les  autres 
facultés  *.  » 


II 


Pourquoi  devez-vous  être  une  âme  de 
grande  volonté? 

Pour  deux  raisons  principales  :  vous  êtes 
chrétienne;  vous  voulez,  de  plus,  devenir  un 
modèle  de  piété  et  de  zèle,  et  réaliser  la 
devise  :  Ange  et  Apôtre. 

Vous  êtes  chrétienne.  Savez- vous  ce  que 
c'est  qu'être  chrétien?  Oh  !  que  d'illusions,  que 
de  préjugés  sur  ce  sujet!  «  Combien,  dit  un 
évêque,  ont  une  manière  d'être  chrétiens  qui 
est  nouvelle,  mais  qui  certainement  n'est  pas 
la  bonne  !  » 

Etre  chrétien,  ce  n'est  pas  avoir  reçu  le  bap- 
tême. S'il  suffisait  d'être  baptisé,  rien  ne  serait 
plus  facile. 

Etre  chrétien,  ce  n'est  pas  simplement, 
après  avoir  été  baptisé,  respecter  la  religion, 
l'estimer,  reconnaître  qu'elle  est  pour  les  in- 
dividus, les  familles,  les  sociétés,  la  source 
des  plus  grands  biens.  Pour  porter  un  tel 
jugement,  il  suffît  d'être  intelligent,  d'avoir  un 
esprit  juste,  exempt  de  préjugés. 

Entin,  être  chrétien,  ce  n'est  pas  se  conten- 

*  Lettres,  éd.  i85i,  p.  loo. 

^  Amour  de  Dieu,  1.  VI,  ch  .Z« 
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ter  de  certaines  pratiques  extérieures  de  chris- 
tianisme, avoir  un  règlement,  accumuler  les 
dévotions,  les  livres,  les  objets  de  piété,  être 
inscrit  sur  tous  les  registres  de  bienfaisance, 
faire  partie  d'un  gra-^  1  nombre  de  confréries, 
assistera  beaucou[)  le  sermons,  connaître  le 
nom  de  tous  les  prédicateurs,  être  au  courant 
de  toutes  les  nouvelles  et  fêtes  religieuses... 
A  combien  d'âmes,  ayant  tous  les  dehors  de 
religion,  peut-être  même  s'approchant  souvent 
de  la  Table  sainte,  Notre-Seigneur  dira  un 
jour  :  Je  ne  sais  d'où  vous  êtes,  retirez-vous  de 
moi^l 

Qu  est-ce  donc  qu'être  chrétien  dans  le  vrai 
sens  du  mot?  C'est,  tout  d'abord,  faire  hom- 
mage à  Dieu  de  notre  intelligence  par  la  foi, 
par  une  foi  sincère,  ardente,  universelle,  se 
manifestant  par  des  œuvres,  ne  craignant  ni  le 
respect  hmnain,  ni  la  persécution,  et  persévé- 
rant jusqu'à  la  mort...  C'est  ensuite  lui  faire 
hommage  de  notre  volonté  par  une  soumis- 
sion entière  à  ses  commandements  et  aux 
commandements  de  l'Eglise... 

Le  vrai  christianisme,  vous  le  voyez,  est 
fait  de  sacrilices,  de  luttes,  d'efforts...  Il  est 
basé  sur  la  croix...  Pour  le  pratiquer,  il  faut 
combattre,  souffrir,  se  renoncer,  en  un  mot 
déployer  beaucoup  de  volonté... 

Mais,  de  plus,  n'avez- vous  pas  choisi  la  belle 
devise  :  Ange  et  Apôtre?  QuesX-cedonc  qu'une 
âme  qui  veut  conformer  sa  conduite  à  cette  de- 

*  Saint  Luc,  xiii,  aj. 
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vise?  C'est  une  àme,  sans  doute  bien  humble^ 
bien  petite  à  ses  propres  yeux,  mais  qui,  cepen- 
dan  t ,  a  la  prétention  de  tendre  à  la  perl'ection  et 
de  servir  Notre-Seigneur  avec  toutes  les  délica- 
tesses de  sa  conscience...  C'est  une  âme  qui, 
sans  être  toujours  liée  par  des  vœux,  se  pro- 
pose de  devenir  un  modèle  achevé  de  pauvreté, 
d'obéissance  et  de  la  chasteté  qui  convient  à 
son  état...  C'est  une  âme  qui  travaille  à  repro- 
duire dans  le  milieu  où  l'a  placée  la  Provi- 
dence, peu  importe  que  ce  soit  dans  le  monde 
ou  dans  le  cloître,  l'humilité,  la  douceur,  la 
bonté  du  Cœur  de  Jésus...  C'est  une  âme  qui 
marche  toujours  vers  les  sommets,  vers  ces 
sommets,  ces  hauteurs  où  l'air  est  plus  pur, 
le  cœur  plus  dégagé,  le  ciel  contemplé  de  plus 
près...  C'est  une  àme  qui  rêve  sans  cesse 
zèle,  apostolat  et  dont  l'ambition  est  de  gagner 
à  Dieu  et  de  donner  au  ciel  beaucoup  d'élus... 
C'est  une  âme,  enfm,  qui  veut  être  toujours 
dans  la  disposition  où  était  saint  Pierre  quand,, 
à  cette  question  trois  fois  répétée  du  divin 
Maître  :  M'aimez-vous?,..  M aimez-vous  plus 
que  ceux-ci?  il  répondit  :  Seigneur,  cous  con- 
naissez toutes  choses,  cous  savez  que  je  vous 
aimeK 

Mais,  si  pour  être  simplement  chrétien, 
c'est-à-dire  pour  marcher  dans  la  plaine,  il 
est  déjà  nécessaire,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  d'avoir  une  grande  volonté,  quelle 
volonté  ne  faudra-t-il  pas  pour  monter  vers 


*  Saint  Jean,  xxi,  17. 
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ces  hauteurs,  pour  s'y  maintenir,  pour  porter 
toujours  très  haut,  au  prix  de  bien  des  diffi- 
cultés, la  devise  :  Ange  et  Apôtre? 


III 


Comment  parviendrez-vous  à  devenir  une 
âme  de  volonté? 

Surtout  de  trois  manières  :  en  vous  exer- 
çant à  la  pratique  des  trois  vertus  théologales  . 
la  foi,  l'espérance  et  la  charité;  en  faisant 
fréquemment  des  actes  de  volonté  ;  en 
priant. 

Tout  d'abord,  vous  devez  vous  exercer  à 
la  pratique  des  trois  vertus  de  foi,  d'espérance 
et  de  charité. 

Que  faut-il,  en  effet,  pour  faire  preuve  de 
volonté,  soit  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie, 
soit  en  face  de  circonstances  plus  difficiles? 
Il  faut  des  convictions  solides.  Ce  sont  les 
grandes  idées  qui  font  les  grands  cœurs. 
Faute  de  convictions  bien  établies,  on  est  sur 
un  terrain  mobile  et  qui  n'a  rien  de  stable... 
Il  faut  aussi  la  perspective  d'une  récompense. 
A  quoi  bon  me  dévouer,  déployer  de  la  vo- 
lonté, si  personne  ne  doit  m'en  tenir  compte? 
Le  soldat  combattrait-il  avec  la  même  ardeur, 
s'il  ne  voyait  luire  devant  lui  aucune  espé- 
rance?... Il  faut  enfin  un  certain  enthousiasme 
qui  rende  les  sacrifices  plus  faciles... 

Mais,  qui  ne  sait  que  le  rôle  de  la  foi,  c'est 
de  donner  des  convictions  et  de  nous  montrer 
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la  beauté  de  la  vertu;...  que  le  rôle  de  l'espé- 
rance c'est  de  tourner  nos  reg^ards  en  haut  et 
de  nous  faire  contempler  le  ciel  comme  le 
terme  de  tous  nos  efforts;...  que  le  rôle  de  la 
charité  c'est  de  remplir  nos  cœurs  de  cet  en- 
thousiasme si  nécessaire,  car,  dit  saint  Fran- 
çois de  Sales  après  un  Père  de  l'Eglise  :  <(  Là 
où  Ton  aime,  il  n'y  a  pas  de  travail,  ou  s'il  y 
a  du  travail,  c'est  un  travail  bien-aimé.  » 

Pratiquer,  augmenter  en  nous  la  foi,  l'espé- 
rance et  la  charité,  voilà,  par  conséquent,  un 
excellent  moyen  d'acquérir  de  la  volonté. 

Un  autre  moyen  non  moins  efficace,  c'est 
d'accomplir  fréquemment  des  actes  de  volonté. 

La  volonté,  en  effet,  comme  toutes  les  autres 
facultés,  se  fortifie,  se  développe  merveilleu- 
sement par  l'exercice. 

On  raconte  de  Garcia  Moreno  que,  pour 
affermir  sa  volonté,  il  allait  quelquefois  se 
placer  au-dessous  d'un  bloc  de  rocher  qui 
menaçait  à  tout  instant  de  se  détacher  et  de 
l'écraser,  et  qu'il  restait  là  de  longues  heures. 
En  agissant  ainsi,  il  donna  à  sa  volonté  cette 
force  inébranlable  qui  lui  permit  plus  tard  de 
s'opposer  vigoureusement  aux  ennemis  de 
l'Eglise,  de  combattre  les  bons  combats  du 
Seigneur  et  de  s'écrier  en  tombant  sous  le 
poignard  d'un  sicaire  :  «  Dieu  ne  meurt  pas  !  » 

Sans  doute,  on  ne  vous  demande  pas  d'af- 
fronter un  pareil  danger.  Mais  n'y  a-t-il  pas 
constamment  dans  votre  vocation  de  jeune 
fille,  d'épouse,  de  mère,  de  veuve,  de  reli- 
gieuse, de  père  de  famille,  de  prêtre...  des 
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sacrifices  qui  brisent  votre  cœur,  votre  amour- 
propre,  votre  susceptibilité,  votre  orgueil?... 
Pr,nvquoi  n'iriez-vous  pas  courageusement 
au-devant  de  ces  sacrifices?...  Pourquoi  ne 
les  supporteriez-vous  pas  avec  générosité?... 
Pourquoi  ne  souririez-vous  pas  à  la  croix,  de 
quelque  forme  qu'elle  soit,  de  quelque  main 
qu'elle  vous  vienne?...  Pourquoi,  lorsque 
arrive  l'heure  du  lever,  de  la  méditation,  de 
l'examen  particulier,  de  la  lecture  spirituelle, 
de  la  visite  au  Saint-Sacrement. . .  ne  diriez-vous 
pas  :  «Allons!  C'est  pour  Dieu!  En  avant!...  » 
Une  année  de  cette  vie-là  vous  donnerait  la 
volonté  des  saints  et  des  martyrs...  Oh!  puis- 
siez-vous  en  faire  l'expérience. 

Enfin,  il  faut  prier.  Sans  moi,  dit  Jésus- 
Christ,  vous  ne  pouvez  rien  faire  K  C'est  vrai 
toujours,  mais  surtout  quand  il  s'agit  de  la 
pratique  de  la  vertu.  Nous  avons  besoin  d'un 
secours  de  Dieu,  de  la  grâce.  Or  le  moyen 
habituel  d'avoir  la  grâce,  c'est  la  prière.  De- 
mandez, nous  dit  Notre-Seigneur^  et  vous  rece- 
vrez, cherchez  et  vous  trouverez,  frappez  et 
Von  vous  ouvrira''^  Aimez  donc  à  prier  Dieu 
d'affermir  votre  volonté.  «  Souvent,  dit  saint 
François  de  Sales,  exposons  cette  bonne  vo- 
lonté devant  Notre-Seigneur  ;  remettons-la 
entre  ses  mains,  et  il  la  reproduira  autant  de 
fois  qu'il  sera  requis,  afin  que  nous  en  ayons 
assez  pour  toute  notre  vie'.  » 

*  Saint  Jean,  xv,  5. 
^  Saint  Matthieu,  vn,  7, 

*  Sermons,  IV,  éd.  nouv.,  p.  3io. 
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C'était  en  1425.  Une  jeune  lille  se  trouvait, 
vers  rheure  de  midi,  dans  le  jardin  de  la 
maison  de  son  père.  Tout  à  coup,  une  A^oix 
ft  moult  douce  et  belle  »  se  fit  entendre  à  elle 
et  lui  dit  :  «  Jeanne,  Jeanne,  sois  bonne,  sois 
pieuse,  aime  l'Eglise.  »  C'était  un  prince  de  la 
cour  céleste,  saint  Michel,  qui  lui  parlait.  Un 
peu  plus  tard,  la  même  voix  lui  dit  :  «  Il  y  a 
grand'pitié  au  royaume  de  France;  pars,  fille 
de  Dieu,  va  trouver  le  roi  et  sauve  la  France.  » 
Et  quand  cette  humble  jeune  fille  eut  acquis 
la  certitude  que  cette  mission  lui  venait  du 
ciel,  elle  fit  preuve  d'un  courage  extraordi- 
naire. On  la  vit  affronter  toutes  les  difïlcultés, 
partir  et  sauver  la  France.  Et  un  jour,  avant 
de  mourir,  elle  dira  :  «  Quand  bien  même 
j'aurais  été  fille  de  roi,  quand  bien  même 
j'aurais  eu  cent  pères  et  cent  mères,  quand 
bien  même  j'aurais  dû  user  mes  jambes  jus- 
qu'aux genoux,  je  n'aurais  pas  hésité  un  seul 
instant.  »  Quelle  volonté  ! 

Il  est  un  royaume  infiniment  plus  beau 
que  la  France,  qu'on  appelait  cependant 
autrefois  le  plus  beau  royaume  après  celui 
du  ciel  :  c'est  votre  âme.  Vous  êtes  appelée 
à  faire  de  ce  royaume  le  royaume  de  Jésus  par 
la  pratique  de  la  plus  parfaite  piété.  Oh! 
puissiez- vous  avoir  la  volonté  de  Jeanne  d'Are  ! 
Puissiez- vous  ne  vous  laisser  arrêter  par  aucun 
obstacle,  mais  marcher,  marcher  toujours 
jusqu'à  ce  que  les  anges,  vos  frères  du  ciel, 
puissent  vous  appeler  :  un  ange  de  piété. 


NEUVIÈME  ENTRETM 

fa  binrtion 


Plût  à  Dieu  que  toutes 
mes  voies  soient  dirigées 
pour  garder  vos  justifica- 
tions '. 


Il  est  un  moyen  souverainement  efficace, 
que  la  Providence  vous  a  donné  pour  vous 
permettre  de  faire  de  grands  progrès  dans 
la  piété  :  c'est  la  direction. 

Lorsque  le  jeune  Tobie  fat  invité  par  son 
père  à  aller  à  Rages,  il  lui  dit  :  Mais  je  ne  sais 
pas  même  le  chemin  par  où  Von  peut  aller  là. 
Alors  son  père  lui  répondit  :  Cherche-toi 
quelque  homme  fidèle  qui  puisse  aller  avec 
toi^...  «  Je  vous  en  dis  de  même,  Philothée, 
écrit  saint  François  de  Sales.  Voulez-vous,  à 
bon  escient,  vous  acheminer  à  la  dévotion? 
Cherchez  quelque  homme  de  bien  qui  vous 
guide  et  vous  conduise...  C'est  ici  l'avertisse- 
ment des  avertissements^.  »  Ailleurs  le  sain: 
évèque  dit  :  o  Dieu  ne  veut  pas  que  nou» 


2  Tobie,  V,  2-4. 

*  Vie  dévote,  V^  partie,  ch.  iv. 
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attendions  que  lui-même  nous  manifeste  ses 
volontés,  ou  qu'il  nous  envoie  des  an^es 
pour  nous  les  enseigner;  mais  sa  volonté  est 
que  nous  recourions,  dans  les  choses  dou- 
teuses et  importantes,  à  ceux  qu'il  a  établis 
sur  nous  pour  nous  conduire,  et  que  nous 
demeurions  totalement  soumis  à  leur  conseil 
et  à  leur  opinion,  en  ce  qui  concerne  la  per- 
fection de  nos  âmes^  »  Et  il  ajoute  :  «  J'ap- 
prouve infiniment  que  vous  ayez  un  directeur 
entre  les  bras  duquel  vous  puissiez  doucement 
déposer  votre  esprit  -.  » 

De  fait,  pourquoi  voit-on  tant  d'àmes  pié- 
tiner sur  place  et  rester  stationnaires  dans  le 
chemin  de  la  perfection?  Est-ce  faute  de  bonne 
volonté?  Non,  quelquefois  elles  en  ont  beau- 
coup ;  mais  très  souvent  c'est  parce  qu'elles  ne 
savent  pas  se  faire  diriger. 

Bien  que  la  direction  ne  doive  pas,  habi- 
tuellement, être  séparée  de  la  confession, 
cependant,  pour  ne  pas  confondre  l'une  avec 
l'autre,  nous  l'en  séparerons  par  la  pensée 
dans  cet  Entretien,  et  nous  verrons  i'^  en  quoi 
elle  consiste  ;  2°  de  quels  biens  précieux  elle 
est  la  source  ;  3°  quelle  doit  être  sa  pratique. 


La  direction  n'est  pas  un  entretien  avec  un 
prêtre  sur  toutes  sortes  de  sujets.  Combiea 


*  Entretiens,  éd.  nouv.,  p.  266. 
2  Lettres,  éd.  nouv.,  t.  Il,  p.  206. 
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d'âmes  se  font  illusion  sur  ce  point,  et  sont 
exposées  à  faire  dégénérer  la  direction  en  une 
conversation  tout  humaine,  dans  laquelle  elles 
cherclient  non  un  prolit  surnaturel,  mais  une 
satisfaction  d'amour-propre,  de  curiosité,  une 
consolation  sensible!  Aussi,  qu'ils  sont  bien 
inspirés  les  prêtres  qui,  sachant  combien 
leur  temps  est  précieux,  et  combien  il  peut 
être  employé  plus  utilement,  coupent  court 
à  ces  conversations  inutiles,  lorsqu'elles  ne 
deviennent  pas  dangereuses. 

La  direction  n'est  pas  non  plus  la  confes- 
sion. Sans  doute,  il  y  a  entre  la  confession 
et  la  direction  une  grande  affinité.  En  prati- 
que, comme  nous  l'avons  dit,  c'est  ordinaire- 
ment  au  tribunal  sacré  de  la  pénitence  qu'a 
lieu,  et  que  doit  avoir  lieu  la  direction,  surtout 
s'il  s'agit  de  personnes  du  sexe...  Cependant, 
entre  la  direction  et  la  confession,  il  y  a  de 
grandes  différences.  Le  but  de  la  confession,, 
c'est  d'obtenir  le  pardon  de  ses  péchés,  tandis 
que  la  direction  se  propose  avant  tout  le  pro- 
grès dans  la  vertu...  L'objet  de  la  confession, 
ce  sont  les  péchés;  l'objet  de  la  direction, 
c'est  tout  ce  qui  a  rapporta  une  règle  de  vie... 
La  confession  produit  une  grâce  sacramen- 
telle, la  direction  n'en  produit  pas...  Enlin,, 
pour  la  confession,  il  faut  que  le  pénitent  soit 
présent,  ce  qui  n'est  pas  nécessaire  pour  la 
direction  qui,  à  la  rigueur,  peut  avoir  lieu  à 
distance,  par  correspondance. 

Qu'est-ce  donc  que  la  direction?  On  peut 
la  déiinir  :  L'art  de   conduire  sûrement  les 
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âmes  dans  l'affaire  de  leur  salut  éternel,  de 
leur  sanctiiication  et  du  plein  et  parfait 
a  complissement  des  vouloirs  de  Dieu  sur 
elles. 

Ainsi  envisagée,  la  direction  ne  vous  appa- 
rait-elle  pas  revêtue  d'un  caractère  de  beauté, 
de  grandeur,  de  sublimité  incomparable  ?  Elle 
vient  de  Dieu  et  elle  conduit  à  Dieu.  Elle  vient 
de  Dieu.  «  Toute  direction  qui  ne  viendrait 
pas  de  cette  source,  qui  n'y  puiserait  pas  sa 
sagesse,  descendrait  du  coup,  et  inévitable- 
ment, au  rang  de  la  sagesse  humaine,  capable 
de  toutes  les  erreurs,  même  les  plus  grossières, 
ainsi  que  se  sont  chargés  de  le  prouver  les 
sages  humains  de  tous  les  siècles  *.  »  Elle 
conduit  à  Dieu,  puisqu'elle  se  propose  de  fa- 
ciliter sur  la  terre  l'acquisition  de  cette  mer- 
veille qui  fait  l'admiration  du  ciel,  et  qu'on 
appelle  la  piété,  la  sainteté.  Aussi  ne  soyons 
pas  étonnés  qu'un  illustre  docteur  de  l'Eglise, 
saint  Grégoire  le  Grand,  ait  appelé  la  direc- 
tion «  l'art  des  arts  ». 


II 


La  direction  bien  comprise  et  bien  prati- 
quée renferme  les  plus  grands  avantages.  Elle 
est  tout  à  la  fois  une  lumière,  une  force,  et  un 
honneur. 

C'est  une    lumière.  Abandonnés   à   nous- 

*  UArt  de  se  Jaire  diriger,  par  M.  le  chanoine 
ChaumoDt,  p.  20. 
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iiKMiies,  à  qui  ressemblons-nous?  A  un  voya- 
j^ur  qui  erre  dans  une  épaisse  forèi,  au 
r.iilieu  des  ténèbres  de  la  nuit.  Nous  pouvons 
Mie  clairvoyants  au  sujet  des  autres;  mais, 
juand  il  s'agit  de  nous,  combien  facilement 
MOUS  sommes  aveugles!  Souvent  nous  ne  con- 
•  ciissons  ni  les  obstacles  qui  s'opposent  à  la 
i  ratique  de  la  vertu,  ni  les  moyens  les  plus 
aptes  à  nous  faire  avancer  dans  la  perfection. 
Qui  ne  mérite  plus  ou  moins  ce  reproche  de 
Notre-Seigneur  :  Pourquoi  vojyez-vous  la  paille 
dans  Vœil  de  votre  fière,  et  n'apercevez-i'ous 
point  la  poutre  qui  est  dans  votre  œil^?  Tant 
il  est  vrai  que  nous  avons  besoin  d'être  éclai- 
rés pour  aller  droit  à  Dieu. 

Mais  comment  peut  arriver  jusqu'à  nous 
cette  lumière  si  nécessaire?  Surtout  par  la 
direction.  La  direction,  en  effet,  «  est  une 
école  d'un  genre  à  part,  où  l'àme  apprend  à 
se  connaître  soi-même,  autant  ses  aptitudes 
pour  le  bien  que  ses  tendances  au  mal,  et  où 
elle  trouve  la  voie  spéciale  de  sa  vocation, 
avec  les  moyens  propres  à  la  suivre  fidèle- 
ment, courageusement  et  sans  s'arrêter  jamais 
dans  la  route  du  bien,  voire  même  dans  les 
sentiers  de  la  perfection -.  »  Aussi  saint  Fran- 
çois de  Sales  ne  craignait-il  pas  décrire  à  une 
àme  :  «  Jamais  le  démon  n'abusera  de  chose 
quelconque  en  votre  endroit,  tandis  que, 
comme  vous  faites,  vous  tiendrez  votre  cœur 

'  Saint  Luc,  vi,  ^i. 

*  L'Ait  de  se  faire   diriger,   par  M.  le  chanoine 

Chciumoul,  p.  'j. 
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naïvement  et  humblement  ouvert  à  votre 
guide'.  » 

La  direction  est  une  force.  Réduits  à  nos 
propres  ressources,  non  seulement  nous  ne 
voyons  pas  clair  en  ce  qui  concerne  le  bien 
surnaturel  de  notre  âme,  mais  encore  nous 
sommes  la  faiblesse  même.  Combien  facile- 
ment nous  nous  laissons  aller  à  l'inconstance, 
au  découragement!  Les  épreuves,  les  contra- 
dictions, les  difficultés,  les  sécheresses,  nos 
tentations,  nos  fautes  nous  abattent,  nous 
paralysent.  Nous  sommes  comme  les  apôtres 
au  moment  où  s^éleva,  sur  le  lac  de  Génésa- 
reth,  une  redoutable  tempête,  et  nous  avons 
besoin  qu'une  force  mystérieuse  vienne  à 
notre  aide. 

Mais  cette  force,  où  la  trouverons-nous? 
Danc  la  direction.  Si,  aux  heures  difficiles, 
nous  savons  nous  adresser  à  notre  guide  spi- 
rituel et  lui  dire  :  Sauvez-nous,  nous  périssons^ 
comme  le  divin  Maître,  il  nous  répondra  : 
Pourquoi  craignez-çous,  homme  de  peu  de 
foi^?,..  Comme  lui,  il  apaisera  ces  vents  et 
ces  flots  déchaînés,  et  il  se  fera  dans  notre 
âme  un  calme  qui  nous  donnera  la  force  même 
de  Dieu.  C'est  dans  ce  sens  que  saint  François 
de  Sales  a  dit,  en  parlant  du  directeur  :  «  Il 
nous  sera  comme  un  trésor  de  sagesse  en  nos 
afflictions,  tristesses  et  chutes;  il  nous  servira 
de  médicament  pour  alléger  et  consoler  nos 
cœurs  en  leurs  maladies  spirituelles  ;  il  nous 


*  Lettres,  éd.  i85i,  p.  606. 
'  Saint  Matthieu,  vm,  25-26. 
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gardera  du  mal  et  rendra  notre  bien  meilleur; 
et  quand  il  nous  arrivera  quelque  infirmité, 
il  empêchera  qu'elle  ne  soit  à  la  mort,  car  il 
nous  en  relèverai  » 

La  direction  est  un  honneur.  Sans  doute  ce 
fut  un  grand  honneur  pour  le  jeune  Tobie 
d'avoir  à  ses  côtés,  pendant  son  voyage  à 
Rages,  pour  lui  rendre  toutes  sortes  de  bons 
offices,  un  ange  descendu  des  cieiix...  Mais 
n'est-ce  pas  un  honneur  également  considé- 
rable pour  une  àme  faisant  péniblement  le 
périlleux  voyage  du  temps  à  l'éternité,  qu'un 
représentant  de  Dieu,  un  de  ses  ambassa- 
deurs, si  pauvre,  si  humble  soit-il,  l'aide  à 
marcher  dans  le  chemin  le  plus  sûr  et  à  arri- 
ver saine  et  sauve  au  terme  désiré? 

Et  remarquez  que  ce  cpii  est  vrai  du 
dirigé  est  vrai  aussi  du  directeur.  Car,  s'il  y 
a  eu  de  la  gloire  pour  Bossuet  et  Fénelon 
d'avoir  fait  l'éducation  de  princes  sur  qui 
reposaient  les  destinées  d'un  royaume, 
n'est-ce  pas  également  une  gloire,  et  ne  doit- 
on  pas  considérer  comme  un  bonheur  pour 
un  prêtre  zélé  de  diriger  des  âmes  qui  sont 
appelées  à  régner  éternellement  dans  les 
cieux?  «  Conduire  des  âmes  en  particulier, 
écrit  saint  François  de  Sales,  je  le  confesse, 
c'est  une  peine,  mais  une  peine  qui  soulage, 
pareille  à  celle  des  moissonneurs  et  vendan- 
geurs qui  ne  sont  jamais  plus  contents  que 
d'être  fort  embesoignés  et  chargés...  C'est  un 

*  Vie  dévoie,  P^  partie,  ch.  iv. 
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travail  qui  délasse  et  avive  le  cœur  par  la 
suavité  qui  en  revient  à  ceux  qui  l'entre- 
prennent *.  »  Comment  en  serait-il  autrement? 
Comment  le  prêtre  pourrait-il  ne  pas  se  con- 
sidérer comme  très  honoré  et  très  heureux  de 
contribuer,  par  la  direction,  à  la  sanctifica- 
tion de  ces  âmes  pour  lesquelles  Jésus-Christ 
a  souffert  et  est  mort  sur  la  croix? 


IIÏ 


Maintenant,  venons  au  côté  pratique,  et 
voyons  quelles  règles  vous  devez  suivre 
avant,    pendant   et  après   la    direction. 

A^ant  la  direction  que  faut-il  faire?  Tout 
d'abord  il  faut  prier.  «  Puisque,  écrit  saint 
François  de  Sales,  il  vous  importe  tant,  Phi- 
lothée,  d'aller  avec  un  bon  guide  en  ce  saint 
voyage  de  dévotion,  priez  Dieu  avec  une 
grande  instance  qu'il  vous  en  fournisse  un  qui 
soit  selon  son  cœur,  et  ne  doutez  point,  car 
quand  il  devrait  envoyer  un  ange  du  ciel, 
comme  il  fit  au  jeune  Tobie,  il  vous  en  don- 
nera un  bon  et  fidèle^.  »  Sainte  Jeanne  de 
Chantai  récitait  tous  les  jours  la  prière  sui- 
vante :  «  Mon  Dieu,  je  vous  conjure,  par  la 
vérité  et  la  fidélité  de  vos  promesses,  de  me 
donner,  pour  me  guider  spirituellement,  un 
homme  qui  soit  vraiment  saint  et  votre  servi- 
teur, qui  m'enseigne  votre  volonté  et  tout  ce 

*  Vie  dévote,  Préface. 

*  Ibid.,  P®  partie,  ch.  iv. 
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que  VOUS  désirez  de  moi,  et  je  vous  promets 
et  jure  en  votre  face  que  je  ferai  tout  ce  qu'il 
me  dira  de  votre  part  K  »  Vous  savez  dans 
quelle  mesure  elle  a  été  exaucée,  et  quel  pro- 
fit elle  a  tiré  du  grand  bienfait  de  la  direction. 
Une  fois  le  secours  de  Dieu  sollicité  par 
dhumbles  et  ardentes  prières,  que  faut-il 
faire  encore?  Il  faut  fixer  votre  choix.  Le  plus 
souvent,  c'est  la  Providence  elle-même  qui 
placera  auprès  de  vous  le  prêtre  chargé  de 
vous  diriger,  et  vous  mettra  dans  une  cer- 
taine impossibilité  de  vous  adresser  à  un 
autre.  Bénissez-en  Dieu.  Cependant,  comme 
cette  règle  n'est  pas  sans  exception,  et  qu'il 
vous  est  quelquefois  donné  de  choisir,  qu'il 
nous  soit  permis  de  vous  citer  cette  parole 
de  saint  François  de  Sales,  en  la  rappor- 
tant à  l'époque  où  il  vivait,  alors  que  les 
vrais  directeurs  étaient  rares  :  «  Choisissez-en 
un  entre  mille,  dit  Avila,  et  moi  je  dis  entre 
dix  mille,  car  il  s'en  trouve  moins  que  l'on  ne 
saurait  dire  qui  soient  capables  de  cet  office.  » 
Et  le  saint  Docteur  ajoute  :  «  Il  le  faut  plein 
de  charité,  de  science  et  de  prudence  :  si  l'une 
de  ces  trois  parties  manque,  il  y  a  danger  ^  » 
Oh!  heureuses,  et  mille  fois  heureuses  les 
âmes  qui  ont  rencontré  un  directeur  animé 
d'une  grande  piété,  instruit  et  d'un  jugement 
sûr  et  droit,  tel  en  un  mot  que  le  demande 
révêque  de    Genève.   Avec  le  secours  d'un 

*  Saint  François  de.  Sales,   Modèle   et    Guide    du 
Prêtre,  p.  iSg. 

2  Vie  dévote,  P^  partie,  ch.  iv. 
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pareil  guide,  quels  progrès  ne  feront-elles  pas 
dans  le  chemin  de  la  perfection? 

Pendant  la  direction  quelle  ligne  de  con- 
duite avez-vous  à  suivre? 

En  premier  lieu,  vous  devez  vous  bien  gar- 
der de  ne  jouer  qu'un  rôle  passif.  Beaucoup 
se  font,  sur  ce  point,  étrangement  illusion. 
Ils  s'imaginent  qu'ils  n'ont  qu'à  écouter,  et 
que  le  directeur  va  leur  manifester,  sans  qu'il 
y  ait  le  moindre  travail  de  leur  part,  la  volonté 
ou  le  bon  plaisir  de  Dieu.  C'est  une  grave 
erreur.  Dans  la  direction,  ne  l'oubliez  pas, 
votre  rôle  est  actif.  Si  vous  devez  écouter 
comme  Jésus-Christ  dans  le  temple,  il  faut 
aussi  qu'à  son  exemple  vous  sachiez  parler, 
interroger,  manifester  vos  goûts,  vos  préfé- 
rences, vos  tendances,  votre  personnalité, 
afin  d'éclairer  votre  directeur  et  de  lui  per- 
mettre de  porter  un  jugement  en  connais- 
sance de  cause. 

En  second  lieu,  vous  devez  animer  tous  vos 
rapports  avec  votre  directeur  d'un  grand 
esprit  surnaturel,  et  bien  mettre  en  pratique, 
après  les  avoir  méditées  devant  Dieu,  ces 
belles  et  sages  paroles  de  saint  François  de 
Sales  :  «  Ce  doit  toujours  être  (votre  directeur) 
un  ange  pour  vous  !  c'est-à-dire  quand  vous 
l'aurez  trouvé,  ne  le  considérez  pas  comme  un 
simple  homme,  et,  ne  vous  confiez  point  en 
lui,  ni  en  son  savoir  humain,  mais  en  Dieu 
lequel  vous  favorisera  et  parlera  par  l'entre- 
mise de  cet  homme,  mettant  dans  sa  bouche 
et  dans  son  cœur  ce  qui  sera  requis  à  votre 
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boniieur,  à  ce  point  que  vous  devez  l'écouter 
coinaie  un  ange  qui  descend  du  ciel  pour 
vous  y  mener.  Traitez  avec  lui  à  cœur  ouvert, 
en  toute  sincérité  et  fidélité,  lui  manifestant 
claiienient  votre  bien  et  votre  mal,  sans  fein- 
tise  ni  dissimulation,  et,  par  ce  moyen,  votre 
bien  sera  examiné  et  plus  assuré,  et  votre 
mal  corrigé  et  remédié.  Ayez  en  lui  une 
extrême  confiance  mêlée  d'une  sacrée  révé- 
rence, en  sorte  que  la  révérence  ne  diminue 
point  la  confiance  et  que  la  confiance  n'em- 
pèclie  point  la  révérence.  Confiez-vous  en  lui 
avec  le  respect  d'une  fille  envers  son  père; 
respectez-le  avec  la  confiance  d'un  fils  avec  sa 
mère^..  »  Se  peut-il  rien  de  plus  pieux,  de 
plus  surnaturel,  de  plus  encourageant  que  de 
tels  conseils?  Oh!  puissiez- vous,  les  mettre 
toujours  en  pratique. 

Après  la  direction  que  devez-vous  faire? 

Il  faut  tout  d'abord  remercier  Dieu.  Aussi- 
tôt après  le  départ  de  l'archange  Piaphaël, 
Tobie,  sa  pieuse  épouse,  et  leur  fils,  tombèrent 
à  genoux  et  rendirent  au  ciel  de  dignes 
actions  de  grâces.  C'est  aussi  la  pratique  de 
tous  ceux  qui  apprécient  à  sa  juste  valeur  la 
direction.  Ils  savent  que  c'est  un  grand  bien 
fait  de  Dieu,  et  ils  ne  manquent  jamais,  après 
l'avoir  reçu,  de  lui  en  témoigner  leur  recon 
naissance. 

Il  faut  ensuite  méditer  les  conseils  du.  di- 
recteur. C'est  ce  que  faisait  la  sainte  Vierge 

»  Vie  dévote j  P=  partie,  ch   iv 
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dont  il  est  dit,  dans  le  saint  Evangile,  qu'après 
le  (lé[>art  des  bergers  qui,  sans  doute,  lui 
avaient  parlé  du  divin  Enfant,  elle  conservait 
ton  tes  ces  choses,  les  repassan  t  dans  son  cœur  ^ 
«  Comme  ces  brebis  dont  parle  saint  François 
de  Sales,  qui,  après  avoir  déposé  dans  la 
poche  de  l'estomac,  un  peu  en  hâte,  l'herbe 
favorable  qu'elles  ont  prise,  en  composent  en- 
suile  de  petites  boulettes  séparées  qu'elles 
savourent  à  loisir  pour  s'en  nourrir  plus 
abondamment,  de  même  ces  âmes  qui  ont 
rapporté  dans  leur  mémoire  le  trésor  des 
sages  conseils  de  leur  directeur,  profitent  des 
moments  de  calme  pour  les  reprendre  et  sa- 
vourer l'un  après  l'autre,  afin  d'en  tirer  des 
fruits  plus  abondants  ^  » 

Il  faut,  en  troisième  lieu,  suivre  ces  con- 
seils :  Pratiquez  cette  parole,  dit  l'apôtre 
saint  Jacques,  et  ne  V écoutez  pas  seulement, 
cous  trompant  vous-mêmes..  Car  si  quelqu'un 
écoute  la  parole  et  ne  la  pratique  pas,  celui- 
là  sera  comparé  à  un  homme  qui  regarde 
dans  un  miroir  le  visage  quil  a  reçu  en  nais- 
sant. Il  s'est  regardé,  et  s'en  est  allé,  et  aus- 
sitôt il  a  oublié  ce  qu'il  était.  Mais  celui  qui 
e.xamine  à  fond  la  loi  parfaite,  la  loi  de 
la  liberté  et  qui  s'y  attache,  n  écoutant  pas 
pour  oublier,  mais  pour  agir,  celui-là  sera 
bien  heureux  dans  ce  qu'il  fera^. 

Il  faut  encore  se  tenir  en  garde  contre  une 


*  Saint  Luc,  11,  19. 

2  V Art  de  se  faire  diriger,  p.  i53, 

'  Saint  Jacques,  i,  22-25. 
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tentation  qui  porte  bien  des  âmes  h  vouloir 
changer  constamment  de  directeur.  Kèvant  un 
idéal  qu'elles  ne  rencontreront  jamais  sur  celte 
terre,  elles  vont  de  confessionnal  en  contes- 
sionnal  et  sont  toujours  mécontentes.  Ne  les 
imitez  pas.  «  Ayant  obtenu  un  directeur,  dit 
saint  François  de  Sales,  bénissez  sa  divine 
Majesté;  demeurez  ferme  et  n'en  cherchez 
point  d'autres;  mais  allez  simplement,  hum- 
blement et  contidemment,  car  vous  ferez 
un  très  heureux  voyagea  »  Ailleurs  le  saint 
évèque  écrit  :  «  Je  suis  bien  d'accord  qu'il 
est  expédient  de  n'avoir  qu'un  Père  spiri- 
tuel, l'autorité  duquel  doit  être  en  tout  et 
partout  préférée  à  la  volonté  propre  et  même 
aux  avis  de  toute  autre  particulière  personne.  » 
Cependant  pour  ne  pas  donner  à  cette  règle 
un  caractère  trop  absolu  et,  en  quelque  sorte, 
exclusif,  il  ajoute  :  «  Mais  cela  nempèche 
nullement  le  commerce  et  communication 
d'un  esprit  avec  un  autre,  ni  d'implorer  les 
avis  et  conseils  que  l'on  reçoit  d'ailleurs  ^  » 
Il  faut  surtout  ne  jamais  se  décourager. 
A^ous  savez,  ce  qu'on  raconte  d'un  général 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  le  R.  P.  Roothan. 
Il  faisait  suivre  à  une  àme  les  exercices  d'une 
retraite,  lorsque,  avant  la  fin,  il  fut  appelé, 
par  dépèche,  à  Rome,  auprès  du  Souverain 
Pontife.  Il  partit  aussitôt;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  revenir  sur  ses  pas  pour  dire  à  cette 
àme  :  «  J'ai  oublié  de  vous    faire  une  recom- 

*  Vie  dévote,  V^  partie,  ch  iv. 

*  Leitresy  éd.  liiÔi,  p.  8i, 
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mandation  importante.  La  voici  :  «  Quoi  qu 
«  arrive,  ne  vous  découragiez  jamais.  » 

Ce  que  cet  éminent  religieux  disait  à  ceM 
àme,  appliquez-le  à  vous-même.  Quoi   qu 
arrive,    quelles    que    soient    vos  fautes,    v- 
nfidélités  à  la  grâce,  vos  difficultés,  ne  von 
découragez  jamais.  Ce  n'est  pas  en  un  join 
qu'on  peut  arriver  au   sommet  de  la    mon- 
tagne de  la  perfection  et  réaliser  la    devise   : 
Ang-e  et  Apôtre.   C'est,    dit    saint   François 
de  Sales,    un  travail  de  longue   haleine  qui 
doit  durer    toute    la    vie.   Les    plus  parfaits 
ici-bas  sont  tout  simplement  les  moins  impar- 
faits. Courage  donc,  oar  il  n'y  aura  de  sauvés 
que  ceux  qui  auront  persévéré  jusqu'à  la  fin. 

Il  est  dit  dans  la  Sainte  Ecriture  que  pen» 
dant  les  jours  pénibles  de  la  captivité  de 
Babylone,  après  avoir  rappelé  aux  Juifs  ce 
que  Dieu  demandait  d'eux,  le  prophète  Ba- 
ruch  leur  dit  :  Nous  sommes  bienheureux,  ô 
Israël,  parce  que  tout  ce  qui  plaît  à  Dieu  nous 
a  été  manifestée 

De  vous  aussi  si  vous  savez  profiter  du 
grand  bienfait  de  la  direction,  on  dira  que 
vous  êtes  bienheureuse,  car  tout  ce  qui  plaît 
à  Dieu  vous  a  été  manifesté.  Vous  pourrez, 
sans  crainte  de  vous  tromper,  vous  appli- 
quer à  vous-même  ces  paroles  que  saint 
François  de  Sales  adressait,  en  1619,  aux  reli- 
gieuses du  premier  monastère  delà  Visitation 

*  Baruch,  iv,  4. 
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de  Paris,  qui  étaient  fidèles  à  la  direction  de 
leur  saint  iondateur  :  «  Vous  êtes  bienheureu- 
ses, mes  chères  filles,  leur  disait-il,  auprès  de 
nous  autres  dans  le  monde.  Lorsque  nous  de- 
mandons le  chemin,  Tun  dit  :  c'est  à  droite; 
l'autre  :  c'est  à  gauche;  et  enfin  le  plus  sou- 
vent on  nous  trompe.  ^Nlais  vous,  vo^zs  n'avez 
qu'à  vous  laisser  porter  Vous  ressemblez  à 
ceux  qui  cheminent  sur  mer;  la  barque  les 
porte.  En  se  reposant,  ils  marchent.  Ils 
nont  que  faire  de  s'enquérir  s'ils  sont  bien  en 
leur  chemin;  cela  est  du  devoir  des  nauto- 
niers  qui,  voyant  toujours  la  belle  étoile,  cette 
boussole  du  navire,  savent  qu'ils  sont  en  bonne 
voie  et  disent  à  ceux  qui  sont  dans  la  barque  ; 
Courage,  vous  êtes  en  bon  chemin;  suivez 
sans  crainte  cette  boussole  divine^..  »  Oui, 
courage...  Jouissez  de  votre  bonheur...  Aimez 
Dieu  plus  que  les  autres...  Servez-le  avec 
toute  la  piété  dont  vous  êtes  capable,  et 
croyez  qu'il  ne  se  laissera  pas  vaincre  en 
générosité,  mais  qu'à  tous  les  témoignages 
de  votre  amour  et  de  votre  bonne  volonté 
il  répondra  par  des  faveurs  toujours  nou- 
velles. 

*  Entretiens,  éd.  nouv.,  p.  3Sl. 
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fin  règlement 


Pour  moi,  Je  fais  ton-' 
jours  ce  qui  lui  plaît  *. 


Savez-vous  de  quoi  vous  devez,  avant  tout, 
vous  occuper  avec  votre  directeur?  C'est 
d'un  règlement  de  vie. 

Ce  point,  en  effet,  est  d'une  importance 
capitale.  Vous  auriez  beau  avoir  un  guide  pour 
faire  l'ascension  d'une  montagne,  s'il  n'y  a 
aucun  sentier  de  tracé,  vous  serait-il  facile 
d'arriver  au  sommet?  Un  bon  règlement  est, 
par  rapport  à  la  piété,  ce  qu'est  le  sentier  par 
rapport  à  la  montagne,  ce  que  sont  les  rails 
du  chemin  de  fer  par  rapport  au  wagon.  Aussi 
tous  ceux  qui  ont  à  cœur  de  réaliser,  dans  le 
milieu  où  les  a  placés  la  Providence,  la  pre- 
mière partie  de  la  belle  devise  :  Ange  et 
Apôtre,  ont-ils  un  règlement  de  vie  auquel 
ils  sont  très  fidèles. 

Dans  cet  Entretien  nous  répondrons  à  ces 

•  Saint  Jean,  viii,  29. 
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trois  questions  :  1°  qu'est-ce  qu'un  règlement? 
2°  devez-vous  avoir  un  règlement? 3°  comment 
faut-il  que  vous  vous  comportiez  par  rapport 
à  un  règlement? 


I 


Qu'est-ce  qu'un  règlement? 

Un  jour  saint  François  de  Sales,  parlant  du 
haut  de  la  chaire  chrétienne  du  sujet  que 
nous  traitons  en  ce  moment,  disait  :  «  Quand 
on  veut  joindre  deux  pièces  de  bois,  on  y 
apporte  la  règle;  ensuite  on  retranche  ce  qui 
est  superflu,  puis  on  les  ajuste:  et  ainsi  des 
pierres  que  l'on  taille  pour  mettre  en  quel- 
que édifice:  et  alors  on  dit  :  voih\  qui  est  bien 
ajusté.  Notre  règle,  ajoute  le  saint  évêque, 
n'est  autre  chose  que  la  volonté  de  Dieu,  à 
laquelle  nous  devons  ajuster  la  nôtre  en  la 
renonçant  et  mortifiant.  On  ne  le  fait  pas  sans 
peine,  mais  certes  les  roses  ne  se  trouvent 
pas  sans  épines,  et  nous  ne  devons  pas 
craindre  de  nous  piquer  pour  cueillir  ces 
belles  roses  parmi  les  difficultés,  car  après 
elles  s'épanouiront  et  jetteront  une  odeur  qui 
nous  réjouira  tout  le  cœur  *.  » 

Un  règlement  est  donc,  d'après  le  Docteur 
par  excellence  de  la  piété  chrétienne,  l'expres- 
sion, l'indication  de  la  volonté  ou  du  bon 
plaisir  de  Dieu  par  rapport  à  une  âme,  ou  à 
une  catégorie   d'àmes.  C'est  l'ensemble   des 

*  Sermons,  m,  éd.  nouv.,  p.  365. 
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directions  qui  déterminent  et  précisent  pour 
ces  âmes  l'emploi  de  leurs  journées,  l'accom- 
plissement de  leurs  devoirs  d'état,  de  leurs 
exercices  de  piété,  en  un  mot  tout  ce  qui 
peut  les  aider  à  mieux  connaître,  aimer  et 
servir  Dieu  et  à  faire  des  progrès  dans  la 
piété. 

Il  est  évident  que  cette  expression  ou  indi- 
cation du  divin  bon  plaisir  ne  doit  pas  être 
uniforme  pour  tout  le  monde.  Quand  il  s'agit 
des  commandements  généraux  de  Dieu  ou  de 
l'Eglise,  ils  sont  obligatoires  de  la  même 
manière  pour  tous  les  fidèles  sans  exception. 
Il  n'en  est  pas  ainsi  d'un  règlement.  Outre 
qu'habituellement  il  n'oblige  pas  sous  peine 
de  péché,  il  doit  se  plier  aux  diverses  cir- 
constances de  temps,  de  lieu,  d'âge,  de  condi- 
tion. Autre  est  le  règlement  d'une  jeune  fille, 
d'une  religieuse,  d'une  personne  engagée 
dans  les  liens  du  mariage,  autre  celui  d'un 
jeune  homme,  d'un  père  de  famille,  d'un 
prêtre...  Chacun  a  sa  barque,  sa  nacelle, 
qu'il  s'agit  de  bien  orienter  pour  lui  permettre 
de  traverser  plus  facilement  la  mer  orageuse 
de  ce  monde  et  d'arriver  à  la  bienheureuse 
éternité. 

Telle  est  l'idée  qu'on  peut  se  former  d'un 
règlement. 


II 


Devez-vous  avoir  un  règlement? 

A   cette   question   nous  n'hésitons  pas  à 
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répondre  affîrmativemenl.  Et  si  vous  nous 
en  demandiez  la  raison,  nous  vous  dirions 
que  c'est  à  cause  des  nombreux  et  inappré- 
ciables avantages  dont  il  sera  pour  vous  la 
source. 

Quels  sont  ces  avantages?  Tout  d'abord  il 
chasse  ces  ennemis  redoutables  qui  font  tant 
de  ravages  et  qu'on  appelle  le  caprice.  Tin- 
constance,  l'ennui... 

Voyez,  en  effet,  une  àme  qui  ne  sait  pas 
s'assujettir  à  un  règlement.  Il  n'y  a  point 
d'ordre  dans  l'emploi  de  son  temps,  point  de 
vue  de  foi  dans  ses  actions.  Vous  croyez  que 
c'est  Dieu  qu'elle  sert?  Non;  c'est  sa  volonté 
et  son  humeur.  Aujourd'hui  elle  s'acquitte 
d'un  grand  nombre  d'exercices  de  piété;* 
demain  c'est  à  peine  si  elle  récitera  ses  prières 
d'obligation.  «  Elle  est  semblable,  dit  saint 
Athanase,  à  un  vaisseau  sans  gouvernail, 
exposé  sans  cesse  à  se  briser  contre  les 
écueils  K  »  Ses  jours  ne  sont  pas  les  jours 
pleins  dont  il  est  parlé  dans  la  Sainte  Ecri- 
ture ^  Aussi  son  bon  ange  la  surprend-il 
souvent  à  se  laisser  aller  à  l'ennui. 

Au  contraire,  avec  un  règlement  auquel  on 
est  fidèle,  comme  tout  change  d'aspect! 

Il  est  raconté,  dans  la  vie  de  saint  François  de 
Sales,  qu'il  adressa  un  jour  aux  religieuses  de 
la  Visitation  ces  paroles  :  «  Tous  les  anciens 
Pères  des  religions,  leur  dit-il,  ont  visé  parti- 

*  P.  Berthier,  La  Jeune  Fille  à  Vécoledes  Saints, 
p.  3ii. 

2  Psaume  lxxii,  io. 
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culièrement  à  faire  que  l'ëg-alité  et  stabilité 
d'humeur  et  d'esprit,  régnât  dans  leurs  mo- 
nastères. Pour  cela  ils  ont  établi  les  statuts, 
constitutions  et  règles  afin  que  les  religieux 
s'en  servissent  comme  d'un  pont  pour  passer 
de  la  continuelle  égalité  des  exercices  qui  y 
sont  marqués  à  cette  tant  aimable  et  désirable 
égalité  d'esprit,  parmi  l'inconstance  et  iné- 
galité des  accidents  qui  se  rencontrent  tant 
au  chemin  de  notre  vie  mortelle  que  de  notre 
vie  spirituelle  '.  » 

Ce  qui  est  vrai  du  religieux,  l'est  également 
de  l'âme  vivant  au  milieu  du  monde.  Avec 
un  règlement,  chaque  chose  en  elle  est  à  sa 
place  et  bien  ordonnée  ;  et  comme  la  paix  est 
la  tranquillité  de  Tordre,  elle  jouit  abondam- 
ment de  cette  paix  céleste  promise  aux  âmes 
de  bonne  volonté  et,  «  semblable,  dit  encore 
saint  Athanase,  à  une  vigne  féconde,  elle 
porte  en  son  temps  d'excellents  fruits  ». 

Quels  sont  les  avantages  d'un  règlement? 
Bien  observé,  il  affermit  et  développe  mer- 
veilleusement la  volonté. 

Nous  vous  avons  dit,  dans  un  précédent 
Entretien,  le  rôle  étonnant  de  la  volonté 
dans  le  travail  de  la  sanctification.  A  quel 
haut  degré  de  vertu  ne  monterions-nous  pas 
rapidementsinous  étions  des  âmes  dcA^olonté? 
Mais  s'il  est  vrai  que  toute  faculté  se 
perfectionne  par  l'exercice,  voyez  quelle 
force,  quelle  énergie  recevra  chaque  jour  la 


k 


*  Entretiens,  éd.  nouv.,  p.  38, 
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volonté  de  celui  qui,  chaque  jour,  pliera  géné- 
reusement cette  faculté  à  l'observation  de 
son  règlement.  Ne  vous  étonnez  donc  pas 
de  ses  progrès  dans  la  piété.  Alors  que 
d'autrescheminentpéniblementdanslaplaine, 
lui  se  tient  sur  les  hauteurs,  et  il  procure 
abondamment  la  gloire  de  Dieu. 

Quels  sont  les  avantages  d'un  règlement? 
Il  a  pour  effet  de  multiplier  en  quelque  sorte 
le  temps. 

Ne  vous  ètes-vous  jamais  demandé,  en  li- 
sant la  vie  de  certains  hommes,  de  certains 
saints  surtout,  comment  ils  avaient  pu  écrire 
tant  d'ouvrages  utiles  à  la  gloire  de  Dieu  el 
au  bien  des  âmes  et,  en  même  temps,  faire 
face  à  des  occupations  multiples  et  absor- 
bantes? N'avez-vous  jamais  été  étonnée  en 
voyant  telle  àme  suiïire  à  tout,  alors  que 
beaucoup  d'autres  n'ont  du  temps  pour  rien? 
Le  secret  du  mystère  est  bien  simple  :  chez 
les  premières  tout  est  réglé,  tandis  que  chez 
les  secondes,  c'est  le  désordre.  «  Lorsqu'on  a 
de  l'ordre  et  qu'on  sait  ménager  les  moments, 
disait  le  saint  évèque  d'Amiens,  M.  de  la 
Motte,  on  trouve  du  temps  pour  tout  ^  » 

Quels  sont  les  avantages  d'un  règlement? 
Fidèlement  observé,  il  fait  ressembler  à  Dieu. 

Voyez  avec  quel  ordre  Dieu  agit.  Sa  sagesse 
infinie,  est-il  dit  dans  la  Sainte  Ecriture,  dis- 
pose toutes  choses  a^'ec  mesure  et  nombre 
et  poids^.  Elle  atteint  avec  force  d'une  extré' 

*  M.  Ilamon,  Méditations,  t.  II,  p.  38o, 

*  Sagesse,  vm,  i. 
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mité  à  une  autre  extrémité,  et  difipose  toutes 
choses  avec  douceur  K  Dans  sa  conduite  rier) 
n'est  abandonné  au  caprice  ni  au  hasard. 
Chaque  malin,  le  soleil  paraît  radieux  à  l'hori 
zon...  Chaque  année,  les  diverses  saisons  sr 
succèdent  au  temps  marqué  par  la  Providence. 
C'est  toujours  un  ordre  parfait;  et  de  cet  ordre 
naît  cette  belle  harmonie  que  nous  admirons 
tant  dans  la  nature. 

Eh  bien  !  par  la  fidélité  à  un  règlement  il  y 
aura  quelques  traits  de  ressemblance  entre 
votre  conduite  et  la  conduite  même  de  Dieu. 
De  part  et  d'autre  ce  sera  la  régularité,  l'har- 
monie. Quelle  gloire,  quel  honneur  pour 
vous! 

Quels  sont  enfin  les  avantages  d'un  règle- 
ment? Il  doublera  en  quelque  sorte  le  mérite 
de  vos  actions. 

Yous  connaissez  cette  parole  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  :  «  La  moindre  petite  chose  faite 
par  obéissance  est  très  agréable  à  Dieu  : 
mangez  par  obéissance,  votre  manger  est 
plus  agréable  à  Dieu  que  les  jeûnes  des  ana- 
chorètes s'ils  sont  faits  sans  obéissance; 
reposez-vous  par  obéissance,  votre  repos  est 
plus  méritoire  et  plus  agréable  à  Dieu  que 
non  pas  le  travail  volontaire  ^  »  Mais  qui  ne 
sait  qu'un  règlem.ent  a  précisément  pour  effet 
de  donner  à  toutes  les  actions  qui  entrent 
dans  son  cadre  le  mérite  de  l'obéissance? 
Dès  lors  qu'il  indique  à  une  àme  les  vouloirs 


*  Sagesse,  ix,  21. 

*  Entretiens,  xi,  éd.  nouv.,  p.  i85. 
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de  Dieu  sur  elle,  qu'arrive-t-il?  Il  arrive  que, 
si  elle  observe  son  règlement,  elle  obéit.  C'est 
pour  cette  raison  que  l'évêque  de  Genève 
disait  à  Philothée  :  «  Faites-vous  ordonner 
par  votre  père  spirituel  les  actions  de  piété 
que  vous  devez  observer,  parce  qu'elles  en 
seront  meilleures  et  auront  double  grâce  et 
bonté  :  l'une,  d'elles-mêmes, puisqu'elles  sont 
pieuses,  et  l'autre,  de  l'obéissance  qui  les  aura 
ordonnées  et  en  vertu  de  laquelle  elles  seront 
faites  ^  » 

Oui,  ils  sont  immenses  les  avantages  d'un 
bon  règlement. 

ni 

Comment  faut-il  que  vous  vous  comportiez 
par  rapport  à  un  règlement? 

Peut-être  faites- vous  partie  d'une  commu- 
nauté religieuse,  ou  d'une  de  ces  associations 
pieuses  et  soutenues,  rendues  prospères  et 
florissantes  par  un  règlement  qui  unit  tous 
les  membres  et  leur  trace  chaque  jour,  et  à 
chaijue  instant  du  jour,  le  chemin  qu'ils 
ont  à  suivre?  S'il  en  est  ainsi,  bénissez  Dieu 
el  soyez  fidèle  à  ce  règlement.  Oui,  soyez-y 
lidèle,  car  que  deviendrait  cette  œuvre,  à 
la<|uelle  vous  avez  le  bonheur  d'appartenir,  si 
chacun  des  membres  dont  elle  se  compose 
ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  suivre  ses 
propres   caprices?    Ne  voyez-vous   pas    que 

*  Vie  dévote,  IIP  partie,  ch.  xi. 
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chaque  infraction  au  règlement  serait  pour 
elle  une  soustraction  de  grâces  divines,  une 
cause  de  faiblesse,  un  ferment  de  discorde, 
un  germe  de  maladie  et  peut-être  de  mort?... 
Soyez-y  fidèle,  vous  rappelant  souvent  cette 
belle  parole  d'un  grand  saint  :  «  Celui  qui  vit 
selon  la  règle,  vit  selon  Dieu*,  »  et  n'oubliant 
jamais  que,  sans  cette  fidélité,  quand  bien 
même  vous  auriez  des  extases  ou  que  vous 
accompliriez  des  miracles,  il  vous  serait 
absolument  impossible  de  faire  des  progrès 
dans  la  piété  et  de  réaliser  la  première  partie 
de  votre  belle  devise  :  Ange  et  Apôtre. 

Si,  au  contraire,  vous  êtes  abandonnée  à 
vous-même,  jetée  au  milieu  du  monde  comme 
une  frêle  nacelle  sur  une  mer  orageuse,  hâtez- 
vous,  vous  inspirant  des  lumières  et  des 
conseils  de  votre  directeur,  de  vous  tracer  un 
règlement  court,  simple  et  qui  soit  bien  en 
rapport  avec  votre  âge,  votre  condition,  vos 
devoirs  d'état... 

Ce  règlement  une  fois  tracé  et  approuvé, 
aimeZ'le.  Et  comment  ne  l'aimeriez-vous  pas 
puisque,  comme  nous  venons  de  le  voir,  il 
vous  apporte  tant  d'avantages  et  qu'il  doit 
vous  aider  à  marcher  d'un  pas  rapide  dans 
le  chemin  de  la  piété?  Les  mages  n'aimaient- 
ils  pas  l'étoile  qui  les  conduisait  à  Jésus?... 
Mais  de  plus  obserçez-le.  Qu'il  ne  soit  pas 
pour  vous  lettre  morte,  mais  lettre  vivante... 
Observez-le,  vous  défiant   de  trois   défauts 


*  Saint  Grégoire  de  Nyss 
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redoutables.  :  \di  fidélité  pharisaïque  qui  con- 
sidère le  mécanisme  d'un  rèa^lement,  les 
exercices  extérieurs  comme  le  tout  de  la 
piété  et  s'enferme  dans  un  formalisme  étroit, 
dans  une  prison  où  l'àme  végète  sans  air, 
sap.s  expansion  et  sans  vie;  V inconstance  qui 
fait  de  l'àme  qui  y  est  sujette  comme  une 
girouette  tournant  au  gré  du  vent,  ou  comme 
un  papillon  qui  va  d'une  fleur  à  l'autre,  sans 
se  reposer  sur  aucune;  enrmV  isolement,  c'est- 
à-dire  «  l'habitude  de  diviser  sa  journée  en 
parties  déterminées,  décousues,  isolées,  sépa- 
rément afl*ectées  chacune  à  une  occupation 
distincte.  La  vie  est  un  meuble  à  comparti- 
ments ^  ))  Chaque  occupation  a  son  tiroir... 
Observez-le,  au  contraire,  avec  cette  aisance, 
cette  liberté,  cette  amabilité  qui  ne  vous  ren- 
dra à  charge  à  personne.  Un  rèp:lement  ne 
doit  pas  plus  gêner  la  liberté  chrétienne  que 
la  coquille  d'un  fruit  ne  gène  le  noyau*,  que 
le  cadre  ne  gène  l'image,  que  le  tuteur  ne 
gène  la  fleur  qui,  appuyée  contre  lui,  monta 
vers  le  ciel  et  répand  son  parfum.  Observez-le 
avec  cette  pureté  d'intention  qui  ne  cherche 
qu'à  plaire  à  Dieu;  avec  cette  énergie  qui  ne 
se  décourage  jamais  ;  avec  cette  discrétion  qui 
sait  sacrifier,  retarder,  intervertir  quelques 
points  du  règlement  toutes  les  fois  que  le 
commandent  la  charité,  les  bienséances  ou 
les  devoirs  d'état...  Oh!  heureuse  l'àme  qui 
se  comporte  ainsi  par  rapport  à  son  règlement, 

*  Vie  intérieure  simplifiée,  p.  247. 

*  Mgr  de  Ségur,  La  Piété,  p.  64. 
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Il  est  dit  dans  le  saint  Evangile  qu'un  ^*our 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  se  trouvait  dans 
le  temple  de  Jérusalem.  De  nombreux  Phari- 
siens l'entouraient.  Tout  à  coup,  au  milieu  de 
la  conversation  qu'il  tenait  avec  eux,  parlant 
de  son  Père,  il  dit  :  Pour  moi,  je  fais  tou- 
jours ce  qui  lui  plaît  K  Et  l'historien  sacré 
ajoute  :  Comme  il  disait  ces  choses,  beaucoup 
crurent  en  lui  ^. 

Si  vous  avez  un  règlement  et  que  vous  y 
soyez  bien  fidèle,  comme  le  divin  Maître  vous 
pourrez  dire  que  vous  faites  toujours  ce  qui 
est  agréable  à  Dieu,  votre  Père.  Se  peut-il 
quelque  chose  de  plus  consolant,  de  plus 
glorieux,  de  plus  profitable  à  votre  âme?  Que 
dis-je?  Par  la  fidélité  à  votre  règlement  vous 
répandrez  autour  de  vous  l'édification,  la  foi 
en  Jésus-Christ,  l'amour  de  la  piété,  et  vous 
serez  vraiment  Ange  et  Apôtre, 


*  Saint  Jean,  viii,  29. 
8  Ibid.i  vm,  3o. 
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C'oraison 


Heureux  l'homme  qui 
n'est  pas  allé  au  conseil 
des  impies,  mais  dont  la 
volonté  est  dans  la  loi  du 
Seigneu7\  et  qui  médite 
cette  loi  le  jour  et  la 
nuit^. 


Le  sujet  dont  nous  allons  vous  entretenir 
aujourd'hui  est  tout  à  la  fois  très  pratique 
et  souverainement  important. 

Nous   voulons  vous  parler  de  l'oraison. 

Tous  les  saints  affirment  qu'il  est  impossible 
de  faire  des  progrès  dans  la  piété,  si  l'on 
n'est  pas  une  àme  d'oraison.  Saint  Jean 
Chrysostome  dit  que  l'oraison  est  à  l'àme  ce 
qu'est  une  source  à  un  jardin.  Comme  uu 
jardin  est  beau  quand  une  source  l'arrose 
continuellement  de  ses  eaux  vivifiantes! 
Comme  la  verdure  est  fraîche,  les  fleurs  bril- 
lantes, les  fruits  abondants!  «  Sans  l'oraison, 
écrit  saint  Alphonse  de  Liguori,  quelle  per» 

*  Psaume  i. 
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fection  poiirrail-on  acquérir?  »  Et  il  ajoiile 
qu'elle  est  «  excellente  l'école  où  l'on  apprend 
la  science  des  saints*  ».  Ailleurs  le  même 
Docteur  dit  :  «  On  ne  parviendra  jamais  à 
quelque  haut  degré  de  perfection,  si  l'on 
n'aime  pas  beaucoup  l'oraison '.  »  Saint 
François  de  Sales  consacre  à  l'oraison  de  lon- 
gues pages  dans  V Introduction  à  la  Vie  dévote, 
dans  le  Traité  de  V Amour  de  Dieu,  et  il  re- 
vient sans  cesse  sur  ce  sujet  dans  ses  lettres 
et  dans  tous  ses  autres  écrits  spirituels. 

Nous  répondrons  à  ces  deux  questions  : 
1°  qu'est-ce  que  l'oraison?  2°  quel  est  son  rôle 
par  rapporta  la  piété? 


î 


Souvent  on  se  fait  illusion  sur  la  nature 
de  l'oraison  :  c'est  ce  qui  explique  pourquoi 
peu  d'àmes  apprécient  ce  saint  exercice,  le 
goûtent  et  savent  en  protiter. 

On  peut  définir  l'oraison  :  Un  entretien  avec 
quelqu'un  des  membres  de  notre  famille  cé- 
leste, entretien  basé  sur  la  foi,  ordinairement 
réglé  par  une  bonne  méthode,  ayant  pour 
objet  un  thème  qui  peut  être  varié  à  l'intini, 
pouvant  et  devant  se  prolonger  dans  la  jour- 
née, et  toujours  très  utile  à  l'àme. 

C'est  un  entretien.  Beaucoup  s'imaginent 
que  l'oraison  consiste  dans  une  simple  lecture, 

*  Selva,  p.  436,  éd.  Dajardiû, 
«  Selva,  436. 
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OU  une  occupation  solitaire.  Telle  n'est  pas 
l'idée  qu'il  faut  s'en  faire.  Avant  tout,  elle  est 
lin  enlretien.  «  En  somme,  dit  saint  François 
de  Sales,  l'oraison  n'est  autre  chose  qu'une 
conversation  par  laquelle  l'àme  s'entretient 
amoureusement  avec  Dieu  de  sa  très  aimable 
bonté,  pour  s'unir  et  joindre  à  elle...  Par  elle 
nous  parlons  à  Dieu,  et  réciproquement  Dieu 
nous  parle  ;  nous  aspirons  à  lui  et  respirons 
en  lui,  et  naturellement  il  inspire  en  nous  et 
respire  sur  nous*.  »  Sainte  Thérèse  dit  que 
l'oraison  consiste  à  s'entretenir  familièrement 
avec  Dieu,  comme  un  ami  avec  son  ami^  Et 
elle  ajoute  que  la  meilleure  oraison  est  celle 
dans  laquelle  on  cause  si  familièrement  avec 
Notre-Seigneur,  qu'on  ne  s'aperçoit  même 
plus  qu'on  lui  parle.  «  Plus  j'avance  dans  la 
vie,  se  plaisait  à  répéter  Mgr  de  Ségur,  plus 
je  m'aperçois  que  l'oraison  doit  être  principa- 
lement un  colloque  avec  Notre-Seigneur^.  » 
C'est  un  entretien  m^ec  quelqu'un  des  mem- 
bres de  notre  famille  céleste.  La  famille  spi- 
rituelle du  chrétien  est  en  partie  sur  la  terre  : 
c'est  l'Eglise  militante;  en  partie  dans  le  pur- 
gatoire :  c'est  l'Eglise  souffrante;  en  partie 
dans  le  ciel  :  c'est  l'Eglise  triomphante.  Vous 
savez  de  quels  membres  se  compose  cette  fa- 
mille céleste...  Les  nommer,  c'est  nommer 
Dieu  notre  père,  Jésus-Christ  notre  chef,  la^ 
sainte  Vierge  notre  mère,  les  anges,  les  saints. 

*  Amour  de  Dieu,  1.  VI,  ch.  i. 
2  Selva,  p.  456. 

*  Mgr  de  Ségur,  Directeur  des  âmes,  ii,  462. 
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Eh  bien!  c'est  avec  chacun  de  ces  i,4oi'ieux  li  i- 
bitants  du  ciel  que  peut  avoir  lieu  cet  enit < - 
tien.  «  Il  est  bon,  dit  saint  François  de  Sales, 
d'user  de  colloque  et  de  parler  tantôt  à  Notre- 
Seig^neur,  tantôt  aux  anges  et  aux  personnes 
représentées  aux  mystères,  aux  saints*...  » 
Assez  souvent  cet  entretien  nous  sera  doux 
etlacile;  quelquefois  aussi  il  nous  coûtera 
beaucoup.  Ne  nous  décourageons  pas.  «  Si 
nous  pouvons  parler  à  Notre-Seigneur,  dit 
encore  le  saint  évèque  de  Genève,  parlons- 
lui,  louons-le,  prions-le,  écoutons-le...  Si  nous 
ne  pouvons  pas  parler  parce  que  nous  sommes 
enroués,  demeurons  néanmoins  en  la  chambre 
et  faisons-lui  la  révérence;  il  nous  verra  là, 
il  agréera  notre  patience  et  favorisera  notre 
silence...  »  Et  il  ajoute  :  «  Combien  de  courti- 
sans y  a-t-il  qui  vont  cent  fois  en  la  présence 
du  roi,  non  pour  lui  parler,  ni  pour  l'ouïr, 
mais  simplement  afin  d'être  vus  de  lui,  et 
afin  de  lui  témoigner  par  cette  assiduité  qu'ils 
sont  ses  serviteurs  ^  » 

C'est  un  entretien  basé  sur  la  foi.  Bien  que 
tous  les  membres  de  notre  famille  céleste 
soient  présents  en  Dieu,  et  que  Dieu  soit  pré- 
sent en  chacun  de  nous,  d'après  cette  parole 
de  saint  Paul  disant  qu'e/i  Lui  nous  avons  la 
vie,  le  mouvement  et  Vêtre^,  cependant  ils  ne 
restent  pas  moins  cachés  à  nos  sens.  Nous 
ne  les  voyons  pas;  nous  ne   les  entendons 


*  Vie  décote,  IP  partie,  ch.  vin. 
'  Lettres,  éd.  i85i,  p.  5i6. 
3  Actes,  XVII,  28. 
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pas...  Voilà  pourquoi  il  faut  que,  par  la  foi, 
nous  nous  mettions  en  leur  présence,  et  que 
nous  sachions  y  rester  tout  le  temps  de  l'orai- 
son. «  Quand  votre  cœur  s'ég-arera,  ou  se 
distraira,  écrivait  saint  François  de  Sales,  ra- 
menez-le tout  doucement  à  son  point:  remet- 
tez-le tendrement  auprès  de  son  maître;  et 
quand  vous  ne  feriez  autre  chose  que  de 
reprendre  tout  bellement  votre  cœur,  et  de  le 
remettre  auprès  de  Notre-Seigneur,  votre 
heure  serait  bien  employée  ^  » 

C'est  un  entretien  habituellement  réglé  par 
une  bonne  méthode.  Nous  disons  habituelle- 
ment, pour  bien  montrer  qu'une  méthode 
classique  n'est  pas  toujours  absolument  néces- 
saire. Ecoutez  encore  saint  François  de  Sales: 
«  Plusieurs,  dit-il,  se  trompent  grandement, 
croyant  qu'il  faut  beaucoup  de  méthode  pour 
bien  faire  l'oraison,  et  s'empressent  pour 
trouver  un  certain  art  qu'il  leur  semble  néces- 
saire de  savoir,  ne  cessant  jamais  de  subtiliser 
et  pointiller  autour  de  leur  oraison,  pour  voir 
comme  ils  la  font  et  comme  ils  la  pourraient 
faire  à  leur  gré,...  folie  certes  très  grande, 
comme  si  l'esprit  de  Dieu  était  si  délicat  qu'il 
dépendît  de  la  méthode  et  contenance  de  ceux 
quifont  oraison'...  »  Ailleurs  le  saint  Docteur 
dit  :  «  Le  secret  des  secrets  en  l'oraison  est 
de  suivre  les  attraits  en  simplicité  de  cœur  ^  » 

Toutefois  n'allez  pas  croire  qu'on  puisse, 

1  Lettres,  éd.  i85i,  p.  636. 

*  Entretiens,  xviii. 

*  Lettres,  éd.  i85i,  p.  636. 
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dans  le  cours  ordinaire,  se  passer  d'une 
bonne  méthode.  Les  saints  en  ont  com- 
posé, ou  indiqué  plusieurs.  Il  en  est  une  que 
nous  vous  conseillons;  c'est  celle  à  laquelle 
saint  François  de  Sales  a  consacré  plusieurs 
chapitres  dans  V Introduction  à  la  Vie  dévote. 
Vous  connaissez  cette  méthode.  Vous  savez 
son  mécanisme.  Les  initiales  des  mots  expri- 
mant les  actes  dont  elle  se  compose  se  trou- 
vent dans  cette  expression  :  Pascar  rore...  Je 
me  nourrirai  de  rosée.  P :  présence  de  Dieu; 
A:  adoration;  S  :  supplication...  C'est  la 
préparation.  —  C :  considérations;  A  .-affec- 
tions; R  :  résolutions...  C'est  le  corps  de 
l'oraison.  —  R  :  remercier;  O  :  offrir  à  Dieu 
sa  personne,  sa  famille;  R  :  recourir  à  Dieu; 
E  :  emporter  un  bouquet  spirituel...  C'est  la 
conclusion... 

Cette  méthode,  en  définitive,  se  résume  en 
trois  actes  :  mettre  Notre-Seigneur  dans  notre 
entendement  par  les  considérations,  dans 
notre  cœur  par  les  affections  et  dans  nos 
actes  par  les  résolutions... 

Oh  !  puissiez-vous  être  bien  fidèle  à  cette 
méthode  !  Elle  serait  pour  vous  la  source  des 
plus  grands  biens,  et  vous  ne  tarderiez  pas, 
€n  la  suivant,  de  faire  de  rapides  progrès 
dans  la  piété. 

C'est  un  entretien  dont  le  thème  peut  être 
carié  à  V infini.  Ici  encore,  on  se  fait  sou- 
vent illusion.  Sans  doute  il  est  bon  de  vous 
arrêter  spécialement  au  point  qui  fait  l'objet 
de  votre  oraison  ;  mais  ne  croyez  pas  qu'il 
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soit  nécessaire  de  vous  y  borner.  Puisque 
l'oraison  est  une  conversation  avec  quel- 
qu'un des  membres  de  noire  famille  du 
ciel,  pourquoi  ne  vous  comporteriez-vous  pas 
comme  vous  le  faites  quand  vous  conversez 
avec  quelqu'un  des  membres  de  votre  famille 
delà  terre?...  Pourquoi  ne  parleriez-vous  pas 
à  Notre-Seigneur  de  tout  ce  qui  l'intéresse,  et 
aussi  de  tout  ce  qui  vous  intéresse  vous-même  : 
de  vos  peines,  de  vos  projets,  de  vos  occupa- 
tions, de  ceux  à  qui  vous  voulez  du  bien,  et 
même  de  vos  distractions?  «  En  l'oraison,  dit 
saint  François  de  Sales,  il  se  faut  entretenir 
avec  Notre-Seigneur  fort  familièrement  de  nos 
petites  nécessités  ^  »  Pourquoi  surtout  ne  lui 
parleriez-vous  pas  de  sa  gloire,  de  son  Eglise, 
des  âmes?... 

C'est  un  entretien  qui  peut  et  doit  se  prolon- 
ger pendant  la  journée.  Gomment  cela?  De 
deux  manières  particulièrement  :  par  les  orai- 
sons jaculatoires  et  par  une  bonne  lecture 
spirituelle. 

Vous  n'ignorez  pas  l'importance  que  saint 
François  de  Sales  attache  à  la  pratique  des 
oraisons  jaculatoires.  P]n  lisant  ses  écrits 
spirituels,  vous  avez  remarqué  qu'il  revient 
sans  cesse  sur  ce  sujet.  Ecoutez-le.  «  La 
parfaite  oraison,  dit-il,  se  fait  non  seulement 
à  certaines  heures  et  à  certains  temps  limités, 
mais  encore  par  des  élévations  d'esprit  et 
des  élancements  de  cœur  en  Dieu  que  l'on 

*  Entreiiens.  éd.  nouvelle,  p.  4i7' 
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appelle  oraisons  jaculatoires*.  »  Ailleurs  le 
saint  Docteur  affirme  qu'en  cet  exercice  repose 
la  grande  œuvre  de  la  dévotion,  qu'à  la  ri- 
gueur il  peut  remplacer  tous  les  autres  exer- 
cices, mais  qu'aucun  autre  ne  peut  le  rem- 
placer', qu'une  àme  qui  ne  produit  pas 
d'oraisons  jaculatoires  est  comme  un  arbre 
sans  feuilles,  comme  un  ciel  sans  étoiles ^  Et 
sans  cesse  il  répète  aux  âmes  qu'il  dirige  : 
«  Ayez  l'usage  des  oraisons  jaculatoires  qui 
sont  des  soupirs  d'amour  que  l'on  jette  devant 
Dieu  pour  requérir  son  aide  et  son  secours*... 
Apprenez  à  faire  souvent  des  oraisons  jacu- 
latoires et  des  élancements  de  votre  cœur  en 
Dieu^  » 

Quant  à  la  lecture  spirituelle,  on  ne  saurait 
dire  le  bien  qu'elle  fait  à  l'âme.  «  L'oraison, 
dit  saint  François  de  Sales,  est  la  lampe  qui 
dirige  nos  pas;  mais  la  lecture  spirituelle  est 
l'huile  qui  la  doit  alimenter.  De  cette  source 
viennent  les  bonnes  pensées  qui  donnent  à 
la  méditation  sa  lumière  et  sa  chaleur^.  » 
Aussi,  écoutez  le  conseil  qu'il  donne  à  Phi- 
lothée  :  «  Ayez  toujours  auprès  de  vous,  lui 
dit-il,  quelque  bon  livre  de  dévotion,  et 
lisez-en  tous  les  jours  un  peu  avec  grande 
dévotion,  comme  si  vous  lisiez  des  lettres 
missives  que  les  saints  vous  eussent  envoyées 

*■  Sermons,  m,  éd.  nouvelle,  p.  469. 

2  Vie  dévote,  IP  partie,  ch.  xiii. 

'  Esprit  de  S.  François  de  Sales,  éd.  i65i,  p.  ^iB. 

*  Lettres,  éd.  i85i,  p.  75. 
^  Ibid.,  éd.  i85i,  p.  627. 

•  Esprit  de  S  François  de  Sales,  VP  partie,  ch.  ix. 
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'hi  ciel  pour  vous  en  montrer  le  chemin  et 
vous  donner  le  courage  d'y  aller...  Lisez  aussi, 
ajoute-t-il,  les  histoires  et  vies  des  saints,  dans 
lesquelles,  comme  dans  un  miroir,  vous  verrez 
le  portrait  de  la  vie  chrétienne,  et  accommo- 
'iez  leurs  actions  à  votre  profit  selon  votre 
vocation  *.  » 

Enfin  l'oraison  est  un  entretien  toujours 
très  utile  à  l'âme,  car,  comme  nous  allons  le 
voir,  considérable  est  son  rôle  par  rapport  à 
la  piété  et,  par  conséquent,  à  la  première 
partie  de  la  devise  :  Ange  et  Apôtre. 


II 


Sans  crainte  de  se  tromper  on  peut  dire  qu'il 
est  impossible  de  pratiquer  la  piété  et  d'arriver 
à  la  perfection  sans  l'habitude  de  l'oraison. 

De  quoi,  en  effet,  dépend  la  perfection 
surnaturelle  d'une  àme?  De  son  union  avec 
Dieu,  source  et  principe  de  toute  sainteté. 
Plus  cette  union  est  parfaite,  plus  parfaite 
aussi  est  la  sainteté  de  cette  àhie,  d'après  ce 
principe  énoncé  par  saint  Thomas,  qu'un  être 
participe  d'autant  plus  abondamment  aux 
qualités  d'une  cause,  en  quelque  genre  que  ce 
soit,  qu'il  s'en  approche  davantage.  Si  la 
sainte  Vierge  est  la  plus  parfaite  des  créa- 
tures, c'est  parce  qu'aucune  autre  n'a  été  unie 
à  Dieu  comme  elle. 

«  Vie  dévote,  II«  partie,  ch.  xvii. 
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Que  faut-il  pour  qu'il  y  ait  entre  Dieu  et 
nous  une  union  parfaite?  Il  faut  que  nous 
identifiions,  en  quelque  sorte,  notre  intelli- 
gence avec  son  intelligence  par  la  foi,  notre 
volonté  avec  sa  divine  volonté  par  la  charité. 

Hélas!  par  nous-mêmes  nous  ne  pouvons 
ni  avoir  la  foi,  ni  pratiquer  la  charité.  Nous 
avons  un  besoin  absolu  de  la  grâce. 

Or,  l'oraison  a  précisément  pour  effet 
d'augmenter  sans  cesse  en  notre  âme  la  foi, 
d'y  développer  la  charité  et  d'attirer  sur 
nous  abondamment  la  grâce.  Elle  est  donc  un 
moyen  puissant  de  piété  et  de  perfection. 

L'oraison  augmente  la  foi.  Saint  Bonaven- 
ture  la  compare  à  un  flambeau  qui,  dans  cette 
terre  de  ténèbres,  nous  montre  le  chemin  par 
où  nous  devons  marcher  ^  Est-il  possible,  en 
effet,  de  se  placer  chaque  matin  en  présence 
de  Dieu,  soleil  de  justice,  <,^raie  lumière  qui 
illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde  *, 
sans  être  éclairé  de  ses  rayons  bienfaisants? 
Est-il  possible  de  méditer  ces  belles  et  conso- 
lantes vérités  de  la  religion,  sans  avoir  une 
foi  plus  vive,  mieux  éclairée,  plus  agréable  à 
Dieu?  «  Quelle  lumière  voulons-nous  avoir, 
demande  saint  Alphonse  de  Liguori,  si  nous 
n'approchons  pas  de  Dieu  par  le  nioyen  de 
l'oraison?  »  Et  il  ajoute  :  «  Où  tant  de  saints, 
où  tant  d'hommes  simples,  et  tant  de  femmes, 
sans  étudier  la  théologie,  ont-ils  si  bien  appris 
les  choses  divines,  si  ce  n'est  dans  l'oraison, 


*  Selva,  p.  445. 

*  Saint  Jean,  i,  9, 
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cette  école  des  saints?  Telle  fut  une  sainte 
Hildegarde,  qui  composa  plusieurs  livres  sur 
les  divines  Ecritures,  une  sainte  Marie-Made- 
leine de  Pazzi,  qui  parla  si  admirablement  des 
perfections  de  Dieu,  une  sainte  Thérèse,  qui 
écrivit  si  bien  sur  l'oraison  qu'elle  a  fait 
l'admiration  du  monde  entier*.  » 

L'oraison  dé^^^eloppe  la  charité...  Y ous  savez 
ce  que  se  dirent  Fun  à  l'autre  les  deux  disci- 
ples d'Emmaiis  après  la  disparition  de  Notre- 
Seigneur  :  Notre  cœur  n  était-il  pas  tout  brû- 
lant au  dedans  de  nous,  lorsqu'il  nous  parlait 
dans  le  chemin  et  nous  ouvrait  le  sens  des 
Ecritures'^? 

Mais  que  fait  l'àme  dans  l'oraison?  Elle  parle 
àNotre-Seigneur,  et  Notre-Seigneur  lui  parle, 
puisque  l'oraison,  nous  l'avons  vu,  est  un 
entretien...  Que  fait-elle  encore?  «  Comme 
l'abeille,  dit  gracieusement. saint  François  de 
Sales,  elle  va  de  mystère  en  mystère,  non  point 
à  la  volée,  ni  pour  se  consoler  seulement  à  voir 
l'admirable  beauté  de  ces  divins  objets,  mais 
à  dessein,  pour  trouver  des  motifs  d'amour, 
ou  de  quelque  céleste  affection,  et,  les  ayant 
trouvés,  elle  les  tire  à  soi,  elle  les  savoure, 
elle  s'en  charge  et,  les  ayant  réduits  et  collo- 
ques dedans  son  cœur,  elle  met  à  part  ce 
qu'elle  voit  de  plus  propre  pour  son  avance- 
ment, faisant  enfin  des  résolutions  conve- 
nables pour  le  temps  de  la  tentation  ^  »  Ce 

*  Selva,  p.  446. 

*  Saint  Luc,  xxiv,  32. 

'  Amour  de  Dieu,  1.  VI,  ch.  n. 
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qui  veut  dire  qu'elle  profite  de  l'oraison  pour 
croître  sans  cesse  dans  l'amour  de  Dieu. 

De  fait,  l'oraison  est  la  fournaise  où  les  âmes 
s'embrasent  de  ce  feu  céleste  dont  brûlent  les 
saints  sur  la  terre  et  les  bienheureux  en  pa- 
radis. «  Nous  nous  plaignons  de  ce  que  nous 
sommes  tièdes  et  faibles,  écrit  saint  Alphonse, 
mais  quoi  d'étonnant,  si  nous  restons  loin  de 
l'oraison?...  Nous  nous  sentons  froids  dans 
l'amour  divin;  pourquoi  donc  n'allons-nous 
pas  souvent  nous  entretenir  avec  Dieu? 
Pourquoi  ne  nous  approchons-nous  pas  de 
Celui  qui  est  appelé  un  feu  dévorant?...  Où. 
donc,  continue  le  même  Docteur,  les  saints 
ont-ils  appris  à  aimer  Dieu,  si  ce  n'est  dans 
l'oraison*?  »  Puissiez-vous,  en  faire  la  douce 
et  consolante  expérience. 

Entin,  l'oraison  attire  abondamment  la 
grâce.  L'oraison,  avons-nous  dit,  est  un  entre- 
tien. Mais  c'est  un  entretien  entre  un  pauvre 
et  le  Riche  par  excellence,  entre  un  malade 
et  le  Médecin  infaillible,  entre  un  misérable 
pécheur  et  la  Sainteté  même...  Se  peut-il  que, 
dans  cet  entretien,  le  pauvre,  le  malade,  le 
pécheur  ne  soit  comblé  de  grâces?  Oui,  tou- 
jours l'eau  salutaire  de  la  grâce  accompagne 
l'oraison.  Quelquefois,  écrit  sainte  Thérèse, 
elle  tombe  sur  nous  comme  une  pluie  bienfai- 
sante, ne  demandant,  pour  ainsi  dire,  aucun 
eiîort  de  notre  part.  Le  |)lus  souvent  on  doit 
aller  la  chercher  comme  dans  un  puits  pro- 


Selva,  45i,  452. 
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fond.  C'est  dur  et  pénible;  mais  ne  nous  lais- 
sons jamais  abattre  ni  décourager.  «  Il  faut, 
dit  saint  François  de  Sales,  avoir  une  grande 
détermination  de  ne  jamais  abandonner  l'orai- 
son, pour  aucune  difficulté  qui  s'y  puisse 
rencontrer,  puisque  c'est  une  chose  certaine 
que  notre  oraison  ne  sera  pas  moins  agréable 
à  Dieu,  ni  à  nous  moins  utile,  pour  être  faite 
avec  beaucoup  de  difficultés  » 

Ainsi  donc,  l'oraison  attirant  sur  nous  la 
grâce,  «  mettant  notre  entendement  en  la 
clarté  et  lumière  divine,  et  exposant  notre 
volonté  à  la  chaleur  de  l'amour  céleste, 
il  n'y  a  rien  qui  purge  tant  notre  enten- 
dement de  ses  ignorances  et  notre  volonté 
de  ses  affections  dépravées  :  c'est  l'eau  de 
bénédiction  qui,  par  son  arrosement,  fait 
reverdir  et  fleurir  les  plantes  de  nos  bons 
désirs,  lave  nos  âmes  de  leurs  imperfections 
et  désaltère  nos  cœurs  de  leurs  passions'  ». 
C'est,  par  conséquent,  un  moyen  souveraine- 
ment elïïcace  de  perfection. 

Et  maintenant  comprenez-vous  cette  parole 
si  célèbre  de  sainte  Thérèse  :  «  Promettez-moi, 
dit-elle,  un  quart  d'heure  d'oraison  tous  les 
jours,  et  moi  je  vous  promets  le  ciel.  »  Saint 
Philippe  de  Néri  donne  la  raison  de  cette  affir- 
mation en  disant  que  l'oraison  et  le  péché  ne 
sauraient  exister  en  même  temps  dans  une 
âme.    Ailleurs    sainte   Thérèse    dit   encore  : 

*  Entretiens,  éd.  nouv.,   p.  348. 
»  Saint  François  de  Sales,   Vie  dévote,  II«  partie» 
ch.  I. 
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n  Celui  qui  néglige  roraison  n'a  pas  besoin 
d'être  porté  en  enfer  par  les  démons,  il  s'y 
jette  de  lui-même  ^  » 

Pour  vous,  qui  lisez  ces  lignes  et  qui  vou- 
lez devenir  un  modèle  de  piété,  ne  manquez 
jamais  par  votre  faute  votre  ovdiison  .^leureiix , 
est-il  dit  dans  la  Sainte  Ecriture,  lliommedont 
la  volonté  est  dans  la  loi  du  Seigneur,  et  qui 
médite  cette  loi  le  jour  et  la  nuit.  Il  sera 
comme  V arbre  planté  près  des  courants  des 
eaux,  qui  donnera  son  fruit  en  son  temps,  et 
sa  feuille  ne  tombera  pas,  et  tout  ce  qu'il  fera 
prospérera^...  Oui,  soyez  fidèle  à  votive  orai- 
son. On  dit  qu'autrefois,  quand,  dès  le  matin, 
les  premiers  rayons  du  soleil  avaient  touché 
la  célèbre  statue  de  Memnon,  dans  la  journée, 
elle  rendait  des  sons  harmonieux...  Et  vous 
aussi,  quand,  dès  le  matin,  vous  vous  serez 
placée,  par  une  bonne  méditation,  en  face 
ce  divin  Soleil  de  justice,  Jésus-Christ,  quand 
vous  aurez  laissé  pénétrer  votre  âme  de  ses 
rayons  lumineux,  pendant  la  journée  vous 
rendrez  des  sons  harmonieux  ;  vous  chanterez 
la  gloire  de  Dieu  et  votre  conduite  sera 
l'expression  de  plus  en  plus  parfaite  de  votre 
devise  :  Ange  et  Apôtre. 

*  Voir  Selva,  p.  448, 

*  Psaume  i. 
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Si   vous  connaissiez   Is 
don  de  Dieu  ^ 


Un  jour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  allant 
de  la  Judée  dans  la  Galilée  en  passant  par- 
la Samarie,  fatigué  de  la  longueur  de  la  route, 
s'assit  sur  le  bord  d'un  puits.  A  ce  moment, 
une  femme  de  la  ville  voisine  vint  là  pour 
chercher  de  l'eau.  Le  divin  jNIaitre,  qui 
avait  sur  cette  àme  des  desseins  de  grande 
miséricorde,  lui  demanda  à  boire,  et,  après 
avoir  échangé  avec  elle  quehjues  paroles, 
faisant  allusion  à  ce  qu'il  était  Lui-même, 
dit  :  Si  vous  connaissiez  le  don  de  Dieu! 

Le  don  par  excellence  de  Dieu,  sans  con- 
tredit, c  est  la  sainte  Eucharistie...  Dieu  est 
savant,  n'est-il  pas  vrai?  Dans  les  Saintes 
Ecritures,  il  est  appelé  le  Dieu  des  sciences^... 
Dieu  est  sage.  Sa  sagesse  atteint  a\'ec  force 
d'une  extrémité  à  une  autre  extrémité  et  dis- 

*  Saint  Jean,  iv,  lo. 

*  I  Rois,  u.  3. 
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pose  toutes  choses  avec  douceur  \.,  Dieu  est 
puissant.  N'est-ce  pas  lui  qui  a  jeté  dans  les 
espaces  célestes  ces  astres  innombrables,  ces 
mondes  merveilleux  qui  racontent  si  clo- 
quenunent  sa  gloire?...  Dieu  est  riche.  A  lui 
appartient  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  renferme. 
Il  n'est  pas  un  bienfait  qui  ne  soit  une  éma- 
nation de  sa  souveraine  bonté. . .  Et  cependant, 
dit  saint  Augustin,  tout  savant,  tout  sage, 
tout  puissant,  tout  riche  qu'il  est,  il  ne  pou- 
vait rien  nous  donner  de  plus  excellent,  de 
meilleur,  de  plus  précieux  que  la  sainte 
Eucharistie...  Est-il  nécessaire  d'ajouter  que 
la  sainte  Eucharistie  est  un  des  moyens  les 
plus  efficaces  de  réaliser  la  première  partie 
de  la  devise  Ange  et  Apôtre  et  d'arriver  à  une 
grande  piété? 

S'il  en  est  ainsi,  n'est-il  pas  évident  que 
vous  devez  avoir  à  cœur  de  profiter  le  plus 
parfaitement  possible  de  ce  don  incompara- 
ble? Voilà  pourquoi  le  présent  Entretien  sur 
cet  important  sujet. 

Nous  prosternant  humblement  devant 
Notre-Seigneur,  nous  lui  dirons  :  «  Pourquoi 
donc,  ô  Jésus,  avez-vous  institué  la  sainte 
Eucharistie?  »  La  triple  réponse  donnée  à 
cette  question  nous  permettra  de  voir  com- 
ment nous  apprécions  ce  trésor  incomparable, 
et  surtout  quelle  part  nous  lui  faisons  dans 
notre  vie. 


*  Sagesse,  vm,  i- 
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Pourquoi  Jésus-Christ  a-t-il  institué  la 
sainte  Eucharistie?...  Tout  d'abord  afin  de 
demeurer  toujours  açec  nous. 

En  effet,  de  chaque  église,  de  chaque  cha- 
pelle, dans  laquelle  se  trouve  une  hostie 
consacrée,  on  peut  dire,  sans  crainte  de  se 
tromper,  que  c'est  le  ciel  sur  la  terre.  Cette 
hostie,  qui  semble  être  du  pain,  en  réalité 
n'est  plus  du  pain  ;  c'est  Jésus-Christ  lui- 
même...  Il  est  là  réellement  présent  avec  son 
corps,  son  sang,  son  àme  et  sa  divinité...  Et 
si  vous  partagez  cette  hostie,  chaque  partie 
divisée,  c'est  encore  Jésus,  Jésus  tout  entier, 
Jésus  présent  en  cent  mille  lieux  à  la  fois... 
Voilà  la  vérité! 

Ah!  ne  demandez  pas  comment  cela  peut 
être.  A  toutes  les  objections  de  l'incrédulité, 
à  tous  les  étonnements  des  âmes  chrétiennes, 
nous  répondons  :  «  Ne  savez-vous  pas  qu'il 
y  a  dans  le  Cœur  de  Jésus  un  amour  infmi 
servi  par  une  puissance  sans  bornes?  »  (^ue 
répondre  à  cela?...  Si  une  dépèche  télégra- 
phi([ue  vous  apportait  l'annonce  d'un  héritage, 
rei'useriez-vous  cet  héritage  sous  prétexte  (jue 
vous  ne  comprenez  pas  le  fonctionnement  du 
télégraphe?... 

Sans  doute,  c'est  un  mystère,  et  un  grand 
mystère  qui  déroute  nos  sens  let  auquel  ne 
comprend  rien  notre  raison;  mais  ce  que  la 
raison  ne  comprend  pas,  notre  foi  le  croit  et 
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l'adore.  Et  n'avons-novis  pas  pour  preuve  de 
notre  foi  la  parole  même  de  Jésus-Christ  : 
Ceci  est  mon  corps...  Ceci  est  mon  sang^l... 
N'en  avons-nous  pas  pour  preuve  la  décision 
de  l'Eglise  qui,  en  pareille  matière,  ne  peut 
ni  se  tromper  ni  nous  tromper?  Aussi  de 
quels  anathèmes  ne  frappe-t-elle  pas  ceux 
qui  auraient  l'audace  d'alïîrmer  que  la  sainte 
Eucharistie  ne  contient  pas  réellement  et 
substantiellement  le  corps,  le  sang,  l'àme  et 
la  divinité  de  Jésus-Christ  sous  les  espèces 
ou  apparences  du  pain  et  du  vin?...  N'en 
avons-nous  pas  pour  preuve  le  témoignage 
des  siècles  chrétiens  qui  nous  ont  précédés, 
lesquels  tous  ont  payé  à  Jésus-Hostie  le  tribut 
de  la  foi,  de  l'adoration,  de  la  reconnaissance 
et  de  l'amour?...  N'en  avons-tious  pas  pour 
preuve  les  prodiges  éclatants  accomplis  de 
loin  en  loin  par  Dieu  pour  affirmer  la  vérité 
de  ce  mystère?...  Oui,  ô  Jésus,  nous  croyons 
d'une  foi  ferme  et  inébranlable  que  vous  êtes 
véritablement  présent  au  milieu  de  nous  par 
la  sainte  Eucharistie. 

Maintenant,  faisons  une  supposition.  Si 
vous  étiez  loin,  bien  loin  dans  l'exil,  et  que 
votre  père  consentit,  par  amour  pour  vous, 
à  aller  fixer  sa  demeure  près  de  votre 
demeure,  afin  de  vous  consoler  dans  vos 
peines,  de  sécher  vos  larmes,  de  vous  enrichir 
de  ses  dons,  laisseriez-vous  passer  un  seul 
jour  sans  aller  le  visiter,  le  remercier,  épan- 


«  Saint  Matthieu,  xxvi,  26, 27, 
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cher  votre  cœur  dans  son  cœur,  lui  dire  vos 
joies,  vos  tristesses,  lui  parler  de  vos  pa- 
rents, de  vos  amis,  de  la  patrie  absente? 

Eh  bien!  pourquoi  n'agiriez-vous  pas  de 
même  envers  Notre-Seigneur  qui  est  venu 
fixer  son  séjour  au  milieu  de  nous,  et  qui  est 
plus  que  notre  père,  puisqu'il  est  notre  Dieu? 
Les  âmes  qui  ont  à  cœur  la  pratique  de  la 
piété  ne  manquent  pas,  quand  elles  le  peu- 
vent, de  faire  chaque  jour  une  visite  au 
Saint-Sacrement.  Y  étes-vous  fidèle?...  Cette 
visite,  comment  la  faites-vous?...  Quand  vous 
êtes  devant  Notre-Seigneur,  de  quoi  vous 
entretenez-vous?...  Savez-vous  lui  parler 
comme  un  enfant  parle  à  son  père?...  Votre 
attitude  en  présence  du  Saint-Sacrement 
est-elle  une  démonstration  de  votre  foi,  en 
même  temps  qu'un  sujet  d'édification?...  S'il 
vous  est  impossible,  certains  jours,  de  vous 
rendre  devant  le  tabernacle,  savez-vous  y 
suppléer  par  une  bonne  visite  faite  spirituel- 
lement?... Aimez-vous  à  faire  de  la  sainte 
Eucharistie  l'àme  de  votre  àme,  la  vie  de  votre 
Tie?...  Vous  connaissez  cette  gracieuse  com- 
paraison de  saint  François  de  Sales  :  «  Toutes 
les  fleurs,  dit-il,  excepté  celles  de  l'arbre 
triste,  et  quelques  autres  de  naturel  mons- 
trueux, se  réjouissent  et  s'embellissent  par  la 
vue  du  soleil,  par  la  chaleur  vitale  qu'elles 
reçoivent  de  ses  rayons.  Mais  les  fleurs  jaunes 
et,  en  particulier,  celle  que  les  Grecs  appel- 
lent héliotropium,  et  nous  tourne-soleil,  non 
sei  lement  reçoivent  de  la  joie  et  complai- 


LA  PIÉTÉ  l63 


sance  en  la  présence  du  soleil,  mais  suivent, 
par  un  aimable  contour,  les  attraits  de  ses 
rayons,  le  regardant  et  se  retournant  vers  lui 
de|)uis  le  levant  jusqu'à  son  couchante  » 
Jésus-Christ  présent  dans  la  sainte  Eucha- 
ristie, voilà  bien  le  vrai  soleil  de  l'âme  pieuse. 
Votre  cœur,  est-il,  par  rapport  à  ce  divin 
Soleil,  même  au  milieu  de  vos  occupations^ 
de  vos  conversations,  de  vos  voyages,  comme 
un  gracieux  tournesol?...  «  Certes,  dit 
encore  le  saint  évèque  de  Genève,  nous 
devrions  faire  cent  mille  adorations  par  jour 
à  ce  divin  Sacrement,  en  reconnaissance  de 
l'amour  avec  lequel  Dieu  demeure  avec 
nous^  » 

Hélas!  ô  Jésus,  ce  n'est  pas  ainsi  que  nous 
nous  comportons  envers  vous...  Ah!  si  vous 
pouviez  encore  souffrir,  n'est-il  pas  vrai, 
comme  le  dit  saint  Alphonse  de  Liguori,  que 
la  plupart  de  vos  tabernacles  seraient  autant 
de  jardins  de  Gethsémani?  Pardon  pour  tant 
d'indifférence  I 


II 


Pourquoi  Jésus-Christ  a-t-il  institué  la 
sainte  Eucharistie?  Cest,  en  second  lieu,  afin, 
de  s'immoler  en  notre  faveur. 

Qu'est-ce,  en  effet ,  que  la  messe?  La  sainte 
Eglise  la  définit  :  «  Le  sacrifice  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ,  offert  à  Dieu  sur 

*  Amour  de  Dieu,  1.  XI,  ch.  m. 
\      *  SermonSy  iv,  éd.  nouv.,  p.  6. 
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l'autel,  par  le  ministère  du  prêtre,  sous  les 
apparences  du  pain  et  du  vin,  pour  repré- 
senter et  continuer  le  sacrifice  de  la  croix.  » 

Le  sacrifice  de  la  messe  est  donc  le  même 
que  celui  de  la  croix. 

C'est  d'abord  le  même  prêtre,  le  même 
Sacrificateur,  Jésus-Christ,  «  car,  dit  saint 
Jean  Chrysostome,  ce  n'est  pas  la  puissance 
d'un  homme  qui  j>eut  opérer  de  si  grandes 
merveilles  et  chan.^-er  le  pain  et  le  vin  au 
corps  et  au  sanjr  de  Notre-Seigneur.  Nous 
prêtres,  nous  ne  sommes  q-ie  les  instruments 
du  véritable  Sacrificateur  qui  est  Dieu.  »  Et 
cela  est  si  vrai,  (pie  quand  arrive  le  moment 
à  jamais  solennel  de  la  consécration,  le  prê- 
tre secondaire  cesse  de  parler  en  son  propre 
nom.  Il  ne  dit  pas  :  Ceci  est  le  corps  de 
Jésus...  Ceci  est  son  sang...;  mais  :  Ceci  est 
mon  corps;  ceci  est  mon  sang...  C'est  donc 
Jésus-Christ  qui  parle  par  sa  bouche  pour 
accomplir  le  plus  auguste  de  tous  les  mj-s- 
tères. 

C'est,  ensuite,  la  même  Victime,  Jésus- 
Christ.  Quand  le  divin  Maitre  célébra  la 
première  de  toutes  les  messes,  nous  savons 
quelle  victime  il  tenait  dans  ses  mains  ado- 
rables. Ceci  est  mon  corps,  disait-il,  le  même 
qui  sera  livré  pour  vous.  Ceci  est  mon  sang, 
le  même  qui  sera  répandu  pour  vous...  Or,  le 
saint  Concile  de  Trente  a  déclaré  que  c'est 
le  même  corps,  le  même  sang,  la  même  hostie 
«nfin  qui,  tous  les  jours,  est  offerte  à  Dieu  par 
le  ministère  du  prêtre. 
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Ce  sont  les  mêmes  fins,  les  mêmes  effets. 
Poiir(iu()i  Jésus-Christ  s'est-il  immolé  sur  la 
croix?  Pour  adorer  Dieu  au  nom  de  l'iiuma- 
nilé,  pour  le  remercier  de  ses  bienfaits,  [)onr 
ex[)ier  nos  péchés  et  solliciter  ses  ji^ràces.  Eh 
bien  !  c'est  encore  aux  mêmes  intentions  qu'à 
chaque  instant  il  s'immole  sur  l'autel. 

Voilà  pourquoi  l'Eg-lise,  revêtue  de  la  sou- 
veraine autorité  qu'elle  a  reçue  de  Nolre- 
Seii^neur,  ainsi  que  du  grand  privilège  de 
l'intaillibilité,  a  solennellement  déclaré  que 
le  sacriiice  de  la  messe  est  le  même  que 
celui  de  la  croix.  11  n'en  diffère  que  par  la 
manière  dont  il  est  offert.  Que  dis-je?  il  y  a, 
à  l'autel,  certains  caractères  qui  n'existaient 
pas  au  Calvaire  et  qui,  si  l'on  peut  parler 
ainsi,  doivent  nous  rendre  le  sacrifice  de  la 
messe  en  quelque  sorte  plus  cher  que  le 
sacrifice  de  la  croix.  N'}'  a-t-il  pas  un  caractère 
d'abaissement  plus  prononcé?...  N'y  a-t-il  pas 
un  caractère  d'universalité  et  de  perpétuité 
qui  ne  pouvait  se  trouver  au  Calvaire?...  N'y 
a-t-il  pas  un  caractère,  nous  allions  dire,  d'ac- 
tualité plus  grande?...  «  Y  pensez -vous, 
disait  à  son  peuple  saint  Jean  de  Jérusalem, 
à  la  messe  ce  n'est  pas  une  paix  générale  qui 
se  traite,  c'est  une  réconciliation  particulière; 
c'est  de  vous  qu'il  s'agit;  c'est  pour  vous  per- 
sonnellement qu'est  dressé  cet  autel  et  que 
l'Agneau  est  immolé.  » 

Et  maintenant,  comprenez-vous  que  saint 
François  de  Sales  ait  appelé  la  messe  : 
«  Soleil  des    exercices  spirituels,    centre  de 
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la  religion  chrétienne,  cœur  de  la  dévotion, 
âme  de  la  piété,  mystère  ineffable  qui  com- 
prend l'abîme  de  la  charité  divine  et  par  lequel 
Dieu,  s'appliquant  réellement  à  nous,  nous 
communique  magnitîquement  ses  grâces  et 
faveurs*?...  »  Comprenez-vous  que  saint 
x\lphonse  de  Liguori  ait  dit  :  «  Le  prêtre  qui 
célèbre  une  messe  rend  à  Dieu  un  honneur 
infiniment  plus  grand,  en  lui  sacrifiant  Jésus- 
Christ,  que  si  tous  les  hommes  lui  faisaient, 
en  mourant  pour  lui,  le  sacrifice  de  leur 
vie^?...  »  Comprenez-vous  ce  qu'on  raconte 
de  saint  Léonard  de  Port-Maurice?  Malade, 
exténué,  ne  pouvant  plus  se  tenir  debout,  il 
se  disposait  à  dire  la  messe.  Un  de  ses  reli- 
gieux voulait  l'en  dissuader,  mais  il  répondit  : 
<(  Mon  frère,  une  messe  vaut  plus  que  tous 
les  trésors  du  monde ^...  »  Comprenez-vous 
cette  parole  si  touchante  du  curé  d'Ars  : 
«  Toutes  les  bonnes  œuvres  réunies  n'équi- 
valent pas  au  sacrifice  de  la  messe,  parce 
qu'elles  sont  les  œuvres  des  hommes,  et  la 
sainte  messe  est  l'œuvre  de  Dieu*?...  »  Et  il 
ajoutait  :  o  Oh!  que  le  prêtre  est  quelque 
chose  de  grand  !  S'il  se  comprenait,  il  mour- 
rait !  »  Comprenez-vous  que  le  P.  Olivaint, 
enfermé  dans  sa  prison,  ait  écrit  :  «  Si  j'étais 
petit  oiseau,  j'irais  tous  les  matins  entendre 
la  messe  quelque  part,  et  je  reviendrais  après 

*  Vie  dévote,  II*  partie,  ch.  xiv. 
2  Selva,  p.  II,  éd.  P.  Dujardin. 

*  Sa  Vie,  par  Labis,  p.  i83. 

*  Sa  ViCf  t.  I,  p,  2G9.  M.  Monnia. 
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volontiers  dans  ma  cage*?...  »  Comprenez- 
vous  qu'un  saint  ait  appelé  le  prêtre  à  l'autel 
«  la  colonne  puissante  qui  soutient  le  monde 
chancelant  sous  le  poids  de  ses  crimes  »,  et 
qu'on  ait  ajouté  que  quand  le  dernier  prêtre 
aura  dit  la  dernière  messe,  et  qu'il  aura  pro- 
noncé ces  mots  :  Ite,  mlssa  est,.,  c'en  sera  fait 
du  monde?...  Comprenez- vous  ces  paroles  de 
V Imitation  :  «  Quand  le  prêtre  célèbre,  il 
honore  Dieu,  il  réjouit  les  anges,  il  édifie 
l'Eglise,  il  secourt  les  vivants,  il  procure  le 
repos  aux  morts  et  il  se  rend  lui-même  parti- 
cipant de  toutes  sortes  de  biens  -?...  »  Compre- 
nez-vous enfin  pourquoi  la  sainte  Eglise, 
sachant  le  prix  de  la  messe,  a  commandé  à 
tous  ses  enfants,  sous  peine  de  faute  grave, 
d'y  assister  chaque  dimanche  et  chaque  fête 
d'obligation,  et  pourquoi  elle  souhaite  tant 
que  jamais  un  prêtre  ne  monte  à  l'autel,  sans 
qu'il  soit  entouré  de  fidèles  nombreux  et 
recueillis?... 

Gomment  vous  comportez-vous  par  rap- 
port à  ce  commandement  et  à  ce  désir  de  votre 
sainte  mère  l'Eglise? 

Quand  Jésus-Christ  mourut  sur  le  Calvaire, 
autour  de  la  croix  il  y  avait  trois  groupes 
bien  distincts.  Il  y  avait  d'abord  les  bourreaux 
et  les  ennemis  acharnés  de  la  sainte  Victime, 
ceux  qui,  branlantla  tête,  disaient  :  Ah  f  toi  qui 
détruis  le  peuple  de  Dieu  et  le  rebâtis  en  trois 
wurs,  sauve-toi  toi-même.  Si  tu  es  le  Fils  de 


*  Sa  Vie,  p.  459. 

^  Imitation,  i.  IV,  ch.  v. 
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Dieu,  descends  de  la  croix K..  Il  y  avait  aussi 
les  indifférents,  et  ils  étaient  nombreux... 
Enfin,  il  y  avait  les  amis  de  Notre-Seigneur. 
Vous  avez  nommé  saint  Jean,  sainte  Made- 
leine, les  saintes  Femmes,  la  sainte  Vierge 
surtout,  qui  étaient  là,  compatissant  aux  dou- 
leurs de  THomme-Dieu,  s'en  appliquant  les 
mérites  et  lui  témoignant,  par  leur  présence, 
leur  fidélité  et  leur  amour. 

Autour  de  l'autel  il  y  a  aussi  ces  trois  caté- 
gories d'àmes.  Il  y  a  les  ennemis  de  Notre- 
Seigneur  :  ce  sont  ceux  qui  méprisent  la 
messe,  puisqu'ils  n'y  assistent  jamais,  ou 
presque  jamais.  Et  encore  quelle  est  leur 
attitude  lorsque,  par  hasard,  ils  ne  peuvent 
se  dispenser  4ie  prendre  part  à  un  service 
religieux?...  Il  y  a  les  âmes  indifférentes  qui 
vont  à  la  messe  plutôt  par  routine  que  par 
dévotion...  Il  y  a  enfin  les  âmes  ferventes  qui 
consolent  le  Cœur  de  Jésus  par  leur  piété  et 
leur  amour... 

Peut-on  dire  que  vous  faites  toujours 
partie  de  ces  âmes  ferventes?...  Vous  effor- 
cez-vous de  prendre  part,  le  plus  souvent 
possible,  à  l'auguste  sacrifice  de  la  messe?... 
Gomment  y  assistez-vous?...  Connaissez-vous 
la  méthode  conseillée  par  saint  François  de 
Sales  dans  V Introduction  à  la  Vie  déiwte?... 
Que  faites-vous  pour  que  le  dimanche  soit 
bien  sanctifié  par  tous  les  membres  de  votre 
famille?...  N'ètes-vous  pas  de  ceux  qui  négli- 

*  Saint  Matthieu,  xxvu,  4o. 
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gent  volontiers  la  messe  de  paroisse?...  Lors- 
que vous  ne  pouvez  pas  assister  à  la  messe, 
mettez-vous  en  pratique  ce  conseil  du  saint 
évèque  de  Genève  :  «  Si  par  quelque  force 
forcée,  dit-il,  vous  ne  pouvez  pas  vous  rendre 
présente  à  la  célébration  de  ce  souverain 
sacrifice,  d'une  présence  réelle,  au  moins 
faut-il  que  vous  y  portiez  votre  cœur,  pour 
y  assister  d'une  présence  spirituelle.  A 
quelque  heure  donc  du  malin,  allez  en  esprit, 
si  vous  ne  pouvez  autrement,  en  l'église; 
unissez  voire  intention  à  celle  de  tous  les 
chrétiens,  et  faites  les  mêmes  actions  inté- 
rieures, au  lieu  oii  vous  êtes,  que  vous  feriez 
si  vous  étiez  réellement  présente  à  l'office  de 
la  messe  en  quelque  église  *.  » 

Oh!  Dieu  veuille  que  votre  dévotion  au 
saint  sacrifice  de  la  messe  aille  sans  cesse 
grandissant  et  que  toujours  votre  place  soit 
près  de  saint  Jean,  de  Marie-Madeleine  et 
surtout  de  la  Mère  bien-aimée  du  Sauveur! 


III 


Pourquoi  Jésus-Christ  a-t-il  institué  la  sainte 
Eucharistie?  Cest,  en  troisième  lieu,  afin 
de  se  donner  en  nouri  iture  à  nos  âmes  par 
la  communion. 

En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis  —  c'est 
Lui-même  qui  parle  —  si  vous  ne  mangez  la 

*  Vie  dévote^  Il«  partie,  ch.  xiv. 
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chair  du  Fils  de  l'homme  et  ne  bu{>ez  son 
sang",  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  a  la  vie 
éternelle, et  moi  je  le  ressusciterai  au  dernier 
Jour.  Car  ma  chair  est  vraiment  nourriture, 
et  mon  sang  est  vraiment  breuvage.  Qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure 
en  moi  et  moi  en  lui  ^ 

Quelles  paroles  !  Quelle  invitation  ! 

Et  comment  y  répondrez-vous?  Par  la 
communion,  et  surtout  par  la  communion 
fréquente.  Oui,  si  vous  voulez  porter  di^^ne- 
ment  votre  belle  devise  :  Ange  et  Apôtre,  et 
servir  le  divin  Maître  avec  toute  la  délicatesse 
de  votre  conscience,  vous  devez  vous  efforcer 
de  communier  souvent,  le  plus  souvent  pos- 
sible :  c'est  le  désir  du  Cœur  de  Jésus,  c'est 
le  vœu  de  l'Eglise,  c'est  votre  intérêt. 

C'est  le  désir  du  Cœur  de  Jésus.  Ne  savez- 
vous  pas  combien  il  nous  aime,  combien,  par 
conséquent,  il  est  porté  à  se  donner  entiè- 
rement et  souvent  à  nous?...  Ne  savez-vous 
pas  qu'un  jour  il  a  laissé  tomber  de  ses  lèvres 
cette  parole  :  Venez  à  moi,  vous  tous  qui 
prenez  de  la  peine  et  qui  êtes  chargés,  et  je 
vous  soulagerai^-?...  Mais  se  peut-il  un  meil- 
leur moyen  d'aller  à  Jésus  que  de  s'approcher 
fréquemment  de  la  Table  sainte?  Du  reste, 
pourquoi  a-t-il  institué  la  sainte  Eucharistie 
sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  sinon  pour 
nous  enseigner  qu'il  veut  être  la  nourriture 

*  Saint  Jean,  vi,  54-57. 

*  Saint  Malthie»^-  xi.  :^8. 
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de  nos  âmes  par  la  communion,  comme  le 
pain  et  le  vin  sont  la  nourriture  de  nos  corps, 
et  qu'il  est,  en  quelque  sorte,  de  l'essence 
de  la  communion  d'être  un  acte  fréquent  et 
habituel  de  la  vie  de  l'àme,  comme  il  est  de 
l'essence  de  l'alimentation  physique  d'être  un 
ace  fréquent  et  habituel  de  la  vie  du  corps?... 
Pourquoi,  parlant  de  l'eucharistie,  Notre-Sei- 
gneur  la  compare-t-il  à  la  manne  que  les 
Israélites  devaient  recueillir  tous  les  jours, 
sinon  pour  nous  montrer  que  nous  devons  la 
recevoir  souvent?...  Oui,  c'est  le  désir  du 
Cœur  de  Jésus. 

C'est  le  vœu  de  la  sainte  Eglise.  Dans  les 
premiers  siècles  du  christianisme  les  fidèles 
communiaient  tous  les  jours.  Aussi  quelle 
floraison  de  vertus  la  terre  ne  pouvait-elle 
pas  montrer  alors  au  ciel  étonné  !  Plus  tard 
la  foi  et  la  ferveur  ayant  diminué,  l'Eglise  dut 
intervenir.  Elle  fit  une  loi  obligeant  les  fidèles, 
sous  les  peines  les  plus  graves,  de  communier 
au  moins  une  fois  chaque  année,  au  temps 
de  Pâques.  Mais,  comme  bien  vous  le  pensez, 
ce  n'est  pas  dans  cette  loi  extrême,  promul- 
guée à  cause  de  la  dureté  de  nos  cœurs,  qu'il 
faut  aller  chercher  le  véritable  esprit  de 
l'Eglise.  Son  désir  est  que  les  fidèles  puissent 
faire  la  sainte  communion  chaque  fois  qu'ils 
assistent  à  une  messe.  Au  Concile  de  Trente 
elle  a  dit  :  «  Les  fidèles  doivent  croire  et  révé- 
rer le  sacrement  de  nos  autels  avec  une  foi 
si  ferme,  avec  tant  de  ferveur  et  de  piété, 
qu'ils  puissent  recevoir  fréquemment  ce  pain 
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qui  est  au-dessus  de  toute  substance,  afin  que 
]  >i(e  qu'ils  en  retireront  les  fasse  passer 
(  '(Mitalions  de  ce  pèlerinage  au  repos  de 
1  este  patrie...  wEt  ce  même  Concile  «  nous 
c  horie,  nous  prie,  nous  conjure  par  les 
en I railles  de  la  miséricorde  de  Dieu,  afin  que 
tous  en  général,  et  chacun  en  particulier, 
nous  nous  mettions  en  mesure  de  recevoir 
souvent  ce  pain  substantiel  qui  doit  être 
notre  vie  et  la  vigueur  de  notre  esprit*  ». 

C'est  enfin  i'otre  intérêt.  On  raconte  que 
Voltaire  donnait  ce  conseil  diabolique  : 
c<  Voulez-vous  étoulTer  le  remords  gênant 
de  la  conscience?  Faites  des  communions 
sacrilèges.  »  Et  nous,  avec  l'Eglise,  avec 
les  saints  nous  vous  disons  :  Voulez-vous 
marcher  d'un  pas  rapide  dans  le  chemin  de 
la  piété  et  porter  toujours  plus  haut  votre, 
devise  :  Ange  et  Apôtre?...  Voulez- vous  aug- 
menter sans  cesse  en  votre  âme  le  trésor 
précieux  de  la  grâce  sanctifiante?...  Voulez- 
vous  voir  toutes  ces  belles  vertus  surnatu- 
relles, qui  sont  l'ornement  de  votre  âme 
comme  les  fleurs  sont  l'ornement  d'une  prai- 
rie, se  développer,  se  perfectionner  sans 
cesse?...  Voulez-vous  être  comblée  de  toutes 
sortes  de  biens?...  Faites  des  communions 
fréquentes  et  ferventes.  «  Ma  chère  fille, 
écrivait  saint  François  de  Sales,  je  pense  (pie 
la  communion  est  le  grand  moyen  d'atteindre 
à  la  perfection  ;  mais  il  faut  la  recevoir  avec 

*■  Concile  de  Trente. 
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le  désir  et  le  soin  d'ôter  du  cœur  tout  ce  qui 
déplaît  à  Celui  que  nous  voulons  y  loger  ^  » 
Ailleurs  il  dit  :  «  L'expérience  m'a  fait  toucher 
en  vingt-cinq  ans  qu'il  y  a  que  je  sers  les 
âmes,  la  toute-puissante  vertu  de  ce  divin 
sacrement,  pour  fortifier  les  cœurs  au  bien, 
les  exempter  du  mal,  les  consoler  et,  en  un 
mot,  les  diviniser  en  ce  monde,  pourvu  qu'il 
soit  fréquenté  avec  la  foi,  la  pureté  et  la  dévo- 
tion convenables^.  »  Et  il  ajoute  :  «  Tenez 
bon  à  la  fréquente  communion,  et  croyez-moi, 
vous  ne  sauriez  faire  chose  qui  vous  affermisse 
tant  en  la  ver  tu  ^..  Communiez  souvent, 
Philothée,  et  le  plus  souvent  que  vous  pourrez 
avec  l'avis  de  votre  père  spirituel  ;  et  croyez- 
moi,  les  lièvres  deviennent  blancs  parmi  nos 
montagnes  en  hiver,  parce  qu'ils  ne  voient  et 
ne  mangent  que  de  la  neige  ;  et  à  force  d'ado- 
rer et  manger  la  beauté,  la  bonté,  la  pureté 
même  en  ce  divin  sacrement,  vous  devien- 
drez toute  belle,  toute  bonne  et  toute  pure  *.  » 
Comment  vous  comportez-vous  par  rap- 
port à  la  communion?...  La  désirez-vous?... 
Vous  efforcez-vous  de  la  recevoir  souvent?... 
En  faites-vous  comme  le  centre,  le  soleil 
de  votre  vie?...  Comment  vous  y  préparez- 
vous?...  Un  docteur  de  l'Eglise  compare  le 
cœur  des  chrétiens  qui  ne  communient  que  de 
temps  en  temps,  à  ces  hôtelleries  où  un  prince, 


»  Lettres,  éd.  ï85i,  p.  GS3. 

*  Ibid.,  éd.  i85i,  p.  (520. 
^  îhid.,  p.  611. 

♦  Vie  dévote,  IP  partie,  ch.  xxi. 
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ne  faisant  que  passer,  se  contente  du  néces- 
saire, et  le  cœur  de  ceux  qui  communient  sou- 
vent aux  palais  de  ce  prince,  lesquels,  ayant 
été  bâtis  pour  être  son  habitation  ordinaire, 
doivent  être  ornés  de  richesses  et  de  splen- 
deur. Votre  cœur  est-il  comme  ces  palais?... 
Saint  François  ne  cesse  de  recommander  aux 
âmes  qui  communient  fréquemment  de  faire 
comme  une  bonne  digestion  de  ce  pain  des 
anges.  Mettez-vous  en  pratique  ce  conseil  si 
sage?...  Profitez-vous  de  vos  communions?... 
Contribuent-elles  à  vous  rendre  véritablement 
plus  humble,  plus  douce,  plus  patiente,  plus 
zélée,  plus  généreuse  en  face  du  devoir?... 
Combien  d'âmes  s'approchent  fréquemment 
de  la  Table  sainte  et  restent  toujours  les 
mêmes!  Convenez-en,  n'y  a-t-il  pas  là  matière 
à  un  sérieux  examen?... 

Il  est  dit  dans  le  saint  Evangile  qu'un  jour 
Notre-Seigneur  allait  à  Béthanie  dans  la 
demeure  de  son  ami  Lazare  qui  venait  de 
mourir.  Il  n'y  était  pas  encore  arrivé,  quand 
Marthe,  sœur  du  défunt,  vint  au-devant  de 
lui  en  disant  :  Seigneur,  si  vous  eussiez 
été  ici,  mon  frère  ne  serait  pas  mortK  Puis 
elle  courut  auprès  de  sa  sœur  ^larie,  et  lui 
dit  :  Le  Maître  est  là  et  il  vous  appelle.  Ce 
que  celle-ci  ayant  entendu,  elle  se  leva promp- 
tement  et  vint  à  lui-. 

Celle  parole  :  Le  Maître  est  là  et   il  vous 

*  Saint  Jean,  xi,  21. 
«  Ibid.,  XI,  28-29. 
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appelle,  ne  vous  semble-t-il  pas  entendre 
votif  bon  ange  vous  l'adresser  également? 
Oui,  le  Maître,  Notre-Seigneur,  notre  Dieu, 
le  Dieu  de  votre  baptême  et  de  votre  pre- 
mi(  le  communion...  est  là,  tout  près  de  vous, 
dans  l'église  de  votre  paroisse.  Et  il  vous 
api  <'lle  pour  vous  écouter  et  parler  à  votre 
cœur  au  moment  de  la  visite  au  Saint  Sacre- 
ment, pour  vous  appliquer  les  mérites  de  sa 
mort  et  de  sa  passion  au  moment  de  la  sainte 
messe,  pour  se  donner  à  vous  en  nourriture 
au  moment  de  la  communion...  Oh  !  puissiez- 
vous,  comme  Marie,  sœur  de  Marthe,  vous 
lever  promptement  et  venir  à  lui!  Puissiez- 
voiis  professer  toujours  une  grande  dévotion 
pour  la  sainte  Eucharistie!  Puissiez-vous, 
après  avoir  aimé  de  tout  votre  cœur  Jésus- 
Christ  caché  sous  les  voiles  eucharistiques, 
aller  un  jour  le  contempler  face  à  face  et  jouir 
de  sa  gloire  et  de  son  bonheur  pendant 
réternité. 


% 
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gancîlftfcitiou  li£0  actions  orîrluatre3 


Fort  bien,  serviteur  boy. 
et  fidèle;  parce  que  vou:- 
avez  été  fidèle  en  peu  de 
choses,  je  vous  établirai 
sur  beaucoup  :  entrez 
dans  la  joie  de  voire 
Maître  * . 


Bien  accomplir  ses  exercices  de  piété,  prier, 
rPicditer,  communier...  ne  suffit  pas  pour 
réaliser  la  première  partie  de  la  devise  Ange 
et  Apôtre  et  marclier  dans  le  chemin  de  la 
piété.  Qui  ne  connaît  cette  parole  frappante 
de  Xotre-Seigneur  :  Ce  ne  sont  pa^,  atnrme- 
t-il,  tous  ceux  qui  me  disent  :  Seigneur,  Sei- 
gneur, qui  entreront  dans  le  royaume  des 
deux;  mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  mon 
Père  qui  est  aux  deux,  celui-là  entrera  dans 
le  royaume  des  deux  ^ 

Faire  la  volonté  de  Dieu  :  voilà  le 
vrai  secret    de    la   perfection.     «     Si    nous 

*  Saint  Matthieu,  xxv,  21. 

*  Ibid.,  VII,  21. 
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sommes  saints  selon  notre  volonté,  disait 
saint  François  de  Sales,  nous  ne  le  serons 
jamais,  il  faut  que  nous  le  soyons  selon  la 
volonté  de  Dieu*.  »  —  «  Pensez  souvent,  écrit 
encore  le  saint  Docteur,  que  tout  ce  (jne  nous 
faisons  a  sa  vraie  valeur  de  la  conforniilé  qne 
nous  avons  avec  la  volonté  de  Dieu  :  à  ce 
point  qu'en  mangeant  et  buvant,  si  je  le  lais 
parce  que  c'est  la  volonté  de  Dieu  que  je  le 
fasse,  je  suis  plus  agréable  à  Dieu  que  si  je 
soutirais  la  mort  sans  cette  intention-là  '.  » 

La  volonté  de  Dieu  nous  est  manifestée  de 
bien  des  manières,  mais  surtout  par  ses 
commandements,  parles  commandements  de 
l'Eglise  et  par  nos  devoirs  d'état. 

Les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise 
sont  les  mêmes  pour  tous.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  des  devoirs  d'état.  Autres  sont  les  devoirs 
des  prêtres,  autres  ceux  des  laïques;  autres 
sont  les  devoirs  d'une  religieuse,  autres  ceux 
d'une  àme  engagée  dans  les  liens  du  mariage 
et  vivant  au  milieu  du  monde.  Chacun  de 
nous  a  sa  barque,  sa  nacelle,  et  c'est  dans 
cette  nacelle  qu'il  faut  rester  pour  faire  la 
traversée  de  la  mer  orageuse  de  ce  monde  et 
arriver  à  la  bienheureuse  éternité. 

Qui  que  vous  soyez,  quelle  que  puisse 
être  votre  condition,  vous  avez  donc  des 
devoirs  particuliers,  des  devoirs  de  voca- 
tion à  remplir,  devoirs  qui  se  traduisent  le 
plus  souvent  par  des  actions  ordinaires,  com- 


*  Lettres^  éd.  i85i,  p.  589, 

*  Ibid,,  éd.  i85i,  p.  5;5. 
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munes,     monotones,    pénibles    quelquefois, 
toujours  les  mêmes... 

Eh  bien  !  c'est  de  la  sanctification  de  ces 
actions  ordinaires  que  nous  allons  vous  parler 
dans  cet  Entretien.  Nous  vous  dirons  :  1°  pour- 
quoi vous  devez  vous  appliquer  à  les  sanc- 
titier;  2°  quelles  conditions  doivent  avoir  ces 
actions  pour  être  saintes  et  méritoiios;  3°  par 
quels  moyens  pratiques  vous  arriverez  à  les 
bien  sanctifier. 


I 


Pourquoi  devez-vous  sanctifier  vos  actions 
ordinaires?  Pour  deux  raisons  principales  : 
Dieu  le  veut;  c'est  votre  intérêt. 

Dieu  le  veut...  Ouvrez,  en  effet,  les  Saintes 
Ecritures  qui  sont  l'expression  la  plus  authen- 
tique de  la  volonté  de  Dieu,  des  sentiinents 
de  son  Cœur,  qu'y  voyez-vous?  Vous  y  voyez 
saint  Paul,  l'Apôtre  des  nations,  donner  aux 
lidMes,  en  vertu  de  son  autorité  de  représen- 
tant de  Dieu,  ce  précepte  solennel  :  Soit  que 
cous  mangiez j  soit  que  i'ous  buviez,  ou  que 
vous  fassiez  quelque  autre  chose,  faites  tout 
pour  la  gloire  de  Dieu  K..  Vous  y  voyez 
Noire-Seigneur  nous  adresser  cette  parole  :  Il 
faut  toujours  prier  ^.  Est-ce  à  dire  qu'il  faille, 
sans  interruption,  réciter  des  formules  de 
prières?  Evidemment  non.  Que  si^niifie  donc 
ce  commandement  du  divin  Maître?  Il  signifie, 

*  I  Corinthiens,  x,  3i. 

*  Saint  Luc,  xviii,  i. 
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dit  saint  Hilaire,  que  nous  devons  donner  à 
toutes  nos  actions  une  telle  perfection,  qu'elles 
soient  comme  une  prière  continuelle.  N'est-ce 
pas  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ,  notre  maître  et 
notre  modèle?  Le  saint  Evangile  a  laissé  de 
lui  cet  éloge  :  Il  a  bien  fait  toutes  choses  K.. 
Et  lui-même,  parlant  de  son  Père  céleste,  n'a 
pas  craint  de  dire  :  Je  fais  toujours  ce  qui  lui 
plaît  '. 

Oui,  vous  devez  sanctifier  vos  actions 
ordinaires,  car  Dieu  le  veut. 

Mais,  de  plus,  c^est  votre  intérêt...  Certes, 
il  est  de  votre  intérêt,  et  de  votre  intérêt  le 
plus  cher,  que  vous  arriviez,  sur  cette  terre, 
à  une  grande  piété,  que  cette  piété  s'épanouisse 
en  une  gloire  éclatante  par  delà  le  tombeau, 
et  qu'au  ciel  vous  occupiez  une  place  d'hon- 
neur pendant  toute  l'éternité.  Cherchez  aussi 
longtemps  que  vous  le  voudrez,  se  peut-il 
quelque  chose  de  plus  important  pour  votre 
âme?  A  côté  de  ces  avantages  surnaturels  que 
sont  tous  les  avantages  temporels,  la  santé, 
la  fortune,  la  beauté,  l'estime  de  ses  sem- 
blables?... 

Mais  pour  arriver  à  ce  résultat  que  faut-il? 
Est-il  nécessaire  que  vous  entrepreniez  des 
choses  extraordinaires,  que  vous  vous  rendiez 
célèbre  par  des  miracles  éclatants,  que  vous 
fassiez  de  longs  pèlerinages,  que  vous  vous 
imposiez  de  grandes  mortifications?...  Non, 
rien  de  tout  cela  n'est  nécessaire. 

^Saînt  Marc,  vu,  37. 
*  Saiat  Jean,  viii,  29. 
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Que  faut-il  donc?  Il  faut  et  il  suffît,  qu'après 
avoir  mis  votre  conscience  en  paix  avec  Dieu, 
vous  vous  acquittiez  bien,  le  plus  parfaitement 
possible,  de  vos  devoirs  d'état,  de  vos  actions 
ordinaires. 

Ces  devoirs  d'état,  ces  actions  ordinaires, 
qui  souvent  vous  coûtent  beaucoup,  dont 
vous  seriez  si  heureuse  de  vous  afïrancliir, 
qui  contrarient  et  brisent  votre  volonté,  qui 
vous  humilient  peut-être  et  sont  pour  vous  un 
sujet  de  continuelles  soutTrances  :  voilà  la 
monnaie  d'or  avec  laquelle  on  achète  la  piété 
en  ce  monde  et  le  ciel  des  saints  en  l'autre... 
D'où  vient,  demande  saint  François  de  Sales, 
ce  miel  exquis  qui  se  trouve  dans  les  ruches? 
Et  le  saint  Docteur  répond  que,  sans  doute,  il 
peut  venir  de  certaines  fleurs  excellentes, 
comme  la  rose,  le  lis  et  la  flambe  S  mais  que 
le  plus  souvent  il  provient  de  fleurs  plus 
modestes,  moins  apparentes,  dans  lesquelles 
les  abeilles  recueillent  non  seulement  plus  de 
miel,  mais  encore  du  meilleur  miel,  comme 
le  thym  et  le  romarin  ^..  D'où  viennent  ces 
belles  étofl'es  de  soie  dont  les  femmes  mon- 
daines aiment  tant  à  se  parer?  D'un  simple 
petit  ver...  De  quoi  sont  composés,  en  grande 
partie,  ces  palais  splendides,  ces  monuments 
superbes  qui  font  l'admiration  des  siècles? 
De  petits  grains  de  sable,  souvent  de  pierres 
très  communes...  De  même,  ces  richesses 
surnaturelles,    ces    mérites,    ces    trésors    de 

*  Nom  vulo^aire  de  l'iris  des  marais. 

*  Amour  de  Dieu,  1.  XII,  ch.  vi. 
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sainteté,  qui  appartiennent  aux  élus,  cette 
gloire  éclatante  dont  ils  seront  revêtus  comme 
d'nn  royal  manteau,  pendant  toute  l'éternité, 
proviennent  habituellement  d'actions  ordi- 
naires, simples,  communes,  n'ayant  aucun 
éclat  extérieur,  aucune  importance  aux  yeux 
des  hommes... 

De  fait,  rappelez-vous  ces  paroles  de  saint 
Jean  Chrysostome  à  l'impératrice  Eudoxie  : 
«  La  gloire,  l'opulence,  l'éclat  du  trône  ne 
compteront  pour  rien  au  jour  formidable  du 
jugement  suprême;  une  seule  chose  servira 
alors  :  l'accomplissement  des  préceptes  di- 
vins*... »  Rappelez- vous  ces  paroles  tombées 
un  jour  de  la  chaire  de  Notre-Dame  de  Paris  : 
«  Arrachez  au  monde  ses  secrets,  domptez  les 
forces  de  l'univers,  établissez  de  grands 
empires,  gouvernez  les  peuples,  sauvez-les  de 
la  mort,  annoncez  l'avenir,  faites  des  miracles; 
c'est  moins  que  de  manier  un  outil  grossier, 
en  offrant  à  Dieu  son  travail  sanctifié  par  la 
grâce.  Entendez-le  bien,  savants  et  hommes 
publics  qui  êtes  si  fiers  de  vos  œuvres,  vous 
avez  beau  faire,  vous  ne  les  pousserez  pas 
au  delà  des  rivages  du  temps  et  de  la  nature, 
tandis  que  l'œuvre  obscure  d'un  travailleur 
divinisé  est,  selon  l'énergique  expression  d'un 
vieil  auteur,  grosse  de  la  félicité  éternelle 
qu'elle  doit  produire  en  son  temps*...  »  Rap- 
pelez-vous ce  que  disait  Bossuet  du  grand 
Condé.  Après  avoir  exalté  sa  bravoure,   ses 

*  La  Bonté  chez  les;  Saints,  t.  I,  p.  212. 

*  P.  Monsabré,  XVHl*  confér.,  p.  329. 
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exploits,  parlant  des  vertus  de  sa  vie  privée, 
il  ajoutait  :  «  Ce  sont,  Messieurs,  ces  choses 
simples  :  gouverner  sa  famille,  édifier  ses 
domestiques,  faire  justice  et  miséricorde, 
accomplir  le  bien  que  Dieu  veut  et  souffrir 
les  maux  qu'il  envoie,  ce  sont  ces  communes 
pratiques  de  la  vie  chrétienne  que  Jésus-Christ 
louera  au  dernier  jour  devant  ses  saints  anges 
et  devant  son  Père  céleste.  Les  histoires  seront 
abolies  avec  les  empires  et  il  ne  se  parlera 
plus  de  tous  ces  faits  éclatants  dont  elles  sont 
pleines*...  »  Rappelez-vous  ce  langage  qu'un 
savant  religieux  tenait  un  jour  devant  un  hum- 
ble Frère  convers  :  «  Mon  ami,  au  jour  du 
jugement,  mes  gros  livres  et  votre  balai  auront 
la  même  valeur,  et  si,  en  balayant,  vous  avez 
eu  une  intention  plus  pure  que  moi  en  écrivant, 
plus  que  moi  vous  serez  élevé  dans  le  ciel*...  » 
Rappelez-vous  cette  belle  parole  du  comman- 
dant Marceau,  malade,  épuisé  de  fatigue,  ré- 
duit à  l'inaction  absolue  :  «  Je  suis  aussi  content 
de  glorifier  Dieu  en  prenant  de  la  tisane,  que 
je  l'étais  sur  mon  vaisseau  en  naviguant  pour 
les  missions^ . .  »  Rappelez-vous  cette  réflexion 
du  curé  d'Ars  ;  «  Oh!  si  nous  comprenions 
notre  bonheur,  disait-il,  nous  pourrions  pres- 
que dire  que  nous  sommes  plus  heureux  que 
les  saints  du  ciel.  Ils  vivent  de  leurs  rentes  et 
ne  peuvent  plus  rien  gagner,  tandis  que  nous, 
nous  pouvons  à  tout  instant  augmenter  notre 

*  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé, 
2  Paillettes  d'or,  V«  série,  p.  85. 

•  Le  Cœur  vaillant,  par  l'abbé  Lenfant,  p.  77, 
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trésor*...  »  Rappelez-vous  ce  qui  est  raconlé 
dans  la  vie  de  saint  Dorothée.  Incapable  cie 
suivre  la  règle  du  monastère,  il  avait  été  tout 
simplement  occupé  à  l'inlirmerie.  Après  cinq 
ans  il  mourut,  et  la  nuit  même  de  sa  mort,  il 
apparut  à  son  supérieur,  radieux  et  placé 
très  haut  parmi  les  chérubins.  Et  comme 
son  supérieur  s'étonnait  de  voir  une  si  grande 
gloire  pour  des  travaux  en  apparence  si 
modestes,  il  lui  fut  révélé  que  c'était  sa  fidé- 
lité à  bien  s'acquitter  de  son  emploi  qui  avait 
été  cause  pour  lui  de  tant  de  mérite  et  d'une 
si  belle  récompense*...  Rappelez-vous  cette 
page  de  saint  François  de  Sales  :  «  Quand, 
dit-il,  j'ai  vu  en  la  vie  de  sainte  Catherine  de 
Sienne  tant  de  ravissements  et  d'élévations 
d'esprit,  tant  de  paroles  de  sagesse,  et  même 
des  prédications  faites  par  elle,  je  n'ai  point 
douté  qu'avec  cet  œil  de  contemplation,  elle 
n'eût  ravi  le  cœur  de  son  Epoux  céleste;  mais 
j'ai  été  également  consolé  quand  je  l'ai  vue, 
en  la  cuisine  de  son  père,  tourner  humblement 
la  broche,  attiser  le  feu,  apprêter  la  viande, 
pétrir  le  pain  et  faire  tous  les  plus  bas  offices 
de  la  maison,  avec  un  courage  plein  d'amour 
et  de  dilection  envers  son  Dieu.  Et  je  n'estime 
pas  moins  la  petite  et  basse  méditation  qu'elle 
faisait  parmi  les  offices  vils  et  abjects  que  les 
extases  et  ravissements  qu'elle  eut  si  sou- 
vent... »  Et  le  saint  évèque  de  Genève  ajoute  ; 

*  Vie  du  Curéd'ArSf  par  l'abbé  Monnin,  t.  Il,  p.  32. 
2  Mgj-  de  Ségur,  Directeur  des  âmes,  par  M.  Chau- 
mont,  t.  Xi,  p.  309. 
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«  J'ai  dit  cet  exemple,  ma  Philotliée,  afin  que 
vous  sachiez  combien  il  importe  de  bien  dres- 
ser toutes  nos  actions,  pour  viles  qu'elles 
soient,  au  service  de  sa  divine  Majesté*...  » 
Rappelez-vous  enfin,  qu'au  jour  du  jugement 
beaucoup  diront  à  Jésus-Christ  :  Seigneur^ 
Seigneur,  n'est-ce  pas  en  votre  nom  que  nous 
iwons  prophétisé,  en  votre  nom  que  nous  avons 
chassé  les  démons,  et  en  votre  nom  que  nous 
avons  fait  beaucoup  de  miracles?...  Et  il  leur 
répondra  :  Je  ne  vous  ai  jamais  connus  :  reti- 
rez-vous de  moi,  vous  qui  opérez  V iniquité'^. 
Au  contraire,  à  l'humble  serviteur  qui  aura 
fait  valoir  ses  talents,  il  dira  :  Fort  bien,  ser- 
viteur bon  et  fidèle  ;  parce  que  vous  avez  été 
fidèle  en  peu  de  choses,  Je  vous  établirai 
sur  beaucoup;  entrez  dans  la  joie  de  votre 
maître^. 

Vous  le  voyez,  il  faut  vous  appliquer 
à  bien  sanctifier  vos  devoirs  d'état,  vos 
actions  ordinaires  :  c'est  la  volonté  de  Dieu; 
c'est  aussi  votre  intérêt. 


II 

Quelles  conditions  doivent  avoir  vos  actions 
orciinaires  pour  être  saintes  et  méritoires? 
Trois  surtout. 

Il  faut,  en  premier  lieu,   que  ces  actions 

*  Vie  dévote,  IW  partie,  ch.  xxsv. 
«  Saint  xMatthieu,  ch.  vu,  22. 
s  Ibid.,  ch.  XV,  ai 
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soient  moralement  bonnes,  c'est-à-dire  qu'elles 
n'aient  rien  de  contraire  à  la  loi  de  Dieu  ni 
aux  inspirations  de  la  conscience,  et  que,  de 
plus,  elles  soient  accomplies  en  temps  et  lieu 
voulus  par  Dieu.  Il  est  évident,  en  effet, 
qu'une  action  mauvaise  en  elle-même,  comme 
le  mensonge,  ou  viciée  par  des  vues  mauvaises, 
comme  par  exemple  une  vue  d'amour-propre, 
ou  accomplie  en  dehors  du  bon  plaisir  divin, 
ne  peut  avoir  aucun  mérite  pour  le  ciel. 

Il  faut,  en  second  lieu,  que  ces  actions 
soient  faites  en  état  de  grâce,  «  car,  dit  saint 
François  de  Sales,  toutes  les  œuvres  petites 
ou  grandes,  pour  bonnes  qu'elles  soient  en 
elles-mêmes,  ne  valent  et  ne  nous  profitent 
point  si  elles  ne  sont  faites  en  la  charité  et 
par  la  charité*  ». 

Rien  n'est  plus  facile  à  comprendre. 

Pour  faire  de  la  broderie,  il  est  nécessaire 
d'avoir  du  satin  bien  blanc  avant  d'y  coucher 
ensuite  la  soie  en  une  belle  variété  de  cou- 
leurs, comme  le  dit  saint  François  de  Sales^.. 
Pour  qu'un  jardinier  convertisse  des  graines, 
des  semences  en  plantes  variées,  en  fleurs 
aux  couleurs  délicates,  en  fruits  délicieux,  il 
est  nécessaire  qu'il  ait  un  terrain  bien  pré- 
paré.. .  Pour  qu'une  branche  de  vigne  produise 
de  belles  grappes  de  raisin,  il  est  nécessaire 
qu'elle  soit  unie  au  cep  et  vivifiée  par  la  sève... 
Pour  qu'un  navire,  si  beau  soit-il,  puisse  mar- 
cher, il  faut  qu'il  soit  lancé  sur  l'eau...  L'état 


*  Sermons,  IV,  éd.  nouv.,  p.  i85. 

*  Amour  de  DieUy  1.  XI,  ch.  xvi. 
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de  grâce,  voilà  ie  satin  bien  blanc,  voilà  le 
terrain  bien  préparé,  voilà  la  sève  féconde, 
voilà  l'eau,  voilà,  en  un  mot,  la  condition 
indispensable  pour  qu'il  y  ait,  en  quelque 
sorte,  proportion  entre  la  cause  et  leffet,  pour 
que  nos  actions,  quelles  qu'elles  soient,  de- 
viennent méritoires. 

Il  faut,  en  troisième  lieu,  que  ces  actions, 
moralement  bonnes,  ayant,  si  l'on  peut  parler 
ainsi,  pour  fondement  la  grâce  sanctitiante, 
soient  faites  sous  l'inspiration,  sous  l'impul- 
sion du  Saint-Esprit  et  pour  un  motif  surna- 
turel, au  moins  implicitement. 

Le  navire  aura  beau  être  lancé  sur  la  mer, 
sans  la  vapeur,  ou  sans  le  vent  qui  enfle  ses 
voiles,  il  ne  marchera  pas,  et  sans  un  pilote, 
il  ne  fera  qu'errer  à  l'aventure...  La  grâce 
actuelle,  ou  le  concours,  l'impulsion  du  Saint- 
Esprit,  voilà  la  vapeur,  le  vent  mystérieux 
qui  donne  le  mouvement  avec  le  libre  con 
«ours  de  la  volonté,  et  le  motif  surnaturel, 
voilà  le  pilote  qui  imprime  la  bonne  direction. 

Mais  quel  motif  choisir? 

Il  y  en  a  plusieurs.  Le  plus  excellent  de 
tous,  sans  contredit,  c'est  le  motif  de  l'amour 
de  Dieu.  Ce  motif-là  est  comme  le  feu  de 
l'encensoir  qui  transforme  les  grains  d'encens, 
et  les  fait  monter  vers  le  ciel  en  parfum 
d'agréable  odeur...  C'est  comme  la  pierre 
philosophale  qui  convertit  tout  en  or.  «  Où  il 
y  a  plus  d'amour,  dit  saint  François  de  Sales, 
il  y  a  plus  de  perfection.  »  Et  il  ajoute  ces 
paroles  célèbres  :  a  C'est  l'amour  qui  donne 
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la  perfection  et  le  prix  à  nos  œuvres...  Je 
vous  dis  bien  plus  :  voilà  une  personne  qui 
souffre  le  martyre  pour  Dieu  avec  une  once 
d'amour,  elle  mérite  beaucoup,  car  on  ne 
saurait  donner  davantage  que  sa  vie;  mais 
une  autre  personne  qui  ne  souffre  qu'une 
chiquenaude  avec  deux  onces  d'amour  aura 
beaucoup  plus  de  mérite,  parce  que  c'est  la 
charité  et  l'amour  qui  donnent  le  prix  à  tout*,  y»^ 
Heureuse  donc,  et  mille  fois  heureuse  l'àme 
qui  sait  donner  à  chacune  de  ses  actions  le 
motif  sacré  de  l'amour  de  Dieu. 


HT 


Maintenant,  par  quels  moyens  pratiques^ 
arriverez-vous  à  bien  sanctifier  vos  actions- 
ordinaires? 

Nous  vous  en  indiquerons  plusieurs. 

Voulez-vous  que  toutes  vos  actions  soient 
vraiment  saintes,  méritoires  et,  comme  le 
disait  un  illustre  orateur,  grosses  de  la  gloire 
éternelle?  Eh  bien!  puisque  le  motif  de  l'amour 
de  Dieu  est  le  meilleur  de  tous,  pourquoi, 
chaque  matin,  ne  le  renouvelleriez-vous  pas 
en  disant  à  Dieu  :  «.  Seigneur,  je  veux  que 
pendant  cette  journée  toutes  mes  pensées, 
toutes  mes  paroles,  toutes  mes  actions,  toutes 
mes  déterminations,  toutes  mes  souffrances, 
tous  les  battements   de    mon    cœur  soient 


*  Entretiens,  éd.  nouv.  p.  429. 
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comme  autant  d'actes  de  parfait  amour  cic 
Dieu!  »  Oh!  que  de  trésors  spirituels,  que  de 
richesses  surnaturelles  vous  amasseriez  pa? 
cette  pratique  si  simple  et  si  facile! 

Voulez-vous  que  toutes  vos  actions  soient 
vraiment  saintes?  Faites  chacune  d'elles 
comme  si  vous  n'aviez  à  vous  occuper  que  de 
celle-là.  Par  conséquent,  fuyez  l'empresse- 
ment, la  multiplicité  des  désirs...  C'était  le 
conseil  préféré  de  saint  François  de  Sales,  qui 
appelait  l'empressement  «  la  peste  de  la 
dévotion  *  ».  Il  ne  cessait  de  répéter  :  «  Faites 
bien  ce  que  vous  faites...  Assez  tôt,  si  assez 
bien...  Vouloir  faire  plusieurs  choses  en  même 
temps,  c'est  vouloir  enfiler  plusieurs  aiguilles 
à  la  fois*.  »  —  «  Les  fleuves,  disait-il  encore, 
qui  vont  doucement  coulant  en  la  plaine, 
portent  les  grands  bateaux  et  riches  mar- 
chandises, et  les  pluies  qui  tombent  douce- 
ment en  la  campagne,  la  fécondent  d'herbes 
et  de  graines;  mais  les  torrents  et  rivières  qui, 
à  grands  flots,  courent  sur  la  terre,  ruinent 
leurs  voisinages  et  sont  inutiles  au  trafic, 
comme  les  pluies  véhémentes  et  tempétueuses 
ravagent  les  champs  et  les  prairies.  Jamais 
besogne  faite  avec  impétuosité  et  empresse- 
ment ne  fut  bien  faite.  Il  faut  se  dépêcher 
tout  bellement.  Les  bourdons  font  bien  plus 
de  bruit  et  sont  bien  plus  empressés  que  les 
abeilles:  mais  ils  ne  font  que  la  cire  et  non 
point  le  miel  ;  ainsi  ceux  qui  s'empressent  d'un 

1  Espj^H,  éd.  i85i,  p.  4^8. 

2  Ibid, 
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souci  cuisant  et  d'une  sollicitude  bruyante 
ne  font  jamais  ni  beaucoup  ni  bien  *.  »  Parlant 
des  désirs,  le  saint  évêque  de  Genève  disait  : 
<(  Ne  semez  point  vos  désirs  sur  le  jardin 
d'autnii,  cultivez  seulement  bien  le  vôtre... 
De  quoi  sert-il  de  bâtir  des  châteaux  en 
Espagne,  puisqu'il  nous  faut  habiter  en 
France?  C'est  ma  vieille  leçon*.  » 

Voulez-vous  que  toutes  vos  actions  soient 
saintes?  Faites  chacune  d'elles  comme  si 
vous  deviez  mourir  après.  C'était  la  pratique 
de  beaucoup  de  saints.  Ils  se  disaient  souvent  : 
Si  je  devais  paraître,  dans  un  instant,  devant 
Dieu,  voudrais-je  avoir  eu  cette  pensée,  avoir 
pris  cette  détermination,  avoir  fait  cette  ac- 
tion? Et  ils  puisaient  dans  cette  pratique  la 
lumière  et  la  force  dont  ils  avaient  besoin 
pour  s'élever  à  une  haute  piété.  Nous  som- 
mes les  enfants  des  saints...  Imitons-les... 

Voulez-vous  que  toutes  vos  actions  soient 
saintes?  Vivez  le  plus  possible  dans  l'union 
à  Dieu,  ne  le  perdant  pas  de  vue,  ne  vous 
séparant  jamais  de  lai.  «  Faites,  dit  gracieu- 
sement saint  François  de  Sales,  comme  les 
petits  enfants  qui,  de  l'une  des  mains,  se 
tiennent  à  leur  père,  et  de  l'autre  cueillent 
des  fraises  ou  des  mûres  le  long  des  haies ^;  » 
ou  encore  comme  ces  oiseaux  dont  parle  le 
saint  évèque  de  Genève,  lesquels  construisent 
leur  nid  en  quelque  sorte  sur  les  flots  de  la 


*  Vie  dévote,  IIP  partie,  ch.  x. 
2  Lettres,  éd.  iS5i,  p.  683. 
»  Vie  dévote,  IIP  partie,  ch.  x. 
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mer,  mais  de  telle  manière  qu'il  y  ait  toujours 
une  ouverture  regardant  le  ciel. 

Eufm,  voulez-vous  que  toutes  vos  actions 
soient  saintes?  Tous  les  matins  posez-vous 
cette  question  :  Si  la  sainte  Vierge,  si  saint 
Joseph  étaient  à  ma  place,  comment  passe- 
raient-ils cette  journée?...  Marie  et  Joseph 
n'ont  rien  fait  d'extraordinaire.  Il  n'est  ques- 
tion pour  eux  ni  de  miracles,  ni  d'actions 
d'éclat.  Tous  deux  étaient  humbles,  vivant 
d'une  vie  très  modeste,  passant  inaperçus... 
Et  cependant  quelle  perfection  ne  donnaient- 
ils  pas  à  chacune  de  leurs  actions,  et  quel 
sujet  d'admiration  n'étaient-ils  pas  pour  les 
anges  étonnés  et  émerveillés?  Oh!  puissiez- 
vous  les  imiter! 

Connaissez-vous  cette  page  touchante  de 
la  Vie  de  saint  François  de  Sales?  C'était 
la  coutume,  à  la  Visitation  d'Annecy,  de 
tirer  chaque  année  le  gâteau  des  Rois.  Les 
religieuses  ne  manquaient  pas  de  réserver  la 
part  de  leur  fondateur.  Or,  en  1620  —  c'était 
deux  ans  avant  sa  mort  —  cette  part  conte- 
nait la  fève.  Aussitôt  la  communauté  écrivit 
au  saint  une  protestation  de  fidélité,  et 
demanda  des  lois.  Il  répondit  à  cette  requête 
en  allant  lui-même  au  monastère,  et  en  faisant 
à  ces  âmes,  toujours  avides  de  Tentendre,  un 
Eutretien  délicieux  dans  lequel  il  s'appliqua 
à  leur  prouver  que  la  perfection  ne  consiste 
pas  à  entreprendre  beaucoup  d'exercices, 
mais  à  bien  faire  ceux  dont  on  est  chargé. 
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«  Il  y  a  quelque  temps,  dit-il,  de  saintes  reli- 
gieuses me  posèrent  celte  question  :  Monsieur, 
que  ferons-nous  cette  année?  L'année  passée, 
nous  jeûnions  trois  fois  la  semaine  et  nous 
faisions  la  discipline  autant.  Il  faut  bien  faire 
quelque  chose  de  plus,  tant  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  de  l'année  passée  que  pour 
aller  toujours  croissant  en  la  voie  de  Dieu.  — 
C'est  bien  dit  qu'il  faut  toujours  s'avancer, 
répondis-je,  mais  notre  avancement  ne  se 
fait  pas,  comme  vous  pensez,  parla  multitude 
des  exercices,  mais  par  la  perfection  avec 
laquelle  nous  les  faisons.  L'année  passée, 
vous  jeûniez  trois  jours  de  la  semaine  et  vous 
faisiez  la  discipline  trois  fois.  Si  vous  voulez 
toujours  doubler  vos  exercices,  cette  année  la 
semaine  y  sera  tout  entière;  mais  l'année  pro- 
chaine, comment  ferez-vous?  Il  faudra  que 
vous  fassiez  neuf  jours  en  la  semaine,  ou  bien 
que  vous  jeûniez  deux  fois  le  jour^  » 

Non,  ce  ne  sont  pas  les  choses  grandes 
«n  apparence,  les  exercices  de  piété  multi- 
pliés, qui  vous  aideront  le  plus  à  réaliser  la 
telle  devise  :  Ange  et  Apôtre,  mais  c'est  la 
perfection  avec  laquelle  vous  vous  acquitterez 
dî  vos  devoirs  d'état,  de  vos  actions  ordinaires, 
d<i  ces  devoirs,  de  ces  actions  qui  entrent, 
toujours  les  mêmes,  dans  le  cadre  de  vos 
joirnées.  «  Nous  amasserions  de  grandes 
riciiesses  pour  le  ciel,  dit  saint  François  de 
Soles,  si  nous  employions  au  service  du  saint 


Entr^iiens,  vu,  eu.  qouv.,  p.  109. 
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amour  de  Dieu  toutes  les  menues  occasions 
qui  se  rencontrent  à  chaque  moments  » 
Ailleurs  il  s'écrie  :  «  O  bonté  souveraine  de  ce 
grand  Dieu,  laquelle  favorise  tant  ses  amis, 
qu'elle  chérit  leurs  moindres  petites  actions, 
pour  peu  qu'elles  soient  bonnes,  et  les  anoblit 
excellemment,  leur  donnant  le  titre  et  la 
qualité  de  saintes-!  » 

Courage  donc,  oui,  courage,  car  chaque 
jour  vous  pouvez  embellir  merveilleusement 
la  couronne  qui  vous  attend  dans  les  cieux» 

*  Esprit ,  éd.  i85i,  p.  3^o. 

*  Amour  de  Dieu,  1.  XI,  ch.  n. 
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QUATORZIÈME   ENTRETIEN 

£ts  txmntns 


Scrutons  nos  voies,  in- 
terrogeons-les et  retour- 
nons au  Seigneur  *. 


Il  est  un  exercice  de  piété  d'une  impor- 
tance extrême.  De  la  manière  dont  vous  vous 
en  acquitterez  dépendra,  en  grande  partie, 
votre  avancement  dans  la  perfection,  votre 
attitude  par  rapport  à  la  première  partie 
de  la  devise  Ange  et  Apôtre.  Seul,  peut- 
être,  il  est  à  l'abri  de  l'amour-propre,  de 
la  vaine  complaisance  et  d'une  foule  de 
rejetons  de  l'orgueil,  qui  peuvent  se  glisser 
dans  nos  autres  actes  de  religion.  On  peut 
le  considérer  avec  raison  comme  le  régula- 
teur, le  modérateur,  le  directeur  de  la  vie 
de  piété  dans  une  àme.  Il  en  est  l'œil,  le  gar- 
dien fidèle,  la  sentinelle  toujours  vigilante. 
Saint  François  de  Sales  en  parle  souvent  dans 
ses  écrits  spirituels,  et  il  le  recommande 
instamment  à  Philothée  et  à  toutes  les  âme& 
qu'il  dirige.  Tous  les  saints  lui  donnent  la 

*  Lamentations,  ch.  m,  4^. 
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même  importance  et  ne  cessent  de  proclamer 
ses  merveilleux  effets. 

Quel  est-il  donc?  Vous  l'avez  nommé  :  c'est 
l'examen,  ou  plutôt  ce  sont  les  examens,  car 
il  y  en  a  plusieurs. 

11  y  a,  en  effet,  l'examen  de  prévoyance, 
l'examen  particulier,  l'examen  du  soir,  l'exa- 
men préparatoire  à  la  confession,  l'examen 
mensuel  et  l'examen  qui  accompagne  la  re- 
traite annuelle. 

Nous  dirons  quelques  mots  sur  chacun 
d'eux. 


En  quoi  consiste  Vexamen  de  prévoyance? 
Comme  le  mot  l'indique,  il  consiste  à  bien 
prévoir  chaque  matin  les  diverses  occupations 
auxquelles  on  doit  se  livrer  dans  la  journée, 
les  occasions  qu'on  aura  de  pratiquer  la  vertu, 
les  dangers,  les  tentations  qu'on  pourra  ren- 
contrer, la  distance  qu'il  faudra  parcourir  sur 
le  chemin  du  calvaire,  le  poids  de  la  croix 
qu'il  faudra  porter,...  et  à  terminer  cette  ins- 
pection, ce  travail  par  une  bonne  résolu- 
tion accompagnée  d'une  fervente  prière,  lia 
d'autres  termes,  cet  examen  consiste  à  bien 
orienter,  dès  le  matin,  sa  journée  vers  Dieu, 
vers  l'éternité  bienheureuse,  par  la  pratique 
de  ces  quatre  actes  dont  il  se  compose  :  invo- 
cation, imagination,  disposition,  résolution*. 

*  Saint  François  de  Sales,  éd.  i85i,  p.  808. 
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Voici  comment  saint  François  de  Sales 
parle  de  cet  examen  à  Philolhée  :  «  Prévoyez, 
lui  dit-il,  quels  commerces  et  quelles  occa- 
sions vous  pourrez  rencontrer  cette  journée-là 
pour  servir  Dieu,  et  quelles  occasions  vous 
pourront  survenir  de  l'offenser,  ou  par  colère, 
ou  par  vanité,  ou  par  quelque  autre  dérègle- 
ment, et  par  une  sainte  résolution  préparez- 
vous  à  bien  employer  les  moyens  qui  se 
doivent  offrir  à  vous  de  servir  Dieu  et  avancer 
v^otre  dévotion  ;  comme  au  contraire,  disposez- 
vous  à  bien  éviter,  combattre  et  vaincre  ce 
qui  peut  se  présenter  contre  votre  salut  et  la 
gloire  de  Dieu.  Et  il  ne  suffît  pas  de  faire  cette 
résolution,  mais  il  faut  préparer  les  moyens 
pour  la  bien  exécuter.  Par  exemple,  si  je  pré- 
vois de  devoir  traiter  de  quelque  affaire  avec 
une  personne  passionnée  et  prompte  à  la 
colère,  non  seulement  je  me  résoudrai  à  ne 
point  me  relâcher  à  l'offenser,  mais  je  prépa- 
rerai des  paroles  de  douceur  pour  la  préve- 
nir... Si  je  prévois  de  pouvoir  visiter  un 
malade,  je  disposerai  l'heure  et  les  consola- 
tions et  secours  que  j'ai  à  lui  faire...  Et  ainsi 
des  autres...  Mais  toutes  ces  actions  spiri- 
tuelles se  doivent  faire  brièvement  et  vive- 
ment, avant  que  l'on  sorte  de  la  chambre,  s'il 
est  possible,  afin  que,  par  le  moyen  de  cet  exer- 
cice, tout  ce  que  vous  ferez  le  long  de  la  journée 
soit  arrosé  de  la  bénédiction  de  Dieu.  Mais,  je 
vous  prie,  Philothée,  de  n'y  manquer  jamais*.  » 


*  Vie  dévoie^  II*  partie,  ch.  x» 
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Que  cet  examen  joue  un  très  grand  rôle 
dans  le  travail  de  la  sanctification,  c'est  ce  qui 
ne  saurait  être  douteux.  En  y  étant  bien  fidèle, 
quelle  lumière,  quelle  force,  quelle  expé- 
rience n'en  retirerez-vous  pas?  Vous  ressem- 
blerez à  celui  qui,  se  trouvant  à  Paris,  par 
exemple,  et  ne  connaissant  cette  ville  que 
très  imparfaitement,  avant  d'aller  à  un  point 
déterminé,  a  soin  de  prendre  son  plan  et  de 
préparer  son  itinéraire.  Ce.  travail  fait,  voyez 
avec  quelle  assurance  il  marche,  sans  crainte 
de  se  tromper.  Au  contraire,  sans  cet  examen, 
vous  seriez  comme  l'imprudent  qui  s'aventure 
au  hasard  à  travers  les  rues  d'une  grande  ville  et 
perd  beaucoup  de  temps,  ou  comme  le  pilote 
qui,  à  chaque  station,  n'aurait  pas  soin  d'orien- 
ter son  navire  pour  le  port  ou  la  station  suivante. 

Aussi,  ne  manquez  jamais  de  faire  cet  exa- 
men, ou  au  moment  de  votre  méditation,  ou, 
si  vous  êtes  obligée  de  retarder  votre  médita- 
tion, aussitôt  après  votre  prière  du  matin.  Une 
ou  deux  minutes  suffisent,  le  temps,  dit  saint 
François  de  Sales,  de  réciter  deux  Pater, 
Faites-le  sans  fatigue,  sinon,  dit  encore  le 
saint  évèque  de  Genève,  vous  ressembleriez 
«  aux  soldats  qui,  pour  se  préparer  à  la 
bataille,  feraient  tant  de  tournois  et  d'excès 
entre  eux,  que  quand  ce  viendrait  à  bon 
escient,  ils  se  trouveraient  las  et  épuisés...  ou 
comme  des  musiciens  qui  s'enroueraient  à 
force  de  s'essayer  pour  chanter  un  motet*  ». 

*  Lettres,  u,  éd.  nouv.,  p.  i;4« 
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II 


U examen  particulier  consiste  à  s'examiner 
sur  un  point  particulier,  sur  un  défaut  à  com- 
battre, sur  «  une  vertu  qui  soit,  dit  saint 
François  de  Sales,  la  plus  convenable,  et  qui 
s'oppose  directement  aux  imperfections  aux- 
quelles on  se  sent  plus  incliné  *  ». 

L'auteur  du  livre  très  remarquable  qui  a 
pour  titre  :  La  vie  intérieure  simplifiée  et 
ramenée  à  son  fondement,  a  projeté  sur  l'exa- 
meii  dont  nous  parions  et,  en  général,  sur  tout 
examen  de  conscience,  des  lumières  éblouis- 
santes. Notre  cœur,  dit-il  après  saint  François 
de  Sales,  est  comme  un  luth  mystérieux  qui, 
sans  cesse,  doit  chanter  la  gloire  de  Dieu.  Or 
l'examen  a  pour  but  de  voir  si  les  cordes  de  ce 
luth  sont  bien  ajustées,  accordées,  et  si  elles  ne 
donnent  pas  un  air  faux  ou  peu  harmonieux. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  pour  prendre 
ainsi  la  physionomie  de  l'âme,  que  faut-il?  Il 
suffît  de  jeter  un  coup  d'œil  intérieur  et  de  se 
poser  cette  question  :  Oii  en  suis-je?  où  en 
est  mon  cœur,  particulièrement  par  rapport  à 
la  vertu  que  je  me  suis  proposé  d'acquérir, 
ou  au  défaut  que  je  veux,  coûte  que  coûte, 
combattre,  exterminer?  Aussitôt  la  disposi- 
tion dominante  apparaît;  je  vois  le  point  sail- 
lant: je  découvre  la  note  qui  inspire  toutes  les 
autres  notes  et,  s'il  y  a  lieu,  je  rectifie  par  un 


*  Œuvres,  iv,  éd.  i85i,  p.  525. 
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acte  de  contrition  ou  d'amour  de  Dieu,  et  par 
une  bonne  résolution. 

Voilà  l'examen  particulier. 

Inutile  de  dire  que  cet  exercice  est  très 
facile.  Il  peut  se  faire  à  toute  heure,  et  il  ne 
demande  ni  de  grands  efforts,  ni  beaucoup 
de  temps.  Il  suffit  d'un  simple  regard  jeté  au 
fond  du  cœur.  Il  suffit  de  se  ressaisir. 

Mais  si  cet  exercice  est  facile,  il  n'en  est  pas 
moins  important.  «  Il  est  utile,  dit  saint  Fran- 
çois de  Sales,  qu'un  chacun  choisisse  un  exer- 
cice particulier  de  quelque  vertu,  non  point 
pour  abandonner  les  autres,  mais  pour  tenir 
plus  justement  son  esprit  rangé  et  occupé*.  » 
Sainte  Thérèse  ne  demande  que  trois  mois  de 
fidélité  à  l'examen  particulier  pour  établir  une 
àme  dans  le  sentiment  habituel  de  la  présence 
de  Dieu*. 

En  écrivante  une  dame  qui  vivait  au  milieu 
du  monde,  saint  François  de  Sales  lui  disait  : 
c(  Pendant  le  jour  et  entre  les  affaires,  le  plus 
souvent  que  vous  pourrez,  examinez  si  votre 
amour  n'est  point  détraqué,  et  si  vous  ne  vous 
tenez  pas  toujours  par  l'une  des  mains  de 
Notre-Seigneur.  Si  vous  vous  trouvez  embar- 
rassée outre  mesure,  apaisez  votre  àme:  re- 
mettez-la au  repos;  imaginez-vous  comment 
Notre-Dame  employait  doucement  l'une  de 
ses  mains,  tandis  qu'elle  tenait  Notre-Seigneur 
de  l'autre,  ou  sur  son  bras,  en  son  enfance  ^  » 

*  Vie  dévote,  IIP  partie,  ch.  i. 

*  Livre  de  piété  de  la  jeune  fille» 

*  Lettres j  éd.  i85i,  p.  024. 
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Pour  VOUS,  considérez  ce  conseil  du  Doc- 
teur de  la  piété  comme  vous  étant  person- 
nellement adressé,  et  prenez  la  résolution  de 
consacrer  chaque  jour  quelques  instants  à 
votre  examen  particulier. 


III 


V examen  du  soir  consiste,  dit  Fauteur  de 
la  Vie  intérieure  sim/dlfiée,  à  chercher  chaque 
soir,  par  un  coup  d'oeil  rapide,  quelle  a  été 
la  disposition  dominante  de  la  journée.  Cette 
disposition  aperçue,  saisie,  je  suis  au  centre 
de  mon  cœur.  De  là,  prolongeant  mon  regard 
sur  une  première  circonférence,  j'examine  les 
sentiments  secondaires,  les  tentations,  les 
bonnes  inspirations;  puis,  le  prolongeant 
encore  sur  une  seconde  circonférence,  j'étudie 
les  faits  principaux  de  la  journée.  «  Je  vois, 
écrit  saint  François  de  Sales,  où  j'ai  été,  avec 
qui  j'ai  conversé,  quelles  ont  été  mes  occupa- 
tions. Si  j'ai  fait  quelque  bien,  j'en  rends 
grâces  à  Dieu.  Si  je  l'ai  offensé  en  pensées, 
en  paroles  ou  en  œuvres,  je  lui  en  demande 
pardon  par  un  acte  de  contrition  qui  doit 
renfermer  la  douleur  de  ses  péchés,  le  bon 
propos  de  s'en  corriger  et  la  volonté  de  s'en 
confesser  à  la  première  occasion  ^  » 

Il  diifère  du  précédent  en  ce  qu'il  embrasse 
tous  les  péchés  que  l'on  a  pu  commettre  dans 

*  Vie  dévote,  IP  partie,  ch.  xi.     ^ 
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le  jour,  OU  l'espace  de  temps  sur  lequel  on 
s'examine,  tandis  que  l'examen  particulier  a 
pour  objet  un  sujet  spécial. 

Pour  donner  à  l'examen  du  soir  toute  Fim- 
porlance  qu'il  mérite,  vous  n'avez  qu'à  vous 
rappeler  ce  qu'en  disent  les  saints.  Saint 
Grégoire  le  Grand  ne  craint  pas  d'affirmer 
«  que  c'est  le  propre  des  élus  de  faire  tous 
les  jours  cet  examen  de  conscience,  et  que 
c'est  le  propre  des  réprouvés  de  le  négliger  *  ». 
Saint  Jean  Chrysostome  écrit  :  «  Ecoutez,  vous 
avez  un  registre  sur  lequel  vous  marquez  vos 
recettes  et  vos  dépenses  de  chaque  jour,  et 
vous  ne  voudriez  pas  vous  endormir  le  soir 
sans  avoir  fait  vos  comptes.  Mais  votre  con- 
science aussi  n'est-elle  pas  un  livre  ouvert  où 
vous  devez  chaque  soir  enregistrer  en  détail 
vos  pertes  et  vos  profits?  Chaque  soir  donc, 
avant  d'entrer  dans  le  fort  de  voire  sommeil, 
prenez  ce  livre  et  dites-vous  :  Allons,  mon 
âme,  comptons;  qu'avez-vous  fait  de  bien; 
qu'avez-vous  fait  de  maP?  »  Parlant  de  cet 
examen,  saint  François  de  Sales  dit  qu'on  ne 
doit  jamais  l'omettre,  pas  plus  que  celui  du 
matin.  «  Et  il  faut  penser,  ajoute-t-il,  que 
comme  par  celui  du  matin  on  ouvre  les  yeux 
à  la  Imnière  du  ciel,  par  celui  du  soir  on  les 
ferme  aux  ténèbres  de  l'enfer  ^  » 

*  Morales,  1.  III,  ch.  ^^. 

2  Mgr  Baunard.  Collège  chrétien,  t..  I,  p.  872. 

■  Vie  décote,  IP  partie,  ch.  xi. 
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IV 


Lorsque  les  divers  examens  dont  on 
vient  de  parler  se  font  régulièrement  et  d'après 
la  méthode  indiquée,  rien  n'est  plus  facile 
que  de  préparer  Vexamen  qui  doit  précéder 
la  confession.  «Alors,  dit  encore  l'auteur  de  la 
Vie  intérieure  simplifiée^  après  quelques  ins- 
tants de  recueillement  et  de  prières,  je  vais 
trouver  mon  confesseur  et  je  lui  dis  :  «  INÎon 
«  Père,  pendant  cette  semaine  ou  cette  quin- 
c<  zaine,  voici  quelles  ont  été  mes  dispositions 
«  intérieures,  et  voici  les  actes  principaux  qui 
«  en  sont  sortis.  »  Aussitôt  le  confesseur  voit 
mon  àme;  il  y  lit  comme  dans  un  livre  ouvert 
et  me  donne  les  conseils  dont  j'ai  besoin.  » 

Par  rapport  à  cet  examen,  qu'il  nous  soit 
permis,   de  vous  donner  deux  conseils. 

D'abord,  prenez  l'habitude  de  préparer 
chacune  de  vos  confessions  comme  si  elle 
devait  être  la  dernière  de  votre  vie.  En  con- 
séquence, ayez  recours  à  la  prière...  Précisez 
bien  vos  fautes...  Ne  confondez  pas  ce  qui  est 
péché  avec  ce  qui  est  imperfection...  Saint 
François  de  Sales  dit  que  sur  deux  cents  âmes 
il  n'y  en  a  pas  deux  qui  sachent  la  différence 
entre  l'imperfection  et  le  péché...  Surtout 
excitez-vous  à  la  contrition,  vous  efforçant 
de  porter  toujours  au  saint  tribunal  «  un  cœur 
amoureusement  douloureux  *  ». 

*  Entreliens,  xviii,  p.  339,  éd.  nouv. 
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Ensuite,  quand  arrive  le  moment  de  la  con- 
fession, déûez-vous  de  ce  démon  qu'on  pour- 
rait appeler  démon  muet,  parce  qu'il  terme  la 
bouche  à  tant  dames,  soit  en  les  rassurant, 
alors  qu'elles  devraient  craindre  et  trembler, 
soit  en  leur  inspirant  une  certaine  timidité 
déplacée  qui  les  empêche  de  parler.  «  Quand 
vous  serez  arrivée  devant  votre  Père  spirituel, 
dit  saint  François  de  Sales,  imaginez-vous 
d'être  en  la  montagne  du  Calvaire,  sous  les 
pieds  de  Jésus-Christ  crucifié,  duquel  le  sang 
précieux  distille  de  toutes  parts  pour  vous 
laver  de  vos  iniquités...  Ouvrez  donc  bien 
votre  cœur  pour  en  faire  sortir  les  péchés  par 
la  confession  ;  car  à  mesure  qu'ils  en  sortiront, 
le  précieux  mérite  de  la  Passion  divine  y 
entrera  pour  le  remplir  de  bénédiction.  Mais 
dites  bien  tout,  simplement  et  naïvement'.  » 
Ailleurs,  le  saint  évêque  dit  :  «  La  vérité  est 
que  le  premier  et  principal  point  de  la  simpli- 
cité chrétienne  gît  en  cette  franchise  d'accuser 
ses  péchés,  quand  il  est  besoin,  purement  et 
simplement,  sans  appréhender  l'oreille  du 
confesseur,  laquelle  n'est  apprêtée  que  pour 
ouïr  des  péchés,  et  non  des  vertus,  et  des 
péchés  de  toutes  sortes  *.  » 

Oh!  puissiez-vous  mettre  en  pratique  ces 
conseils  et  retirer  tout  le  fruit  possible  de 
chacune  de  vos  confessions. 

*  Vie  dévote,  F®  partie,  ch.  xix, 

*  Lettres,  éd.  Ii5i,  p.  loi. 
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Par  examen  mensuel  nous  entendons  cet 
examen  plus  approfondi,  plus  prolongé  qui 
(loil  accompagner  la  retraite  du  mois. 

Qui  n'a  constaté  par  sa  propre  expérience 
la  vérité  de  ces  paroles  de  saint  François  de 
Sales  :  «  Notre  nature  hum  aine,  dit-il,  déchoit 
aisément  de  ses  bonnes  affections,  à  cause  de 
la  fragilité  et  mauvaise  inclination  de  noire 
chair,  qui  appesantit  l'âme  et  la  tire  toujours 
contre  bas,  si  elle  ne  s'élève  souvent  en  haut 
à  vive  force  de  résolution ,  ainsi  que  les  oiseaux 
retombent  soudain  en  terre,  s'ils  ne  multiplient 
les  élancements  et  traits  d'ailes  pour  se  main- 
tenir au  vol.  Pour  cela,  chère  Piiilothée,  vous 
avez  besoin  de  réitérer  et  répéter  fort  souvent 
les  bons  propos  que  vous  avez  faits  de  servir 
Dieu,  de  peur  que  ne  le  faisant  pas,  vous  ne 
retombiez  dans  votre  premier  état  *.  » 

C'est  ce  résultat  si  important  que  produit 
la  retraite  du  mois.  Elle  fait  ouvrir  les  yeux, 
dit  un  pieux  auteur;  elle  oblige  à  rentrer  en 
soi-même:  elle  découvre  les  périls  que  l'on  a 
courus  et  les  pertes  que  l'on  a  faites;  elle 
ramène  à  Dieu;  elle  rend  des  forces  et  ranime 
le  courage  ;  elle  inspire  une  vive  horreur  du 
péché  en  rappelant  la  pensée  de  la  mort  et  de 
la  grande  affaire  du  salut. 

Aussi,  toutes  les  âmes  qui  ont  à  cœur  de 

•  Vie  dévote,  V*  partie,  ch.  i. 
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devenir  des  modèles  de  piété,  ne  manquent- 
elles  pas  d'être  fidèles  à  cet  exercice  si  impor- 
tant. Elles  choisissent  chaque  mois  un  jour, 
ordinairement  le  premier  vendredi,  spéciale- 
ment consacré  au  Cœur  de  Jésus,  pendant 
lequel,  sans  interrompre  leurs  occupations 
habituelles,  elles  vivent  dans  un  plus  grand 
recueillement,  dans  une  union  plus  intime 
avec  Dieu,  se  ménageant  quelques  instants 
pour  examiner  sérieusement  leur  conscience, 
pour  se  préparer  à  la  mort  et  pour  orienter, 
par  une  résolution  bien  précise,  le  mois  qui 
va  suivre,  vers  la  bienheureuse  éternité. 

Heureuse    serez-vous,    si    vous  vous  faites 
un  devoir  d'imiter  ces  âmes. 


VI 


Enfin,  il  y  a  Vexamen  qui  accompagne  la 
retraite  annuelle. 

Saint  François  de  Sales  a  dit  :  «  Il  n'y  a 
point  d'horloge,  pour  bonne  qu'elle  soit,  qu'il 
ne  faille  remonter  ou  bander...  Et  puis,  outre 
cela,  il  faut  qu'au  moins  une  fois  l'année  on  la 
démonte  de  toutes  pièces,  pour  ôter  les  rouil- 
luresqu'elle  auracontractces,redresserles  piè- 
ces forcées  et  réparer  celles  qui  sont  usées  ^  » 

Par  les  divers  examens  dont  nous  vous 
avons  parlé  jusqu'à  présent,  nous  remontons 
la   mystérieuse  horloge  de  notre  àme   pour 

*  Vie  dévote j  V*  partie,  ch.  x. 
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l'empêcher  de  s'arrêter  ;  mais  par  l'exa- 
men de  la  retraite  annuelle,  nous  la  démon- 
tons, nous  la  réparons,  nous  la  remettons  à 
neuf,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi.  Un  jour, 
parlant  de  son  âme,  saint  François  de  Sales 
disaitavecune  touchante  humilité  :  a  C'est  une 
horloge  détraquée;  il  faut  la  démonter  pièce 
par  pièce,  et  après  l'avoir  nettoyée  et  enhui- 
lée,  la  remonter  pour  la  faire  sonner  plus 
juste  K  »  Et  il  ajoutait  :  «  Je  ferai  tous  les  ans 
huit  ou  dix  jours  de  retraite,  pour  examiner 
les  progrès  de  mon  âme,  ses  inclinations,  ses 
difficultés,  ses  défauts^.  » 

Vous  aussi,  faites- vous  un  devoir  de  vous 
procurer  chaque  année  le  bienfait  d'une 
bonne  retraite.  Que  d'avantages  vous  en 
retirerez!  «  En  cette  retraite,  dit  encore  le 
saint  évèque  de  Genève,  on  regarde  le  ciel 
de  bien  près,  et  on  trouve  la  terre  bien  éloi- 
gnée de  ses  yeux  et  de  son  goût.  En  cette 
montagne,  qui  est  si  élevée,  on  n'entend  point 
le  bruit  des  créatures,  on  goûte  que  Dieu  est 
doux  et  suave.  C'est  par  la  pratique  de  cet 
exercice  que  nous  apprenons  si  nous  avan- 
çons dans  la  vertu  et  que  nous  prenons  les 
saintes  résolutions  de  vivre  selon  les  lois  de 
la  véritable  et  éternelle  sagesse  ^  » 

Il  est  dit  dans  le  saint  Evangile,  qu'en  la 
nuit  à  jamais  bénie  de  Noël,  des  bergers  veil- 


^  Lettres,  éd.  i85i,  p.  i4i. 
2  Ibid.,  éd.  i85i,  lettre  XLIK 
»  Jbid. 
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laient,  dans  les  environs  de  Bethléem,  à  la 
garde  de  leurs  troupeaux.  Tout  à  coup  une 
grande  lumière  les  environne  et  les  remplit 
de  frayeur.  Mais  un  ange  les  rassure  en  leur 
disant  :  Ne  craignez  pas,  car  çoici  que  je  cous 
apporte  la  bonne  nouvelle  d'une  grande  joie 
pour  tout  le  peuple  :  c'est  qu'il  vous  est  né 
aujourd'hui,  dans  la  ville  de  David,  un  Sau- 
veur qui  est  le  Christ- Seigneur.  Au  même 
instant,  on  entendit  dans  les  airs  ce  cantique  : 
Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  deux,  et  sur 
la  terre,  paix  aux  hommes  de  bonne  volontés 

Quel  est  le  but  des  divers  examens  aux- 
quels nous  avons  consacré  tout  cet  Entre- 
tien? N'est-ce  pas  de  vous  aider  à  profiter  du 
salut  apporté  par  Notre-Seigneur  sur  la  terre, 
d'avancer  le  travail  de  votre  sanctification, 
de  vous  faciliter  la  pratique  de  votre  devise  : 
Ange  et  Apôtre?  N'esl-ce  pas,  par  consé- 
quent, de  procurer  abondamment  la  gloire 
de  Dieu  et  le  bien  de  votre  àme? 

Ah!  il  le  sait  bien,  Satan,  et  voilà  pourquoi 
il  met  tout  en  œuvre,  il  ne  néglige  rien  pour 
vous  rendre  difficile,  ennuyeux  l'examen  de 
votre  conscience.  N'est-il  pas  vrai  que,  de 
tous  vos  exercices  de  piété,  c'est  souvent  celui 
qui  vous  coûte  le  plus  et  dont  vous  vous 
dispensez   peut-être  le  plus  facilement? 

Eh  bien!  désormais  sachez  triompher  des 
efforts  du  démon.  Soyez  de  ces  âmes  dont  parle 
saint  François  de  Sales,  lesquelles  «  se  mirent 

*  Saint  Luc,  n,  io-i5. 
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de  temps  en  temps,  comme  les  colombes  qui 
sont  auprès  des  eaux  très  pures,  pour  voir  si 
elles  sont  bien  agencées,  et  cela,  dit  le  saint 
Docteur,  se  fait  dans  les  examens  de  cons- 
cience par  lesquels  elles  se  nettoient,  purifient 
et  ornent  au  mieux  qu'elles  peuvent,  non  pour 
être  parfaites,  non  pour  se  satisfaire,  non  pour 
désir  de  leur  progrès  au  bien,  mais  pour  obéir 
à  l'époux,  pour  la  révérence  qu'elles  lui 
portent,  et  pour  l'extrême  désir  qu'elles  ont 
de  lui  donner  du  contentement*  ».  Oui,  aimez 
à  faire  vos  examens,  et  vous  aurez  la  paix,  la 
paix  avec  Dieu,  la  paix  avec  le  prochain,  la 
paix  avec  votre  conscience,  la  paix  promise 
par  les  anges  aux  âmes  de  bonne  volonté. 


*  Entretiens,  xii,  éd.  nouv.,  p.  218. 


^^^ 


QUINZIÈME  ENTRETIEN 

(Ta  son&xanu 


Participant  ainsi  aux 
snuffrances  du  Christ, 
rejuuissez-vous,  afin  qu'à 
la  révélation  de  sa  gloire 
vous  votis  réjouissiez  aussi, 
transportés  d'allégresse  *. 


Il  est  un  moyen  de  perfection  d'une 
efficacité  merveilleuse.  Si  nous  avons  attendu 
jusqu'à  ce  moment  avant  de  vous  en  par- 
ler, c'est  pour  imiter  Dieu  qui  a  l'habitude 
de  se  servir  de  ce  moyen  pour  tremper  une 
âme  et  mettre  comme  la  dernière  main  à 
l'œuvre  de  sa  sanctitication,  de  telle  sorte  que 
cette  âme  ait,  comme  le  dit  Bossuet,  «  ce 
quelque  chose  d'achevé  que  le  malheur  ajoute 
à  la  vertu  ».  En  parlant  de  ce  moyen,  saint 
François  de  Sales  l'appelle  «  la  porte  royale 
pour  entrer  au  temple  de  la  sainteté^  ».  Ail- 
leurs, il  dit  :  «  Voilà  le  chemin  du  ciel  le  plus 
assuré  et  le  plus  royal*.  »  Et  sans  cesse  le 

*  I  Saint  Pierre,  iv,  i3. 

*  Esprit,  XVIP  partie,  ch.  iv. 

*  Lettres,  éd.  iSôi,  p.  69. 
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saint  Docteur,  dans  ses  lettres,  dans  ses  ser- 
mons, dans  ses  écrits  spirituels,  revient  sur 
ce  moyen,  s'applique  à  en  faire  ressortir 
l'importance  et  engage  les  âmes  à  en  bien 
protjter.  Quel  est-il  donc?  C'est  la  soulfrance. 
Chose  étonnante,  que  nous  le  voulions, 
que  nous  ne  le  voulions  pas,  ici-bas  il  faut 
souffrir.  Un  poète  a  dit  : 

L'homme  est  un  apprenti,  la  douleur  est  son  maître. 

Si  l'on  peut  voir  des  mains  que  le  travail 
n'a  pas  meurtries,  où  trouver  des  paupières 
qui  ne  soient  pas  brûlées  des  larmes?  «  Por- 
tez vos  pas  où  vous  voudrez,  écrit  Fauteur  de 
Y  Imitation,  disposez  toutes  choses  comme 
vous  l'entendrez,  tournez- vous  en  quelque  sens 
qu'il  vous  plaira,  vous  ne  parviendrez  pas  à 
éviter  la  souffrance.  »  Compagne  inséparable, 
elle  nous  suit  partout  avec  une  infatigable 
activité.  Elle  visite  le  riche  dans  son  palais 
somptueux,  aussi  bien  que  le  pauvre  dans  son 
humble  mansarde.  N'est-elle  pas  venue  bien 
souvent  frapper  à  votre  porte?  Et  remar- 
quez que  plus  vous  avancerez  dans  le  che- 
min de  la  vie,  plus  vous  sentirez  sa  lourde 
main  s'i  ppesantir  sur  vous.  Il  y  aura  des 
jours  où,  comme  Jésus  dans  le  jardin  de 
Gethsémani,  vous  serez  en  proie  à  l'ennui, 
à  la  peur,  à  une  tristesse  mortelle...  Il  y  aura 
des  jours,  peut-être,  où,  à  la  suite  du  divin 
Crucifié,  vous  laisserez  tomber  de  vos  lèvres 
ce  cri  de  suprême  détresse  :  Mon  Dieu,  mon 
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Dieu,  pourquoi  mavez-vous  délaissé^?  Oui, 
il  faut  que  vous  connaissiez  pratiquement  la 
souffrance,  que  vous  montiez  votre  calvaire, 
que  vous  portiez  votre  croix  et  qu'un  jour, 
vous  succombiez  sous  le  poids  de  la  croix 
par  cette  chute  suprême  et  terrible  qu'on 
appelle  la  mort.  Voilà  la  loi. 

En  présence  de  cette  loi,  combien  de  chré- 
tiens s'étonnent!  combien  murmurent!  com- 
bien blasphèment!  combien  diraient  à  Dieu, 
s'ils  l'osaient  :  «  Quel  mal  vous  ai-je  donc  fait 
pour  me  traiter  ainsi?  »  Hélas!  ils  souffrent 
sans  consolation ,  ils  pleurent  sans  espérance 
et  ne  profilent  pas  de  ce  qu'il  y  a  de  mer- 
veilleusement eificace  dans  la  souffrance  pour 
aider  les  âmes  à  marcher  d'un  pas  rapide  dans 
le  chemin  de  la  piété  et  à  porter  de  plus  en 
plus  dignement  la  belle  devise  :  Ange  et 
Apôtre. 

Dans  cet  Entretien,  nous  vous  dirons  : 
10  les  inappréciables  avantages  de  la  souf- 
france; 20  ce  qu'en  ont  pensé  les  saints; 
3^  quelle  doit  être,  sur  ce  point,  votre  ligne 
de  conduite. 


I 


Chrétiennement  supportée,  la  souffrance 
a  trois  avantages  dont  jamais  ici-bas  nous  ne 
pourrons  apprécier  l'importance  :  elle  nous 
aide  à  satisfaire  à  la  justice  divine  pour  nos 

^  Saint  Marc,  xv,  34. 
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péchés,  à  faire  victorieusement  la  coiuiuè.fe 
du  ciel  et  à  bien  témoigner  à  Dieu  notre 
amour. 

Tout  d'abord,  elle  nous  aide  à  satisfaire  à 
la  justice  divine  pour  nos  péchés. 

Qui  que  nous  soyons,  nous  avons  eu  le 
malheur  d'offenser  Dieu...  Rappelez-vous 
telle  et  telle  circonstance  de  votre  vie  où 
votre  bon  ange  aurait  pleuré,  s'il  avait  pu 
verser  des  larmes,  où.  peut-être  vous  auriez  été 
précipitée  en  enfer,  si  Dieu  n'avait  usé  envers 
vous  d'une  grande  miséricorde.  Péchés  de 
pensées,  péchés  de  paroles,  péchés  d'ac- 
tions, péchés  d'omissions,  péchés  de  l'en- 
fance, péchés  de  la  jeunesse,  péchés  de 
l'âge  mûr,  péchés  de  la  vieillesse...  hélas! 
réunis  ensemble,  ils  sont  peut-être,  comme 
le  disait  le  PsalmisteS  plus  nombreux  que 
les  cheveux  de  notre  tête.  Et  l'apôtre  saint 
Jean  avait  bien  raison  d'affirmer  que  si  nous 
prétendons  n'avoir  pas  péché,  nous  nous 
trompons  nous-mêmes  et  que  la  vérité  n'est 
pas  en  nous  ^. 

Ce  fait  indiscutable  une  fois  constaté, 
l'Eglise  nous  enseigne  que  tout  péché  produit 
en  l'âme  deux  choses  surtout  :  une  tache  qui 
la  rend  plus  ou  moins  coupable,  et  l'obligation 
de  subir  une  peine  :  peine  éternelle,  si  le 
péché  est  grave,  peine  temporelle,  s'il  est 
véniel.  Nous  faisons  un  acte  mauvais,  nous 
posons  en  Dieu  une  raison  de  nous  punir; 


*  Psnnme  xxix,  i3. 

•  1  Saint  Jean,  i,  8. 
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nous  faisons  dix  actes  mauvais,  nous  posons 
en  Dieu  dix  raisons  de  nous  punir.  Sans  doute, 
il  y  a  le  sacrement  de  pénitence.  ^Nlais  que 
fait  l'absolution?  Elle  efface  la  tache  qui 
souille  l'àme;  elle  détruit  aussi  la  peine  éter- 
nelle, ou  plutôt  elle  la  change  en  une  peine 
teiiiporelle  qu'il  faut  subir  en  ce  monde  ou 
en  l'autre:  mais  cette  peine  temporelle,  le 
plus  souvent,  elle  la  laisse  subsister.  Et  qu'y 
a-t-il  en  cela  d'étounaut?  N'est-il  pas  tout 
njiturel  qu'un  père  dise  à  son  tils  qui  l'a 
olfensé  plusieurs  fois,  et  qui  vient  lui  deman- 
der pardon  :  Mon  enfant,  je  te  pardonne, 
cependant  tu  feras  telle  ou  telle  pénitence? 
<(  Quant  à  nous  autres,  dit  saint  François  de 
Sales,  il  est  nécessaire  de  faire  pénitence,  soit 
en  ce  monde,  soit  en  Tautre.  Je  sais  bien 
qu'autre  est  la  pénitence  à  laquelle  nous 
oblii^ent  les  péchés  mortels,  et  autre  est  celle 
qu  il  faut  faire  pour  les  véniels;  toutefois 
elle  est  absolument  nécessaire  pour  les  uns 
et  pour  les  autres,  et  qui  ne  la  fera  pas  en 
cette  vie  la  fera  indubitablement  en  l'autre'.  » 
Par  conséquent,  alors  même  que  nous  nous 
sommes  bien  accusés  de  tous  nos  péchés  en 
coiilcs^ion  et  ({ue  nous  en  avons  ol)tenu  le 
par<lon,  ordinairement  tout  n'est  pas  iini:il 
nous  reste  encore  une  peine  à  subir  :  c'est  ce 
que  l'on  appelle  l'obligation  de  satisfaire  à  la 
justice  de  Dieu. 

Pour  nous  acquitter  de  cette  grave  obliga- 

*  Sermons,  III,  éd.  nouv.,  p.  382, 
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tion,  plusieurs  moyens  sont  à  notre  disposi- 
tion. Nous  avons  la  prière,  le  jeûne,  l'aumône; 
nous  avons  la  pénitence  sacramentelle;  nous 
avons  les  indulgences...  Mais  hélas!  comme 
nous  sommes  peu  généreux  dans  l'emploi  de 
ces  moyens!  Ali!  Dieu  le  sait  bien;  et  voilà 
pourquoi,  dans  son  amour  pour  nous,  dans  le 
désir  qu'il  a  de  nous  éviter  les  peines  du  pur- 
gatoire, il  nous  présente  sa  croix,  il  nous 
envoie  la  souffrance  qui  est  un  autre  moyen 
souverainement  efficace  de  satisfaire  à  sa 
justice.  Il  se  comporte  envers  nous  comme 
le  ferait  un  créancier  généreux  qui,  sachant 
que  son  débiteur  négligera  de  payer  ses  dettes, 
pour  lui  épargner  les  rigueurs  de  la  prison, 
lui  offre  de  nombreuses  pièces  d'or  et  d'argent 
pour  lui  permettre  de  se  libérer.  Oui,  ces 
peines,  ces  déceptions,  ces  larmes,  ces 
é])reiives,  ces  maladies,  ce  sont  des  pièces 
dop  et  d'argent  avec  lesquelles  vous  pouvez 
jiayer  les  dettes  que  vos  péchés  vous  ont  fait 
contncter  envers  la  justice  de  Dieu.  Et  n'est- 
ce  pas  à  caus€  de  cela  que  saint  François  de 
Sa  es  a  dit  :  «  Aimez  bien  votre  croix,  car  elle 
esi  toute  d'or*?  » 

Mais,  de  plus,  la  souffrance  bien  supportée 
nous  aide  à  faire  (victorieusement  la  conquête 
du  ciel,  et,  à  ce  point  de  vue,  elle  est  un  nou- 
veau et  puissant  moyen  de  sanctification. 

Pourquoi  sommes-nous  sur  cette  terre? 
Est-ce  pour  passer  plus  ou  moins  agréablement 


*  Lettres j  éd.  i85i,  p.  696. 
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les  quelques  années  de  notre  existence?...  Est- 
ce  pour  nous  procurer  la  plus  grande  somme 
possible  de  richesses,  d'honneurs  et  de  plai- 
sirs?... Hélas!  combien  le  croient  et  agissent 
en  conséquence! 

Nous,  chrétiens,  nous  savons  très  bien  que 
telle  n'est  pas  notre  fin,  et  que  nos  destinées 
sont  plus  hautes  et  plus  belles  ;  nous  savons 
que  Dieu  nous  a  créés  pour  le  connaître,  l'ai- 
mer, le  servir  et,  par  ce  moyen,  obtenir  la  vie 
éternelle.  Oui,  la  vie  éternelle,  le  ciel,  voilà  le 
terme,  le  but  de  notre  passage  ici-bas.  Nous 
vous  l'avons  rappelé  déjà,  maintenant  c'est 
la  peine,  plus  tard  ce  sera  la  joie;  main- 
tenant c'est  le  combat,  plus  tard  ce  sera  la 
victoire;  maintenant,  c'est  l'exil,  plus  tard  ce 
sera  la  patrie.  Et  qui  nous  dira  l'incomparable 
splendeur  de  cette  patrie  véritable,  de  cette 
Jérusalem  céleste  oii  Dieu  se  manifestera  à 
nous  dans  tout  l'éclat  de  sa  majesté,  dans 
toute  la  splendeur  de  sa  gloire,  et  où  il  nous 
sera  donné  de  chanter  avec  les  anges  l'éternel 
alléluia  de  la  joie,  de  la  reconnaissance  et  de 
l'amour?  Non,  non,  s'écrie  saint  Paul,  Toeil 
de  l'homme  n'a  pas  vu,  son  oreille  n'a  pas 
entendu,  son  cœur  ne  saurait  comprendre  ce 
que  Dieu  réserve  à  ceux  qui  l'aiment*. 

Et  cependant,  depuis  la  faute  originelle, 
nous  sommes  ainsi  faits,  que  gi  tout  allait,  sur 
cette  terre,  au  gré  de  nos  désirs,  nous  nous 
y  attacherions;  nous  serions  comme  cet  aigle 

*  I  Corinthiens,  ii,  9. 
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qui,  destiné  à  monter,  à  monter  toujours,  pré- 
férerait rester  dans  une  cage;...  comme  cet 
exilé  qui  trouverait  bon  de  passer  sa  vie  à 
cueillir  des  fleurs,  sans  songer  à  la  pairie 
absente;...  comme  cette  reine  qui  disait  à 
Dieu  :  «  Donnez-moi  encore  quel(jues  années 
de  règne  heureux,  et  je  vous  laisse  votre 
ciel.  »  Nous  nous  construirions  ici-bas  un  nid, 
un  bon  nid,  bien  beau,  bien  chaud,  loin  des 
vents  et  des  frimas,  où  nous  serions  heureux, 
où  nous  rêverions  de  ne  pas  vieillir,  où  la 
perfection  serait  de  ne  jamais  mourir.  Oui, 
voilà  ce  que  nous  dirions  ;  voilà  ce  que  nous 
ferions.  Et  en  parlant  et  en  agissant  de  la 
-sorte,  nous  parlerions  et  agirions  contre  notre 
vrai  bonheur,  contre  nos  intérêts  les  plus 
chers  et  les  plus  sacrés. 

Mais  ne  craignez  pas,  car  Dieu  veille  sur 
nous,  comme  le  père  le  plus  tendre  sur  ses 
enfants  bien-aimés.  Et  dans  la  crainte  que 
notre  cœur  ne  se  prenne,  ne  se  colle  aux 
choses  de  la  terre,  et  ne  se  laisse  séduire  par 
les  charmes  trompeurs  et  les  faux  biens  d'ici- 
bas,  sur  ce  nid  il  va  secouer  la  souffrance  : 
telle  ou  telle  souffrance  choisie  par  lui  et  qui 
ait  pour  effet  de  briser  et  d'accabler  notre 
âme.  Et  alors  que  faisons-nous?  Nous  portons 
nos  regards  plus  haut;  nous  cherchons  le 
ciel;  nous  disons  :  «Non,  cette  terre  n'est  pas 
ma  patrie!  »  Et  c'est  la  souffrance  qui  nous  a 
ainsi  placés  dans  le  vrai  par  rapport  à  notre 
fin  dernière.  O  le  précieux  avantage  ! 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Après  avoir  orienté 
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notre  âme  vers  le  ciel,  la  souffrance  bien  sup- 
portée nous  aide  encore  à  y  mériter  une  place 
de  clioix. 

Quand  Dieu  a  de  grands  desseins  sur  une 
âme  ;  quand  il  veut  lui  montrer  sa  prédilection 
et  l'appeler  à  un  haut  degré  de  perfection 
sur  cette  terre  et  de  gloire  au  ciel,  que  fait-il? 
Que  fait  l'orfèvre  pour  purifier  l'or  de  tout 
alliage?  Il  le  met  dans  le  creuset.  Que  fait  le 
lapidaire  pour  donner  de  l'éclat  à  une  pierre 
précieuse?  11  la  polit  longtemps.  Que  fait  le 
jardinier  qui  désire  servir  de  belles  grappes 
de  raisin  sur  la  table  de  son  maitre?  Il  taille, 
il  ébourgeonne  la  vigne,  et,  après  ce  travail, 
on  voit  la  vigne  répandre  comme  des  larmes, 
ce  qui  fait  dire  qu'elle  pleure.  Que  fait  le 
sculpteur  qui  veut  faire  d'un  bloc  de  marbre 
une  statue  occupant  une  place  d'honneur 
dans  un  édifice?  11  le  frappe  longtemps  et 
à  coups  redoublés  avec  le  marteau  et  le 
ciseau. 

De  même,  quand  Dieu  veut  forger  une 
âme,  si  l'on  peut  parler  ainsi  ;  quand  il 
veut  la  voir  briller  un  jour  comme  un  astre 
étincelant  dans  son  beau  ciel,  il  la  laisse, 
ou  mieux  encore  il  la  fait  souffrir.  Il  per- 
met qu'elle  soit  broyée  sous  le  coup  de 
l'épreuve,  de  la  maladie,  de  la  calomnie, 
des  sécheresses  et  désolations  spirituelles. 
Les  joyaux  qu'il  a  donnés  à  son  divin  Fils, 
l'objet  de  ses  éternelles  complaisances,  la 
couronne  d'épines,  les  clous,  le  roseau,  le 
manteau  d'ignominie,  la  lance,  la  croix,...  il 


1 
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les  lui  donne,  dit  saint  François  de  Sales*. 
Sans  doute,  âme  chère  au  Cœur  de  Jésus,  vous 
soutFrez;  sans  doute,  vous  pleurez.  Mais 
quand,  parée  de  ces  joyaux  divins,  vous 
montez  votre  calvaire,  unissant  amoureuse- 
ment votre  volonté  à  la  volonté  de  Dieu, 
mettant  vos  pieds  sur  la  trace  des  pieds  de 
Jésus,  oh!  qui  nous  dira  la  somme  des  riches- 
ses spirituelles  que  vous  acquérez,  le  degré 
de  sainteté  auquel  vous  parvenez,  la  splen- 
deur de  la  gloire  dont  un  jour  vous  serez 
revêtue?  «  Or  sus,  ma  très  chère  ûlle,  écrivait 
saint  François  de  Sales  à  une  âme  visitée  pat 
la  douleur,  vous  voilà  toujours  près  de  la  croix 
parmi  les  tribulations.  Oh!  que  ces  pierres 
qui  semblent  si  dures,  sont  donc  précieuses! 
Tous  les  palais  de  la  Jérusalem  céleste,  si 
beaux,  si  brillants,  si  aimables,  sont  faits  de 
ces  matériaux,  au  moins  au  quartier  des 
hommes  ;  car,  en  celui  des  anges,  les  bâtiments 
sont  d'autres  sortes;  mais  aussi  ne  sont-ils 
pas  si  excellents^.  »  Et  le  saint  évêque  ne 
cesse  de  répéter  :  «  Mon  Dieu,  que  vous  serez 
éternellement  heureuse,  si  vous  souffrez  pour 
Dieu  ce  peu  de  maux  qu'il  vous  envoie^!  » 
—  «  Oh  !  quels  trésors  vous  pouvez  assembler 
par  ce  moyen!  Il  le  faut  faire  dorénavant  et 
vivre  comme  une  véritable  rose  entre  les 
épines  *.  »  —  «  Bienheureux  sont  les  crucifiés, 


*  Lettres^  éd.  i85i,  p.  325, 
2  Ibid.,  p.  600. 


,  ^ ,  — 

*  Ibid.,  p.  70 

*  Ibid.,  p.  95, 
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:;>  seront  glorifiés ^  »  —  Une  nuit  que,  -'ans 
vcès  de  sa  douleur,  saint  François  d'Assise 

j)iloyait  sur  lui-même,  Notre-Seiji:neur  lui 
:  «  Tu  soulFres,  mais  suppose  qu'il  te  soit 
donné  pour  ces  soutïVances  un  tel  poids  de 
'.\  (|ue  tout  l'or  du  monde  ne  serait  rien 
eu  comparaison,  est-ce  que  tu  ne  les  recevrais 
^  >  avec  joie?  »  — «Oh  !  oui,  répondit  le  saint, 
avec  joie,  et  avec  une  grande  joie.  »  —  «  Eh 
bien!  ouvre  ton  àme  à  cette  joie,  car  toninûr- 
îiiilé  est  une  arrhe  de  Théritage  qui  t'est  ré- 
servé; tu  peux,  à  cause  d'elle,  attendre  avec 
confiance  le  royaume  que  je  te  prépare-.  »  — 
«  O  bienheureuse  pénitence!  disait,  dans  une 
vision  célèbre,  saint  Pierre  d'Aleantara  à 
sainte  Thérèse,  c'est  elle  qui  m'a  valu  ce  haut 
degré  de  gloire  et  de  bonheur.  » 

Enfin,  chrétiennement  supportée,  la  souf- 
france nous  aide  à  bien  témoigner  à  Dieu 
notre  amour. 

Vous  ne  l'ignorez  pas,  la  souffrance  est 
la  meilleure  preuve,  celle  qui  ne  trompe 
jamais,  de  l'amour  que  l'on  a  pour  quel- 
qu'un. Quand  donc  une  mère  montre-t-elle 
véritablement  qu'elle  aime  son  enfant?  Ce 
n'est  pas  tant  lorsqu'elle  le  couvre  de  bai- 
sers et  de  caresses  que  quand  elle  souffre 
pour  lui.  N'est-ce  pas  du  haut  de  la  croix, 
au  moment  où  il  répandait  jusqu'à  la  der- 
nière goutte   de    son  sang,  que  Jésus-Christ 

1  Lettres,  éd.  i85i,  p.  328. 

5^  Vie  de  saint  François  d'Assise,  par  M.  Le  Monnier, 
t.  II,  p.  385. 
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accomplit  en  notre  faveur  l'acte  d'amour  le  plus 
partait  qu'on  puisse  imaginer?  Du  reste  n'a-t-il 
pas  dit  lui-même  :  Personne  n'a  un  plus  grand 
amour  que  celui  qui  donne  s  a  vie  pour  ses  amis  ^'^ 
Et  vous,  âme  pieuse  qui  lisez  ces  lignes, 
c'est  aussi  et  surtout  par  la  souffrance  que  vous 
prouverez  à  Dieu  votre  amour.  «  Car,  dit 
saint  François  de  Sales,  d'aimer  Dieu  dans  le 
sucre,  les  petits  enfants  en  feraient  bien  autant, 
mais  de  l'aimer  dans  l'absinthe,  c'est  là  le  coup 
de  notre  amoureuse  fidélité.  De  dire  :  Vive  Jé- 
sus! sur  la  montagne  du  Thabor,  saint  Pierre, 
tout  grossier,  en  a  bien  le  courage  ;  mais  de 
dire  :  Vive  Jésus  !  sur  la  montagne  du  Calvaire, 
cela  n'appartient  qu'à  la  mère  et  à  l'amoureux 
disciple  qui  lui  fut  laissé  pour  enfant^.  »  Aussi 
écoutez  encore  le  saint  évèque  de  Genève 
disant  que  «  si  l'envie  pouvait  régner  au 
royaume  de  l'amour  éternel,  les  anges  envie- 
raient aux  hommes  deux  excellences  qui  con- 
sistent en  deux  souffrances  :  l'une  est  celle  que 
Notre-Seigneur  a  endurée  en  la  croix  pour 
nous,  et  non  pour  eux,  du  moins  si  entière- 
ment; l'autre  est  celle  que  les  hommes  endu- 
rent pour  Notre-Seigneur  :  la  souffrance  de 
Dieu  pour  l'homme  et  la  souffrance  de  l'homme 
pour  Dieu  3».  Souffrir  pour  Dieu,  c'est  donc 
Taimer  tout  de  bon,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi,  et  comme  la  piété  n'est  pas  autre  chose 
qu'un  véritable  amour  de  Dieu,  jugez  de  la 


*  Saint  Jean,  xv,  i3. 

2  Lettres,  éd.  i85i,p.  701. 

•  Ibid.,  p.  65o. 
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merveilleuse  efficacité  de  la  souffrance  pour 
porter  les  âmes  à  faire  de  rapides  proarès 
dans  le  chemin  de  la  piété  et  à  réaliser  dans 
leur  conduite  la  première  partie  de  la  devise  : 
Ange  et  Apôtre, 


II 


Si  tels  sont  les  avantages  de  la  souffrance, 
faut-ils'étonner,qu'àrexemplede  Jésus-Christ 
quia  voulu,  dit  Tertullien,  «  être  rassasié  du 
plaisir  de  souffrir  pour  nous  »,  et  de  la  sainte 
Vierge,  la  Reine  Hps  martyrs,  tous  les  saints 
aient  été  si  dé^  e  i  v  de  marcher  dans  cette 
voie  que  Faute ui>  de  V Imitation  appelle  la 
voie  royale  de  la  sainte  croix?  Oh!  si  le  cadre 
de  cet  Entretien  le  permettait,  que  de  paroles 
touchantes,  que  d'exemples  admirables,  bien 
propres  à  condamner  notre  amour  du  bien- 
être,  notre  aversion  pour  tout  ce  (pii  gêne  et 
crucifie,  ne  pourrions-nous  pas  citer?  Il  est 
dit  des  Apôtres  qu'ils  se  réjouissaient  après 
avoir  été  humiliés,  maltraités  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ'.  —  Le  plus  grand  sujet  de  joie 
et  de  gloire  pour  l'apôtre  saint  Paul,  —  il  le 
répète  sans  cesse  dans  ses  épitres,  —  c'était 
la  croix  du  Sauveur.  —  Quand  saint  André, 
frère  de  saint  Pierre,  eut  été  condamné  à 
mort,  et  quMl  aperçut  la  croix  à  laquelle  il 
allait  être  attaché,  il  tendit  vers  elle  ses  bras, 
accéléra  sa  marche  vers  le  lieu  du  supplice, 

*  Actes,  V,  4i. 
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et  s'écria  avec  un  accent  d'ineffable  bonheur  : 
«  O  bonne  croix,  croix  depuis  si  longtemps 
désirée,  si  ardemment  aimée,  je  te  salue'.  » 
—  Qui  n'a  été  ému  en  lisant  la  lettre  sublime 
que  saint  Ignace  d'Anlioche,  condamné  aux 
bêles,  écrivait  aux  fidèles  de  Rome,  et  dans 
laquelle  il  disait  :  «  Ah!  plutôt  que  d'arrêter 
les  bêtes  fauves,  caressez-les  pour  qu'elles 
soient  mon  tombeau.  Oui,  piaise  à  Dieu  que 
je  sois  broyé  par  les  dents  des  lions*.  »  — 
En  apprenant  qu'il  va  mourir  par  le  glaive, 
saiîit  Gyprien  de  Garthage  s'écrie  :  Deo  gra- 
ttas! Et  dans  l'excès  de  sa  joie^  il  donne 
vingt-cinq  livres  d'or  au  bourreau  qui  l'aide  à 
monter  plus  vite  au  cieP.  —  «  G' est  la  plus 
grande  de  toutes  les  grâces,  écrit  saint  Jean 
Chrysostome,  que  d'être  jugé  digne  de  souffrir 
pour  Jésus-Ghrist.  Et  assurément  c'est  une 
plus  grande  grâce  d'être  enchaîné  pour  Jésus- 
Ghrist,  que  d'être  assis  sur  un  des  douze  trô- 
nes, plus  grande  que  d'être  apôtre,  que 
d'être  docteur,  que  d'être  évangéliste.  »  Et 
il  ajoute  :  «  Quand  Dieu  donne  à  quelqu'un  le 
pouvoir  de  ressusciter  les  morts,  il  lui  donne 
moins  que  quand  il  lui  accorde  la  faveur  de 
souffrir.  Gar,  pour  les  miracles,  je  suis  rede- 
vable à  Dieu,  mais  si  je  souffre  avec  patience, 
c'est  Dieu  qui  est  mon  débiteur*.  »  —  Saint 


^  Bréviaire,  3o  novembre. 

2  Bréviaire,  i"  février. 

3  Cœur  vaillant,  p.  20;. 

*  Le  Trésor  de  la  SoLtJrance,  d'après  saint  Vincent 
de  Paul,  p.  6. 
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François  d'Assise,  malade,  souffrait  terrible- 
ment. Un  de  ses  religieux  lui  dit  :  «Mon  Père, 
la  main  de  Dieu  s'appesantit  bien  lourdemenl 
sur  vous.  »  Le  saint  lui  répondit  :  «  Si  je 
ne  savais  pas  que  c'est  par  naïveté  et  igno- 
rance que  vous  parlez  ainsi,  je  vous  chasserais 
de  rOrdre.  »  Lorsqu'il  avait  passé  quelques 
jours  sans  souffrir^  il  disait  que  Dieu  l'oubliait, 
et  il  s'en  plaignait  amèrement  ^  »  —  «  Sainte 
Catherine  de  Sienne  voyant,  écrit  saint  Fran- 
çois de  Sales,  que  son  Sauveur  lui  présentai  1 
deux  couronnes,  l'une  d'or,  l'autre  d'épines  . 
«  Oh!  dit-elle,  je  veux  la  douleur  pour  ce 
«  monde,  l'autre  sera  pour  le  ciel-.  »  — «  hv 
croix  est  un  don  si  précieux,  disait  le  bien- 
heureux Henri  Suzo,  que  si  tu  restais  des 
années  prosterné  par  terre  pour  demander 
la  grâce  de  souffrir,  tu  ne  serais  pas  encore 
digne  de  l'obtenir  3.  »  — Un  jour,  Notre-Sei- 
gneur  daigna  apparaître  à  saint  Jean  de  la 
Croix  et  lui  posa  cette  question  :  a  Quelle 
récompense  désirez-vous?  »  —  «  Pas  d'autre 
que  celle-ci,  répondit  le  saint  :  Souffrir  et  être 
méprisé  pour  vous*.  »  —  «  Ou  souffrir,  ou 
mourir,  »  disait  sainte  Thérèse.  Et  sainte 
Madeleine  de  Pazzi  ajoutait  :  «  Non  pas  mou- 
rir, ô  mon  Dieu,  mais  souffrir  toujours  pour 
vous.  »  —  «  Rien  n'est  capable  de  me  plaire 
en  ce  monde,  écrivait  la  bienheureuse  Mar- 


*  Sa  ViSj  par  M.  Le  Monnier, 

*  Lettre,  éd.  i85i,  p.  5i4. 

*  Le  Trésor  de  la  Soiijjrance,  p.  X2. 

*  Bréviaire. 
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£>-uerite-]\Iarie,  que  la  croix  de  mon  divin 
Maître,  mais  une  croix  toute  semblable  à  la 
sienne,  c'est-à-dire  pesante,  ignominieuse, 
sans  consolation,  sans  soulagement.  La  croix 
est  le  trône  de  ceux  qui  aiment  Jésus,  je  ne 
veux  pas  en  descendre.  Les  souffrances  sont 
pour  moi  ce  qu'est  un  trésor  pour  l'avare.  Le 
don  le  plus  précieux  après  Jésus,  c'est  sa 
croix.  Ah  !  si  on  le  connaissait,  tous  voudraient 
l'avoir.  L'ardente  soif  que  j'ai  des  souffrances 
m'est  un  tourment  qui  ne  peut  s'exprimer. 
Toute  croix  est  bonne,  peu  importe  de  quel 
bois  elle  soit  faite.  Si  j'étais  un  moment  sans 
souffrir  je  me  croirais  oubliée  de  Dieu  ^  »  — 
Saint  Vincent  de  Paul  ne  craint  pas  d'affirmer 
«  qu'il  vaudrait  mieux  avoir  un  démon  dans 
le  corps,  que  d'être  sans  aucune  croix-  ».  — 
Prévoyant  pour  lui-même  de  nombreuses 
souffrances,  saint  François  de  Sales  s'écriait  : 
«  Oui,  je  vous  salue,  petites  et  grandes  croix, 
spirituelles  ou  temporelles,  intérieures  et 
extérieures,  je  vous  salue  et  baise  votre  pied, 
indigne  de  l'honneur  de  votre  ombre  ^  » 
Ailleurs,  il  appelle  les  croix  «  des  échelons 
pour  monter  au  ciel ,  des  moyens  pour  profi- 
ter en  grâce,  des  mérites  pour  obtenir  la 
gloire*  ».  —  Le  bienheureux  Grignon  de 
Montfort  écrivait  à  sa  sœur  :  «  Courage,  ma 
chère  sœur,  portons  bien  notre  croix,  sans 


*  Le  Trésor  de  la  Souffrance,  p.  lo. 
2  Ibid.,  p.  24. 

^  Lettres,  éd.  i85i,  p.  iio. 

*  Amour  de  Dieu,  éd.  i85i,  p.  869. 
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nous  plaindre,  sans  pleurer  comme  les  pelits 
enfants  qui  versent  des  larmes  et  se  plain- 
draient de  ce  qu'on  leur  donnerait  cent  livres 
d'or  à  porter*.  »  Il  disait  encore  :  «  Ah!  si 
les  chrétiens  savaient  la  valeur  des  croix,  ils 
feraient  cent  lieues  pour  en  trouver  une-.  » 
Et  il  ajoutait  :  «  Le  vrai  paradis  terrestre  est 
de  soulfrir  quelque  chose  pour  Jésus-Christ^.  » 
—  «  Souffrir  !  qu'importe?  disait  le  curé  d'Ars. 
Ce  n'est  qu'un  moment.  Si  nous  pouvions 
alleu  passer  huit  jours  dans  le  ciel,  nous  com- 
prendrions le  prix  de  ce  moment  de  souf- 
france. Nous  ne  trouverions  pas  de  croix 
assez  lourde,  pas  dépreuve  assez  amère*.  » 
Et  il  ajoutait  :  «  La  croix  est  un  don  que  Dieu 
a  fait  à  ses  amis  ^  » 

Voilà  comment  ont  parlé  et  agi  les  saints. 
Pénétrés  de  l'esprit  de  Dieu,  ils  ont  apprécié 
la  souffrance  à  sa  juste  valeur,  et  jamais  ils  ne 
se  trouvaient  plus  heureux  que  quand  ils 
étaient  sur  la  croix. 


III 


Comment  devez-vous  vous  comporter  par 
rapport  à  la  souffrance? 

A  l'exemple  des  saints,  vous  devez  la  bien 


*  Sa  Vie,  par  Pauvret,  p.  3G3, 

2  Sa  Vie,  p.  323. 

3  Le  Trésor  de  la  Souffrance,  p.  9, 

*  Ihid.,  p.  12. 

»  Sa  Vie,  t.  I,  p.  364. 
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accepter  quand  elle  se  présente,  et  aussi  avoir 
le  courage  de  la  rechercher. 

Vous  devez  la  bien  accepter  quand  elle  se 
présente.  Et  ne  se  présente-t-elle  pas  cha()ue 
jour?  N'avez-vous  pas  chaque  jour  quelques 
croix  à  porter?  Y  a-t-il  dans  le  journal  de 
votre  vie  une  seule  page  où  vous  ne  j)uissiez 
écrire  :  «  Aujourd'hui,  j'ai  souffert?  »  Kh  bien  ! 
soyez  généreuse  sous  le  poids  de  ces  cr  i\. 
Ne  les  traînez  pas  à  contre-cœur  et  en  mui  mu- 
rant, mais  portez-les.  Portez-les  comme  Jésus- 
Christ  et  les  saints  ont  porté  les  leurs,  vous 
maintenant  toujours  en  état  de  grâce,  unissant 
votre  volonté  à  la  volonté  de  Dieu,  vous 
rappelant,  comme  le  dit  saint  François  de 
Sales,  «  qu'une  once  de  souffrance  vaut  mieux 
que  plusieurs  livres  d'action,  quoique  bonne, 
procédant  de  notre  propre  volonté^  ».  Le 
saint  évêque  de  Genève  disait  encore  :  a  Ne 
regardez  jamais  vos  afflictions  qu'au  travers 
de  la  croix  du  divin  Sauveur  et  vous  les  trou- 
verez petites  ou,  du  moins,  si  agréables,  que 
vous  en  aimerez  plus  la  souffrance  que  la 
jouissance  de  toutes  les  consolations  du 
monde  ^  » 

Oh!  puissiez-vous  ne  jamais  perdre  de  vue, 
mais  vous  rappeler  toujours  pour  les  bien 
mettre  en  pratique,  ces  conseils  si  sanctifiants. 

Vous  devez  aussi  avoir  le  courage  de 
rechercher  la  souffrance.  Ici,  se  présente  à 
vous  le  grand  précepte  de  la  mortification, 

*  Esprit,  éd.  i85i,  p.  ^oj. 

*  Œuvres,  éd.  i85i,  t.  I,  p.  284. 
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que  vous  devez  observer  si  vous  voulez 
devenir  un  ange  de  piété. 

N'est-ce  pas  ce  que  vous  répète  sans  cesse 
Notre-Seigneur  dans  le  saint  Evangile?  Oh! 
que  de  paroles  frappantes,  tombées  des  lèvres 
du  divin  Maître,  ne  pourrions-nous  pas  vous 
citer?...  N'est-ce  pas  ce  que  vous  demande  la 
sainte  Eglise  lorsque,  à  la  suite  de  son  Fon- 
dateur, elle  répète  continuellement  qu'il  n'y  a 
pas,  et  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  salut  sans 
pénitence?...  N'est-ce  pas  ce  que  vous  ensei- 
gnent tous  les  saints,  et  par  leurs  paroles,  et 
sjrtout  par  leurs  exemples?  Qu'ils  sont 
allés  loin  dans  la  voie  de  la  mortification!  Que 
de  sacrifices  ils  se  sont  imposés  !  Le  regrettent- 
ils,  maintenant  qu'ils  sont  au  ciel?...  N'est-ce 
pas  ce  que  vous  dit  cette  mauvaise  nature, 
toujours  portée  à  se  révolter  et  à  vouloir 
devenir  maîtresse,  à  moins  que,  par  la  pra- 
tique continuelle  de  la  mortification,  vous 
ne  la  contraigniez  à  garder  son  rôle  de 
servante?... 

Donc,  ici  encore,  soyez  généreuse.  Aux 
souffrances  que  Dieu  vous  envoie  sachez  en 
ajouter  de  volontaires.  Pour  être  fidèle  à  vos 
devoirs  d'état  et  de  vocation  quels  qu'ils 
soient,  que  de  sacrifices  n'avez-vous  pas  à 
affronter?  Eh  bien  !  affrontez-les.  Luttez,  par 
votre  vie  mortifiée,  contre  cette  répugnance 
qu'on  éprouve  de  nos  jours  pour  tout  ce  qui 
gène,  contre  cet  amour  effréné  du  bien-être  et 
du  confortable.  Portez  en  vous  la  mortiûca- 
tion  de  Jésus-Christ,  comme  le  disait  l'apôtre 
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saint  Paul,  afin  que  la  vie  de  Jésus  se  mani- 
feste aussi  dans  notre  chair  mortelle^. 

Dans  cet  Entretien,  il  n'a  été  question 
que  de  souffrances  et  de  croix.  Mais  grâce 
à  ces  croix,  à  quel  haut  degré  de  piété  en 
ce  monde,  et  de  gloire  en  l'autre,  ne  pou- 
vez-vous  pas  monter?  Courage  donc.  Souffrir 
passe,  avoir  souffert  ne  passera  pas.  «  Il  n'en 
est  pas,  disait  saint  François  de  Sales,  des 
rosiers  spirituels  comme  des  rosiers  matériels  : 
en  ceux-ci  les  épines  durent  et  les  roses  pas- 
sent, en  ceux-là  les  épines  passeront  et  les 
roses  dureront-.  »  Oui.  courage.  «  Marchons 
gaiement  et  joyeusement,  chères  âmes,  parmi 
les  difficultés  de  cette  vie  passagère;  embras- 
sons à  bras  ouverts  toutes  les  mortifications 
et  afflictions  que  nous  rencontrerons  en  notre 
chemin,  puisque  nous  sommes  assurés  que 
ces  peines  prendront  fin  et  qu'elles  se  termi- 
neront avec  notre  vie,  après  laquelle  il  n'y 
aura  que  joies,  que  contentements  et  conso- 
lations éternelles.  Ainsi  soit-il^.  » 


2  Lettres,  éd.  1801,  p.  fyji. 

3  Saint  François  de  Sales,  Sermons,  iv,  éd.  nouv., 
p.  247. 
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SEIZIÈME  ENTRETIEN 

Ca  MDotlou  à  la  sainte  Oierge 


Ensuite,  il  dit  au  dis- 
ciple :  Voilà  voU'e  mère  '. 


Parmi  les  moyens  que  Dieu,  dans  sa  bonté, 
a  établis  pour  nous  faciliter  l'acquisition  de 
la  piété  et  nous  permettre  de  porter  très  haut 
la  devise  :  Ange  et  Apôtre,  il  en  est  un, 
que  vous  attendez  sans  doute,  depuis  long- 
temps, avec  une  légitime  impatience  :  c'est 
la  dévotion  envers  la  sainte  Vierge. 

Ce  moyen  n'est  pas  un  ornement  de  luxe 
dans  le  christianisme.  Il  en  fait  partie  inté- 
grante. Pourquoi?  A  cause  du  rôle  étonnant 
que  joue  Marie  dans  le  mystère  de  la  distri- 
bution de  la  grâce. 

Et,  en  effet,  tous  les  saints  affirment,  avec 
l'Eglise,  qu'il  ne  tombe  pas  du  ciel  sur  la 
terre  une  seule  grâce,  sans  que  cette  grâce 
passe  préalablement  par  les  mains  de  la  sainte 
Vierge.  C'est  par  elle  que  nous  a  été  donné 

*  Saint  Jean,  ch.  xix,  p.  27. 
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Jésus-Christ,  l'auteur  et  le  consommateur  de 
notre  foi;  c'est  par  elle  que  nous  arrivent  tous 
les  bienfaits  surnaturels,  qui  sont  comme  la 
conséquence  et  l'épanouissement  de  l'Incar- 
nation et  de  la  Rédemption.  De  même,  a-t-on 
dit,  que  Dieu  a  fait  un  assemblage  de  toutes 
les  eaux  en  un  lieu  appelé  la  mer  ;  de  même 
il  a  fait  l'assemblage  de  toutes  les  grâces  dans 
un  cœur,  le  cœur  de  Marie,  et  c'est  là,  dans 
ce  cœur,  qu'il  faut  aller  puiser  les  secours 
nécessaires  pour  se  sanctifier.  Saint  Bernard 
appelle  Marie  un  aqueduc  rempli  et  dont  la 
plénitude  se  répand  sur  tous  les  hommes.  Il 
ajoute,  en  parlant  de  Jésus-Christ,  que,  «vou- 
lant racheter  le  genre  humain,  il  mit  comme 
en  dépôt  dans  Marie  tout  le  prix  de  la  Ré- 
demption ». 

Par  conséquent,  sans  crainte  de  se  tromper, 
on  peut  dire  que  plus  il  y  a  dans  une  àme  de 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  plus  cette 
àme  a  une  haute  piété.  La  dévotion  à  Marie  est 
A^raiment  comme  le  thermomètre  de  la  piété. 

Mais  pourquoi  un  pareil  rôle,  de  la  part  de  la 
mère  de  Dieu,  dans  l'œuvre  de  la  sanctification 
des  hommes?  «  C'est,  dit  encore  sainl  Ber- 
nard, parce  que  Marie  ne  manque  ni  de  pou- 
voir auprès  de  Dieu  pour  nous  obtenir  toutes 
les  grâces  que  nous  désirons,  ni  de  bonne 
volonté  à  notre  égard  pour  nous  sauvera  » 
Elle  est  toute-puissante  et  aussi  toute  bonne. 
Elle  peut  et  elle  veut  nous  venir  en  aide...  Et 

*  Œ'wres  de  saint  Alphonse,  par  P.  Diijardiny 
t.  XIX,  p.  3o5. 
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voilà  pourquoi  nous  devons  lui  ténï«)i;4uep 
une  grande  dévotion.  C'est  ce  que  nous  ver- 
rons dans  cet  Entretien. 


I 


Que  la  sainte  Vierge  jouisse  d'une  grande 
puissance,  c'est  ce  qui  ne  saurait  faire  aucun 
doute.  L'Eglise  dans  ses  litanies  ne  lui  dit-elle 
pas  :  «  Vierge  puissante,  priez  pour  nous?  » 

Mais  d'où  vient  cette  puissance?  Elle  pro- 
vient surtout  de  son  étonnante  sainteté  et  de 
son  titre  auguste  de  Mère  de  Dieu. 

Elle  provient  de  son  étonnante  sainteté. 

II  est  hors  de  doute,  en  effet,  que  la  puis- 
sance d'intercession  dont  peut  jouir  une 
crôature  est  toujours  en  proportion  de  sa 
saUleté  personnelle.  En  d'autres  termes,  plus^ 
une  ànie  est  sainte  et,  par  conséquent,  agréable 
à  Dieu,  plus  elle  a  de  pouvoir  sur  son  Cœur 
divin  pour  en  obtenir  les  grâces  qu'elle  désire. 
Cela  est  si  vrai,  (jue  quand  il  nous  arrive  de 
rencontrer  un  saint,  pour  peu  que  nous  ayons 
la  toi,  nous  lui  demandons  de  prier  pour  nous. 
Du  tond  de  l'Asie,  saint  Siméon  Stylite  se 
recommanda  aux  prières  d'une  humble  vierge, 
sainte  Geneviève,  devenue  plus  tard  la  glo- 
rieuse patronne  de  Paris...  A  la  fin  du  siècle 
dernier  on  a  vu,  dans  plusieurs  grandes  villes 
de  France,  des  foules  innombrables  se  presser 
Bur  les  pas  d'un  humble  piètre  italien,  Dom 
Bosco,  et  lui  dire  :  «  Priez  pour  nous!  »  Une 
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voix  intérieure,  un  instinct  surnaturel  faisait 
comprendre  à  ces  foules  que  ce  prêtre,  qui 
n'avait  aucun  prestige  humain,  qui  ne  savait 
même  pas  parler  correctement  notre  langue, 
mais  dont  le  front  paraissait  illuminé  de  l'au- 
réole de  la  sainteté,  jouissait,  précisément  à 
cause  de  cette  sainteté,  d'un  grand  crédit 
auprès  de  Dieu. 

Ce  principe  posé,  qui  donc,  entre  toutes 
les  créatures,  a  jamais  égalé  en  sainteté  l'au- 
guste Vierge  Marie?  Si  les  anges  et  les  saints 
peuvent  être  comparés  à  ces  belles  étoiles  qui 
brillent,  au  firmament,  d'un  éclat  plus  ou 
moins  radieux,  elle,  ne  doit-on  pas  la  compa- 
rer à  l'astre  de  la  nuit  qui,  à  nos  yeux,  les  sur- 
passe toutes  et  par  sa  lumière  et  par  sa  splen- 
deur? C'est  maintenant  une  vérité  définie,  un 
article  de  foi  que,  par  un  privilège  unique  et 
incomparable,  la  sainte  Vierge  fut  non  seule- 
ment préservée  du  péché  originel,  mais  encore 
ornée,  comblée,  dans  une  mesure  extraordi- 
naire, dès  le  premier  instant  de  son  existence, 
desravissantesbeautésde  la  grâce  sanctifiante. 
Ecoutez  saint  François  de  Sales  :  «  Encore, 
dit-il,  que  le  torrent  de  l'iniquité  originelle 
vint  rouler  ses  ondes  infortunées  sur  la  con- 
ception de  cette  sacrée  Dame,  avec  autant 
d'impétuosité  comme  il  eiit  fait  sur  celle  des 
autres  filles  d'Adam,  néanmoins,  étant  arrivé 
là,  il  ne  passa  point  outre,  mais  s'arrêta  court, 
comme  fit  autrefois  le  Jourdain  du  temps  de 
Josué,  et  pour  le  même  respect  :  car  ce  fleuve 
retint  son  cours  en  révérence  du  passage  de 
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l'arche  d'alliance,  et  le  péché  originel  retira 
ses  eaux,  révérant  ei  redoutant  la  présence 
du  vrai  tabernacle  de  l'éternelle  alliance. 
Ensuite  de  quoi,  comme  un  jardin  d'élite,  qui 
devait  porter  le  fruit  de  vie,  elle  fut  rendue 
floiissante  en  toutes  sortes  de  perfections,  ce 
Fils  de  l'amour  éternel  ayant  ainsi  paré  sa 
mère  de  robe  d'or  récamée  en  belle  variété, 
afin  qu'elle  fût  la  reine  de  sa  dextre,  lui 
assurant  la  grâce  et  la  perfection  de  la  grâce*.  » 
Oli!  quel  sujet  d'admiration  ne  dut-elle  pas 
être  dès  lors  pour  le  ciel  étonné?  «  Interrogez 
les  anges,  les  chérubins,  les  séraphins,  écrit 
de  nouveau  saint  François  de  Sales  S  et  de- 
mandez-leur s'ils  égalent  en  perfection  cette 
petite  fille,  et  ils  vous  répondront  qu'elle  les 
surpasse  infiniment.  Voyez-les  à  l'entour  de 
son  berceau,  et  oyez  comme  tout  émerveillés 
de  la  beauté  de  cette  Dame,  ils  disent  cette 
parole  du  Cantique  des  Cantiques  :  Quelle  est 
celle-ci  qui  monte  du  désert  comme  une  verge 
de  fumée  sortant  de  la  myrrhe,  de  V  encens  et 
de  toutes  sortes  de  parfums^  odoriférants? 
Puis,  la  considérant  encore  plus  près,  ravis 
et  hors  d'eux-mêmes,  ils  poursuivent  leur 
didmu'^iïon  :  Qui  est  celle-ci  qui  chemine  comme 
Vaurore  à  son  lever,  belle  comme  la  lune, 
choisie  comme  le  soleil,  terrible  comme  un 
bataillon  de  soldats  rangés''? 

*  Amour  de  Dieu,  éd.  i85i,  p.  217. 
2  Sermons,  m,  éd.  nouv.,  p.  34-5. 

^  Cantique  m,  6. 

*  Cantique  vi,  9. 
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Et  ne  croyez  pas,  que  cette  sainteté  soit 
restée  stationnaire  en  la  sainte  Vierge.  Cha~ 
que  instant  la  voyait  s'accroître,  se  déve- 
lopper, s'épanouir  d'une  manière  merveil- 
leuse. A  mesure  qu'elle  avançait  en  âge,  elle 
dis[)osait  de  continuelles  ascensions  dans  son 
cœnr:  elle  allait  de  vertu  en  vertu  «  comme 
une  belle  aube,  dit  gracieusement  l'évèijue  de 
Genève,  laquelle,  commençant  à  poindre,  va 
continuellement  croissant  en  clarté  jusqu'au 
plein  jour*  »;  comme  le  soleil  qui,  à  mesure 
qu'il  monte  vers  son  midi,  resplendit  d'un 
éclat  de  plus  en  plus  beau,  darde  sur  le  monde 
des  rayons  de  plus  en  plus  lumineux...  Et 
quand  le  Verbe  de  Dieu  voudra  venir  au  milieu 
de  nous,  et  qu'il  lui  faudra  une  mère,  quelle 
est  donc  la  créature,  bénie  entre  toutes  les 
créatures,  sur  laquelle  il  fixera  son  choix? 
Ah  !  si  un  de  ces  anges,  qu'on  représente  avec 
des  ailes,  planant  dans  les  espaces  célestes 
au-dessus  de  l'Europe,  voulait,  je  suppose, 
poser  un  instant  le  pied  sur  terre  sans  se 
souiller,  quel  point  choisirait-il?  jNe  serait-ce 
pas  le  plus  rapproché  des  cieux?  Et  ne  le 
verriez-vous  pas  descendre  et  s'arrêter  sur  la 
cime  immaculée  de  l'incomparable  Mont- 
Blanc?...  Ainsi,  quand  le  Fils  de  Dieu,  infi- 
niment grand,  infiniment  au-dessus  de  nous, 
infiniment  heureux  dans  son  éternité,  eut 
résolu  de  s'abaisser  jusqu'à  nous,  afin  de  nous 
élever  jusqu'à  lui,  afin  de  réconcilier  le  ciel 


*  Amour  de  Dieu,  éd.  i85i,  p.  217. 
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irrité  avec  la  terre  coupable,  il  choisit  pour  sa 
mère  la  créature  la  plus  rapprochée  des  cieux, 
celle,  dit  saint  Thomas,  qui,  par  sa  sainteté, 
atteignait  presque  jusqu'aux  confins  de  la 
divinité;  il  choisit  l'auguste  Vierge  Marie. 
C'est  à  elle  qu'un  des  premiers  princes  de  la 
cour  céleste  porta  ce  message  qui  remplit  le 
monde  de  joie  et  d'espérance,  et  qu'il  dit  :  Je 
voii^  salue,  pleine  de  g'rdces;  le  Seigneur  est 
avec  K'ous;  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les 
femmes...  Vous  avez  trouvé  grâce  devant 
Dieu;  voilà  que  vous  concevrez  dans  votre  sein 
et  que  vous  enfanterez  un  fils  à  qui  vous 
donnerez  le  nom  de  Jésus.  Il  sera  grand  et 
sera  appelé  le  Fils  du  Très-Haut,  et  le  Sei- 
gneur Dieu  lui  donnera  le  trône  de  David 
son  père,  et  il  régnera  éternellement  sur  la 
maison  de  Jacob  et  son  règne  n' aura  point  de 
fin^...  Et  quand  Marie  eut  répondu  :  Je  suis 
la  servante  du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait 
selon  votre  parole^,  l'ange  s'éloigna  d'elle... 
Et  le  Verbe  se  fit  chair,  et  Marie  devint  sa 
mère...  Quelle  merveille,  ô  mon  Dieu! 

De  ce  titre  auguste  de  Mère  de  Dieu  pro- 
vient pour  la  sainte  Vierge  une  nouvelle  cause 
de  puissance. 

Un  jour,  un  panégyriste  faisait  l'éloge  de 
Philip[)e.  roi  de  Macédoine.  Après  avoir  lon- 
guement vanté  ses  qualités  personnelles,  il 
s'écria  soudain  :  «  Mais  qu'est-il  besoin  de 
parler  de  toutes  ces  qualités?  Je  pourrais  les 

*  Saint  Luc,  i,  28-34. 
2  Ibid.,  1,  38. 
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passer  sous  silence,  car  voici  une  gloire  qui 
surpasse  toutes  les  autres  gloires  :  Philippe 
a  eu  pour  fils  Alexandre!  » 

Eli  bien!  en  parlant  delà  sainte  Vierge, 
nous  aussi,  nous  pourrions  passer  sous 
silence  ses  vertus,  sa  sainteté,  car  voici 
pour  elle  une  gloire  qui  surpasse  toutes  les 
autres  gloires  :  elle  a  eu  pour  tils  Jésus-Christ, 
le  Verbe  incarné:  elle  est  mère  de  Dieu. 

Et,  en  effet,  qui  dit  mère  de  Dieu  dit  une 
créature  qui  occupe  une  place  à  part,  une 
place  unique,  une  place  plus  élevée  au-dessus 
de  toutes  les  autres  de  la  distance  qui  sépare 
le  ciel  de  la  terre.  «  La  maternité  de  la  sainte 
Vierge,  dit  saint  François  de  Sales,  est  l'œuvre 
la  plus  excellente  que  la  toute-puissance  du 
Seigneur  puisse  opérer  en  une  simple  créa- 
ture; car  comment  pourrait-il  l'élever  plu& 
haut  que  de  la  faire  mère  de  Dieu,  c'est-à-dire 
de  Lui-même  *  ?  »  Qui  dit  mère  de  Dieu,  dit 
une  créature  douée  d'une  étonnante  perfec- 
tion. En  tirant  le  monde  du  néant.  Dieu  aurait 
pu  accomplir  des  choses  plus  merveilleuse* 
que  celles  qui  frappent  nos  regards  étonnés... 
Il  aurait  pu  faire  des  fleurs  plus  variées,  de& 
abîmes  plus  profonds,  des  montagnes  plus 
élevées,  des  astres  plus  nombreux,  un  soleil 
plus  brillant;  mais  jamais,  affirment  les  saints, 
il  n'aurait  pu  donner  à  un  être  créé  une  dignité 
plus  grande  que  celle  de  mère  de  Dieu. 
«  Quand  il  plairait  à  Dieu,  dit  saint  François 


*  Sermons j  m,  éd.  nouv.,  p.  ii5. 
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de  Sales,  de  créer  de  nouveau  plusieurs 
mondes,  il  ne  saurait  pourtant  faire  (jiiutie 
pu!  e  créature  tut  plus  que  la  mère  de  Dieu. 
Cette  dignité  est  incomparable  ^  »  Et  le  saint 
D(»tteur  ajoute  :  «  Com  Mi-.iisdonc  que  le  p  us 
hant  litre  qu'on  puis:>e  donner  à  la  sainte 
Vierge,  c'est  de  l'appeler  mère  de  Dieu  *.  » 
Qui  dit  mère  de  Dieu,  dit  une  créature  revêtue 
dune  véritable  et  légitime  autorité  sur  Dieu 
lui-même,  sur  Celui  i<  qui  ri'gne  dans  les  cieux, 
de  (pli  relèvent  tous  les  empires,  à  (pii  seul 
appartient  la  gloire,  la  mcijcsté  et  l'indépen- 
dance^ ».  Chose  étonnante,  pendant  tout 
le  temps  que  Jésus-Clnist  passa  sur  la  terre, 
quand  ^a  mère,  la  très  sainte  Vierge,  parlait, 
il  écoulait;  juand  elle  manifestait  un  désir, 
il  s  y  conformait,  alors  même  que  cela  aurait 
dij,  comme  aux  noces  de  Cana,  lui  coû- 
ter un  miracle  ;  «piand  elle  commandait,  il 
obéissait-  L'Evangile  n'a  t-il  pas  résumé  toute 
sa  vie  à  Nazareth  par  ces  mots  :  //  leur 
étal  soumis''?...  Pourquoi  donc,  aujourd'hui 
qu'elle  est  au  ciel,  aurait-elle  moins  de  pou- 
vo  r  sur  son  Cœur  divin?  Pourquoi  son  bras 
se  sera i  t-il  raccourci  ?  Pourquoi  Notre-Seigneur 
sci  <iit-il  moins  empressé  à  se  rendre  aux  désirs, 
aux  demandes  de  sa  mère? 

Un  jour,  un  homme  appelé  Adonias    alla 
trouver  Bethsabée,  mère  du  roi  Salomon,  et 


*  S  rmons^    IV,  éd.  nouv.,  p.  53. 

*  Jhi<{..  m,  éd.  nouv.,  p.  347. 
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lui  dit  :  «  Le  roi  ne  peut  rien  vous  refuser;  je 
vous  en  supplie,  dem  indez-lni  pour  moi  une 
grâce.  »  Et  Befhsabée  r'^pondil  :  «  Je  parlerai 
pour  vous  à  mon  tils.  »  Et  elle  alla  le  trouver... 
Et  ([uand  celui-ci  Taperçut,  aussitôt  il  se  leva 
di'  son  trône,  vint  au-devant  d'elle,  la  salua 
piofondément,  lui  fit  préparer  un  trône  et 
l'invita  à  s'y  asseoir.  Et  Belhsabée  dit  au  roi  : 
«  J'ai  une  prière  à  vous  adresser,  une  grâce 
à  vous  demander;  ne  me  la  refusez  pas.  »  Et 
Salomon  d'ajouter  aussitôt  :  Demandez,  ma 
mère,  car  il  n  est  pas  juste  que  f  écarte  votre 
face^. 

Touchante,  sans  doute,  est  cette  page  de  nos 
saints  Livres.  Cependant,  ne  vous  semble-t-il 
pas  qu'une  scène  bien  plus  belle,  bien  plus 
solennelle  encore,  a  du  se  passer  au  ciel 
lorsque  Marie  y  fit  son  son  entrée  triom- 
phale au  jour  à  jamais  glorieux  de  son  Assomp- 
tion?... Ne  la  voyez- vous  pas,  cette  Vierge 
bénie,  traverser  les  chœurs  des  Anges,  des 
Archanges,  des  Chérubins,  des  Séraphins  eux- 
mêmes  qui,  ravis  d'admiration,  ouvrent  res- 
pectueusement «  leurs  amoureuses  phalan- 
ges^» pour  la  laisser  passer?. . .  Ne  la  voyez-vous 
pas  monter,  monter  toujours  jusqu'à  des  hau- 
teurs où  les  premiers  princes  de  la  cour  céleste 
auraient  le  vertige?..  Ne  voyez-vous  Jésus- 
Christ,  le  roi  immortel  des  siècles,  le  vain- 
queur de  la  mort  et  de  Satan,  se  lever  de  son 
trône,  venir  au-devant  de  sa  Mère,  la  saluer 

*  III  Rois,  n,  20. 
*P.  Monsabré. 
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avec  respect  et  amour,  ceindre  d'un  diadème 
à  nul  autre  pareil  son  front  immaculé,  la  pro- 
clamer solennellement  Reine  des  anges  et 
des  saints,  du  ciel  et  de  la  terre,  l'investir  en 
notre  faveur  de  la  toute-puissance  suppliante, 
et  lui  dire  comme  Salomon  :  Demandez,  ma 
mère,  car  il  n  est  pas  juste  que  f  écarte  votre 
face?  L'œil  de  l'homme,  a  écrit  le  grand 
apôtre,  ne  saurait  voir,  ni  son  oreille  entendre, 
ni  son  cœur  sentir  ce  que  Dieu  réserve  à  ceux 
qui  l'aiment.  «  Mais  si  la  gloire  du  moindre 
des  élus  est  quelque  chose  d'inaccessible  à  la 
parole  humaine,  que  penser  de  la  gloire  de 
Marie,  la  Reine  des  élus  ^?  » 

Oui,  ô  Vierge  bénie,  à  cause  de  votre  incom- 
parable sainteté  et  de  votre  titre  auguste  de 
Mère  de  Dieu,  vous  êtes,  en  quelque  sorte, 
toute-puissante,  et  c'est  avec  bonheur  que 
nous  voyons  les  saints,  les  docteurs  de 
l'Eglise  exalter  votre  crédit  merveilleux  auprès 
de  Dieu  et  nous  dire  que  toutes  les  interces- 
sions du  ciel  ne  valent  pas  une  seule  de  vos 
prières. 

II 

A  cette  puissance  étonnante  la  sainte  Vierge 
joint  une  grande  bonté  :  ce  qui  doit  être  pour 
nous  un  motif  nouveau  d'avoir  envers  elle 
une  sincère  dév^otion. 

Mais  d'où  provient  cette  bonté  chez  Marie? 

*  Mgr  Pie . 
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Elle  provient  de  son  union  avec  Jésus-Chiist, 
son  divin  Fils,  et  de  son  litre  de  Mère  des 
honnnes. 

Elle  provient  tout  d'abord  de  son  union, 
avec  Jésus-Christ. 

D'jà,  nous  vous  avons  rappelé,  dans  un 
précédent  Entrelien,  ce  principe  formulé 
par  saint  Thomas  :  «  Plus  un  être  se  rap- 
proche d'une  cause,  en  quelque  genre  que 
ce  soit,  plus  il  participe  à  l'efficacité,  aux 
qualités  de  cette  cause.  »  Rien  n'est  plus 
facile  à  comprendre.  Prenez  un  morceau  de 
fer,  approchez-le  du  feu,  il  s'échauiï'e  ;  mettez- 
le  dans  le  feu,  il  devient  tout  incandescent; 
c'est  comme  du  feu.  N'est-ce  pas  parce  que 
les  trois  augustes  personnes  de  l'adorable  et 
indivisible  Trinité  sont  unies  de  l'union  la 
plus  parfaite  qui  puisse  être,  qu'il  n'y  a  entre 
elles  qu'une  seule  el  même  volonté?... 

Eh  bien  !  personne  n'a  été  plus  rapproché 
de  Notre-Seigneur  que  la  sainte  Vierge.  Par 
le  fail  de  la  maternité  divine,  leurs  deux  vies 
ne  faisaient,  pour  ainsi  dire,  qu'une  seule  vie, 
leurs  deux  cœurs  qu'un  seul  cœur.  Par  con- 
séquent, personne  n'a  eu  une  aussi  grande 
part  qu'elle  aux  sentiments  du  Cœur  de  Jésus. 

Mais  qui  ne  sait  que  tous  les  sentiments  du 
Cœur  de  Jésus  ont  toujours  été  inspirés  par 
l'amour?  C'est  son  amour  pour  nous  qui  l'a 
mis  dans  la  crèche;  c'est  son  amour  pour 
nous  qui  l'a  cloué  à  la  croix;  c'est  son  amour 
pour  nous  qui  a  été  l'àme,  le  mobile  de  toutes 
ses  actions  depuis  la  crèche  jusqu'à  la  croix. 
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Sur  le  merveilleux  clavier  de  ses  perfections, 
n'est-ce  pas  la  note  de  l'amour  qui  s'est  fait 
entendre  le  plus  souvent  et  qui  a  donné  les 
sons  les  plus  beaux?  Et  n'est-ce  pas  avec  rai- 
son que  l'apôtre  saint  Jean,  parlant  de  Jésus- 
Clirist,  a  pu  dire  :  Comme  il  avait  aimé  les 
siens  qui  étaient  dans  le  monde^  il  les  aima 
jiisqiiàla  fln^?  Je  comprends,  maintenant^ 
ô  Jésus,  que  daignant  apparaître  à  une  humble 
religieuse  de  Paray-le-]\Ionial,  vous  lui  ayez 
montré  votre  Cœur  en  disant  :  «  Voilà  ce 
Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes,  qu'il  n'a 
rien  épargné  pour  leur  témoigner  son 
amour.  » 

Il  faut  donc  dire,  sans  crainte  de  se  trom- 
per, qu'après  Notre-Seigneur,  personne  n'a 
eu  et  n'aura  jamais  pour  nous  autant  de  bonté, 
autant  d'amour  que  la  très  sainte  Vierge. 

Cependant,  il  est  une  autre  cause  de  la 
bonté  incomparable  de  Marie  :  c'est  son  titre 
de  Mère  des  hommes. 

Une  mère!  notre  mère!  oh!  qui  nous  dira 
les  sentiments  que  fait  naître,  les  souvenirs 
toucliants  que  rappelle  ce  nom  à  jamais  béni?. . . 
Une  mère!  notie  mère!  mais  c'est  un  ange 
visible  que  le  ciel  a  mis  à  nos  côtés  pour  nous 
consoler  dans  nos  peines,  pour  essuyer  nos 
larmes,  pour  nous  fortifier  dans  nos  faiblesses, 
pour  ne  nous  abandonner  jamais,  pour  nous- 
aimer  toujours.  «  L'abîme  insondable  entre 
tous,  écrit  le  cardinal  Pie,  l'abîme  sans  nom,. 

*  Saint  Jean,  xiii,  i. 
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c'est  le  cœur  de  la  mère  :  abîme  d'abnégation, 
de  sacrifice,  abime  de  générosité,  de  dilection 
forte  comme  la  mort,  puisqu'elle  n'hésite 
point  à  affronter  mille  morts  pour  l'enfant 
qu'elle  aime^  » 

Ne  vous  étonnez  donc  pas  qu'il  s'ouvre  dans 
notre  cœur,  quand  nous  avons  le  malheur 
de  perdre  notre  mère,  une  inguérissable  bles- 
sure, que  nous  vivions  de  son  souvenir  et  que 
parfois,  de  longues  années  après  sa  mort,  son 
seul  nom  fasse  couler  nos  larmes...  Ne  vous 
étonnez  pas  que,  quand  nos  soldats  tombent 
sur  le  champ  de  bataille,  et  qu'ils  se  débattent 
dans  les  affres  de  la  mort,  la  vision  qui  les 
hante  soit  cette  femme  au  cœur  si  bon,  qui 
jadis,  quand  ils  étaient  petits  enfants,  les  ber- 
çait sur  ses  genoux,  les  portait  dans  ses  bras, 
les  pressait  sur  son  cœur,  les  couvrait  de  ses 
baisers  et  leur  répétait  à  satiété  :  «  Oh!  que 
je  t'aime,  mon  enfant!  »  C'est  elle  qu'ils  ap- 
pellent, c'est  vers  elle  qu'ils  tendent  les  bras, 
c'est  à  elle  qu'ils  adressent  leur  dernier  cri... 
Ne  vous  étonnez  pas  de  cette  parole  de  Fran- 
çois Goppée  :  «  C'est  dans  l'espérance  de  revoir 
ma  mère  que  je  veux  croire  à  la  vie  éternelle  ^.  » 
Tant  il  est  vrai,  encore  une  fois,  que  le  cœur 
d'une  mère  est  un  océan  sans  limites  de  ten- 
dresse, de  bonté,  de  miséricorde  et  d'amour. 

Eh  bien  !  dans  un  sens  surnaturel  et  très 
vrai,  la  sainte  Vierge  est  notre  mère.  Rap- 
pelez-vous   ce   qui    s'est  passé   un  jour   sur 

*  Vie  de  Mgr  Pie,  t,  I,  33. 

•  La  Bonne  SouJJrance,  p.  124. 
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la  montagne  du  Calvaire.  Jésus-Christ,  nm^e 
Dieu,  est  là,  attaché  à  la  croix,  suspendu  etiire 
le  ciel  et  la  terre.  Il  nous  a  tout  donné  :  ses  l  i- 
vaux,  ses  prières,  ses  souffrances,  son  Ky:lise, 
son  Eucharistie,  son  sang....  Il  ne  lui  rc-te 
plus  (|ue  sa  mère;  et  cette  mère  désolée,  elle 
se  lient  debout,  pleurant  au  pied  de  la  croix, 
avec  saint  Jean,  le  disciple  bien-aimé  du  Sau- 
veur. Et  c'est  alors  que,  pour  mettre  le 
comble  à  son  amour,  Notre-Seigneur  voulut 
encore  nous  donner  pour  mère  sa  propre 
mère.  Lors  donc^  est-il  dit  dans  le  saint  Evan- 
gile, que  Jésus  eut  vu  sa  Mère  et,  près  d'elle,  le 
disciple  qu'il  aimait,  il  dit  à  sa  Mère  :  Femme, 
i^oilà  votre  Fils.  Ensuite,  il  dit  au  disciple  : 
Voilà  votre  Mère  *. 

«  O  Dieu!  s'écrie  saint  François  de  Sales, 
qnel  échange,  du  Fils  au  serviteur,  de  Dieu  à 
la  créature!  Néanmoins,  elle  ne  refuse  point, 
sachant  bien,  qu'en  la  personne  de  saint  Jean, 
elle  acceptait  pour  siens  tous  les  enfants  de 
la  croix  et  qu'elle  en  serait  la  chère  mère.*  » 
Non,  elle  ne  refuse  point:  mais  à  partir  de  ce 
jour,  nous  ayant  adoptés  pour  ses  enfants,  elle 
a  véritablement  pour  nous  un  cœur  de  mère. 
Ce  n'est  qu'au  ciel  que  nous  saurons  le  nombre 
et  le  prix  des  grâces  dont  nous  lui  sommes 
redevables.  N'entendez-vous  pas  toutes  les 
générations  qui  passent  lui  adresser  celte 
prière  :  «  Souvenez-vous,  ô  très  miséricor- 
dieuse Vierge  Marie,  qu'on  n'a  jamais  entendu 

*  Saitit  Jean,  xix,  26,  27. 

2  Sermons,  lu,  éJ.  nouv.,  p.  276, 
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diio  (ju'aucun  de  ceux  qui  ont  eu  recours  à 
voire  protection,  imploré  votre  assistance, 
réclamé  votre  intercession  ait  été  aban- 
donné? »  Ne  voyez- vous  pas  partout  des  mo- 
numents célèbres  érigés  en  son  honneur? 
C'est  Notre-Dame  du  Puy,  Notre-Dame  de  la 
Garde,  Notre-Dame  de  Fourvières,  Notre- 
Dame  de  Chartres,  Notre-Dame  de  Liesse, 
Notre-Dame  des  Ermites,  Notre-Dame  de 
Paris,  Notre-Dame  des  Victoires,  et  combien 
d'autres  encore!...  Que  nous  disent  tous  ces 
sanctuaires  et  tous  les  ex-voto  dont  ils  sont 
ornés,  sinon  que  la  bonté  de  Marie  s'est 
signalée  là  par  de  nombreux  et  éclatants  bien- 
faits? 

Et  remarquez  que  cette  bonté  semble  s'ac- 
centuer, s'épanouir  de  plus  en  plus,  à  mesure 
que  les  siècles  succèdent  aux  siècles  et  que 
les  temps  deviennent  plus  agités,  plus  trou- 
blés, plus  mauvais.  Rappelez -vous  les 
célèbres  apparitions  de  la  sainte  Vierge  à 
la  Salette,  à  Lourdes,  à  Pontmain...  Rap- 
pelez-vous les  grâces  de  choix  qui  attirent 
chaque  année  sur  les  lieux  bénis,  témoins  de 
ces  apparitions,  des  foules  innombrables...  Il 
s'est  fait  vers  Lourdes  un  mouvement  qu'on 
a  comparé,  avec  raison,  à  celui  des  croisades... 
On  dirait  que  le  ciel  s'est  rapproché  de  la 
terre,  et  c'est  vous,  ô  Marie,  qui  êtes  le  tou- 
chant trait  d'union  entre  la  terre  et  les  cieux» 


"i 


l'UIMIELlE    PARTIE 


III 


''  )'îs  le   voyez,    à    une  grande  puissance 
1  ;  )te     \'i('i'^^e    joint     une     inépuisable 

1  .  i:.ile  [)eaL  et  elle  veut  nous  venir  en 

a!  .  •. 

Ou  '  laut-il  en  conclure? 
L  faut  en  con-lnre  que  si  nous  voulons 
faire  de  rapides  progrès  dans  la  piété  et  por- 
t'M  di^^^nenient  (a  belle  devise  :  Ange  et 
Aputre,  nous  devons  professer  envers  Marie 
une  grande  et   sincère  dévotion. 

Cette  dévotion,  comment  la  traduirez-vous? 
Vous  la  traduirez  en  respectant  toujours  la 
sainte  Vierge.  N'est-elle  pas  la  mère  de  Dieu? 
Oli!  malheur  aux  chrétiens  qui,  dans  leurs 
pensées,  leurs  paroles  ou  leurs  actes,  n'ont 
pas  [)Our  l'auguste  Vierge  Marie  le  respect 
qu'ils  lui  doivent... 

Vous  la  traduirez  en  l'aimant.  N'est-elle 
pas  votre  mère?  «  O  Dieu,  s'écrie  saint  Fran- 
çois de  Sales,  (juand  je  me  ressouviens  qu'au 
cantiijue  elle  dit  :  Entourez-moi  de  pommes, 
je  \oudrais  volontiers  lui  donner  notre  cœur, 
car  ([uelle  autre  pomme  peut  désirer  de  moi 
ce  ie  belle  fîuilière *?»  Oui,  aimez-la...  Qu'elle 
S"  i  la  conlidenle  de  vos  joies,  de  vos  peines, 
c.  ous  vos  projets...  N'ayez  pour  elle  aucun 
se  rt'l. 

Vous  la  traduirez  en  vous  efforçant  d'imiter 

*  Lettres,  ccl.  ibôi,  p.  l4o. 
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ses  vertus.  Se  peut-il  un  plus  beau  modMe 
de  sainteté? 

Vous  la  traduirez  en  ne  laissant  passer  ancn  n 
jour  de  votre  vie  sans  la  prier  avec  une  par- 
ticulière confiance,  vous  plaisant  à  lui  rr[)('ler 
ces  touchantes  paroles  de  saint  François  de 
Sales  :  «  Ne  dites  pas,  gracieuse  Vierge,  (jue 
vous  ne  pouvez  tne  secourir,  car  votre  bien- 
aimé  Fils  vous  a  donné  toute  puissance,  tant 
au  ciel  comme  en  la  terre.  Ne  me  dites  pas 
que  vous  ne  devez,  car  vous  êtes  la  commune 
mère  de  tous  les  pauvres  humains,  et  singu- 
lièrement la  mienne.  Si  vous  ne  pouviez,  je 
vous  excuserais  disant  :  Il  est  vrai  qu'elle  est 
ma  mère  et  me  chérit  comme  son  fils  :  mais 
la  pauvrette  manque  d'avoir  et  de  pouvoir. 
Si  vous  n'étiez  pas  ma  mère,  avec  raison  je 
patienterais  disant  :  Elle  est  bien  assez  riche 
pour  m'assister;  mais  hélas!  n'étant  pas  ma 
mère,  elle  ne  m'aime  pas.  Puis  donc,  très 
sainte  Vierge,  que  vous  êtes  ma  mère  et  que 
vous  êtes  puissante,  comment  vous  excuse- 
rai s-je  si  vous  ne  me  soulagez  et  ne  me  prêtez 
votre  secours  et  assistance  *?  » 

Oui,  ayez  une  grande  dévotion  envers  la 
très  sainte  Vierge,  car  cette  dévotion  sera 
pour  vous  la  source  de  tous  les  biens. 

M'ité  }»ar  le  Messager  du  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
ma   ujo-2,  p.  258. 
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it  cxûit  liu  6aiut-(Ê0prit 


.'^^■  quelqu'un  n'a  pas 
IT  ririf  'lu  Christ, celui-là 
n'est  point  à  lui  *. 


Vous  souvient-il  de  l'Encyclique  adres- 
sée, le  9  mai  189",  par  S.  S.  Léon  XIII, 
aux  patriarches,  primats,  archevêques  et 
évèques  en  paix  et  communion  avec  le  Siège 
apostolique,  sur  la  mission  du  Saint-Esprit? 
Dans  cette  Lettre  célèbre,  le  Souverain  Pon- 
tife disait  :  «  Peut-être  y  a-t-il  encore  aujour- 
d'hui des  chrétiens  qui,  interrogés  comme 
ceux  auxquels  l'Apôtre  demandait  jadis  s'ils 
avaient  reçu  le  Saint-Esprit,  répondraient 
comme  eux  :  Mais  nous  n  avons  même  pas 
entendu  dire  quil y  eût  un  Saint-Esprit^.  » 
Du  moins,  combien  ignorent,  ou  ne  connais- 
sent que  très  imparfaitement  les  merveilles 
dont  il  est  l'auteur  et  dans  le  monde  et  dans 
les  âmes!  C'est  lui  qui  joue  le  rôle  principal 
dans  cette  œuvre,  belle  entre   toutes,  qui  a 

*  Romains,  viii,  9. 
2  Actes,  XIX,  2. 
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pour  elFet  de  rendre  les  âmes  saintes  ei  d'en 
faire  des  anges  de  piété.  C'est  lui  qui  leur  fait 
porter  dignement  la  devise  :  Ange  et  Apôtre. 
Ce  qu'est  le  moteur  dans  une  machine,  il  l'est 
dans  ce  travail  de  la  sanctification  où  l'on 
voit  mis  en  mouvement  tant  de  mystérieux 
ressorts. 

Aussi,  après  s'être  plaint  de  ce  que  le 
Saint-Esprit  est  trop  souvent  le  Dieu  inconnu, 
le  Souverain  Pontife  se  hàte-t-il  d'ajouter  : 
<(  En  conséquence,  que  les  prédicateurs  et 
tous  ceux  qui  ont  charge  d'âmes  se  souvien- 
nent qu'il  leur  incombe  le  devoir  de  trans- 
mettre avec  zèle,  et  en  détail,  tout  ce  qui 
concerne  le  Saint-Esprit,  en  écartant  toutefois 
les  controverses  ardues  et  subtiles,  afin 
d'éviter  les  vaines  témérités  de  ceux  qui 
voudraient  imprudemment  scruter  tous  les 
mystères  divins.  11  importe  plutôt  de  rappeler 
clairement  les  bienfaits  sans  nombre  qui  ne 
cessent  de  découler  sur  nous  de  cette  source 
divine.  » 

C'est  ce  que  nous  nous  efforcerons  de  faire 
dans  cet  Entretien.  Nous  vous  dirons  : 
10  pourquoi  vous  devez  avoir  à  cœur  le  culte 
du  Saint-Esprit,  et  2°  par  quels  moyens  vous 
pouvez  pratiquer  ce  culte. 


Pourquoi  devez-vous  avoir  à  cœur  le  culte 
du  Saint-Esprit? 
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Pour  bien  des  raisons,  mais  surtout  à 
cause  de  l'importance  de  sa  mission  et  dans 
le  monde  et  dans  les  âmes. 

Ici,  gardons-nous  de  nous  éloigner  des 
principes  de  la  saine  théologie.  Nous  savons 
très  bien  que  toutes  les  œuvres  accom- 
plies par  Dieu,  en  dehors  du  sanctuaire 
aus'Hste  de  l'adorable  Trinilé,  sont  communes 
aux  (rois  personnes  divines.  «  Les  œuvres  de 
la  Trinité,  dit  saint  Augustin,  sont  indivisibles 
comme  l'essence  de  la  Trinité  elle-même, 
parce  que  l'action  des  trois  personnes  divines 
est  aussi  insépaiable  que  leu^essence^  »  — 
«  La  majesté  du  Saint-Esprit,  dit  de  son  côté 
saint  Léon,  n'est  jamais  séparée  de  la  toute- 
puissance  du  Père  et  du  Fils  :  tout  ce  (pie 
fait  la  Sagesse  divine  dans  le  gouvernement 
de  l'univers  est  l'œuvre  de  la  Trinité  tout 
entière.  »  —  «  Dieu,  ajoute  saint  François  de 
Sales,  n'est  qu'un  en  essence,  toutefois  la 
divinité  est  en  trois  personnes,  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit,  qui  sont  un  seul  vrai  Dieu.  Et, 
par  conséquent,  il  est  impossible  que  ce  (pie 
fait  l'une  des  personnesdivines,  les  aulresdeux 
ne  le  fassent  semblablement:  et  comme  le  dit 
le  symbole  de  saint  Alhanase,  le  Père  est 
créateur,  le  Fils  est  créateur,  le  Saint-E^j  i  it 
est  créateur,  et  toutes  les  œuvres  de  la  créai  i^jn 
et  autres  ont  été  et  sont  également  faites  par 
les  trois  personnes  divines'.  » 

Cependant,     comme    le    Saint-Esprit    est 

*  Trinité,  1. 1,  ch.  iv  et  v. 
-  aermons,  iv,  p.  4i;- 
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l'amour  personnel  et  substantiel  du  Piw  ■  l 
du  Kils,  c'est  à  lui  que,  par  appiopiialion  ..  \ 
laiij^^'ige,  la   Sainte  Ecriture  et   1  i..^ lise  aiî     • 
buent,  et  avec  raison,  toutes  les  œuvres 
procèdent  de  l'amour  de  Dieu.  «  Les  œn\  ! 
qui   ressentent  plus   le   pouvoir,    dit   eue 
sain!  François  de  Sales,  ont  coutume  (i 
appropriées    au   Père,   comme  la  crèiili 
semblables,  parce  qu'il  est  souice  et  <>.  , 
de    toute  puissance    et    divinilè:    celles    >{    i 
onl    plus    d'apparence   de  sagesse,    au    Fils, 
digne  génération  de  l'entendemtnt  palernel; 
celles    de  bonté,   au  Saint-Esprit,    amour  et 
charité  unique,    soupir    amoureux    du    Père 
et    du  Fils  K    »   —    «    C'est  avec    beaucoup 
d'à-propos,   écrit  Léon  XllI,  qu'on  attri[>ue 
habituellement  au  Père  les  œuvres  divines  où 
éclate  la  puissance,  au  Fils,  celles  où  brille  la 
saji^esse,    au  Saint-Esprit,   celles  où   domine 
l'amour^.  »  Voilà  l'enseignement  de  l'Eglise. 
Eli  vertu  de  ce  principe,  on  peut  dire  (jue 
le   Saint-Esprit   est   le  grand    bienfaiteur   du 
monde.   Amour  personnel  et  vivant,  c'est  à 
lui  qu'il  appartient  d'achever  toutes  les  œuvres 
de    l'amour  de  Dieu.   «   C'est  grâce  à  lui,  dit 
saint  Basile,  que  les  anges  peuvent  louer  Dieu 
et  accomplir  si  parfaitement  sa  volonté ^  »  A 
l'origine  des  temps,  les  Saintes  Ecritures  nous 
le  montrent  remplissant  le  globe  de  la  terre, 
se  mouvant  sur  la  surface  des  eaux  et  ornant 

*  Sermons  Pentecôte. 

2  Eixyclique  Dwinum  illud  munus. 

^  Saint-Esprit. 
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les  cieux  K  C'est  lui  qui,  dans  l'Ancien  Testa- 
ment, inspire  les  prophètes  et  sanctifie  les 
justes.  Avec  quelles  délices  il   s'est   reposé, 
dès  le  jour  de  son  Immaculée  Conception,  sur 
l'ànie  de  ^Nlarie  pour  en  faire  comme  le  chef- 
d'œuvre  et  le  paradis  de  la  création!  N'est-ce 
pas  à  lui  surtout  qu'est  attribué  le  plus  grand 
mystère  qui  "se  soit  jamais  accompli,  le  mys- 
tère de  l'Incarnation?  «  C'est  à  bon  droit,  dit 
Léon  XllI  -,  qu'on  attribue  cette  œuvre  à  Celui 
qui  est  l'amour  du  Père  et  du  Fils,  puisque 
ce   grand    témoignagne    d'amour    vient    de 
l'affection  infinie  de  Dieu  pour  les  hommes, 
comme   nous   en  avertit  saint  Jean  :  Dieu  a 
aimé  le  monde  au  point  de  lui  donner  son  Fils 
unique^.   »  Et  quand    le  Verbe  incarné  fut 
devenu  comme  une  divine  fleur  sortie  de  la 
tige  de  Jessé,  c'est  encore  le  Saint-Esprit  qui 
se  reposa  sur  cette  fleur,  écrit  saint  François 
de   Sales,  pour  la  pénétrer    de   son   oiiction 
divine  et  lui  communicjuer  abondamment  ses 
sept  dons*.  C'est  lui  qui,  pour  généraliser  et 
perpétuer   en  quehpie  sorte,  le  mystère  de 
riiicarnation,  a  créé  l'Eglise  dont  il  est  l'àme 
toujours  vivante,  toujours  agissante,  dont  il 
est   le   principe  d'unité,  d'infaillibilité   et  de 
sainteté.  «  C'est  par  lui, dit  encore  Léon  XIIP, 
que  sont  constitués  les  évoques  dont  le  minis- 

^  Sagesse,!,  7;  Genèse,  i,  2;  Job,  xxvi,  i3. 
2  ^ijycil  {ae  Divinu'n  illad maaas. 
^  S  liiit  Jeaa,    m,  i6. 

*  Ed.  i85i,  t.  II,  p.  22-. 

*  Encyclique  Divinum  illad  munus. 
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tère  engendre  non  seulement  des  fils,  mais 
encore  des  pères,  c'est-à-dire  des  pièhcs 
pour  gouverner  l'Eglise  et  la  nourrir  du 
sang  du  Christ  qui  la  rachète  :  UEsnrit- 
Salnt  a  établi  les  évêques  pour  gouver- 
ner VEglis'  de  Dieu  quil  a  acquise  de  son 
saagK  »  Oui,  le  Saint-Esprit  est  le  premier 
bien faiteur  du  monde.  «  Tout  ce  que  possèdent 
dans  l'ordre  de  la  nature,  aussi  bien  que  dans 
Tordre  de  la  grâce,  les  créatures  du  ciel  et  de 
la  terre,  leur  vient  du  Saint-Esprit^.  ^) 

La  mission  du  Saint-Esprit  auprès  des  âmes, 
bien  qu'elle  soit  invisible,  n'en  est  pas  moins 
admirable.  C'est  lui  qui  en  est  le  sanctifica- 
teur. 

Mais  en  quoi  consiste  cette  grande  mer- 
veille? 

Lorsque,  par  le  moj^en  de  la  justification, 
une  a:iie  passe  de  l'état  du  péché  à  l'état 
de  grâce,  le  Saint-Esprit  vient  en  elle  comme 
un  roi  dans  son  royaume.  Cette  âme  est 
donc  le  temple  du  Saint-Esprit.  Quand  vous 
ouvrez  les  Saintes  Ecritures,  vous  y  voyez 
des  paroles  étonnantes  comme  celles-ci  : 
Ne  savez-vous  pas,  dit  l'apôlre  saint  Paul, 
que  cous  êtes  le  temple  de  Dieu  et  que  V Esprit 
de  Dieu  habite  en  vous^?  —  Ne  savez-vous pas 
que  vos  membres  sont  le  temple  de  V Esprit- 
Saint  qui  est  en  çous^l  —  «  Le  Saiul-Esprit 


*  Actes,  XX,  28. 

2  Saint  Basile. 

3  I  Corinthiens,  m,  16,  17. 

*  Ibid.,  VI,  19. 
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esî-il  en  vous?  »  demande  le  préfet  Paschase 
à  sainte  Lucie.  Et  la  vierge-martyre  de  faire 
celle  admirable  réponse  :  «  Ceux  qui  vivent 
dans  la  pratique  de  la  piété  et  de  la  chasteté 
sont  le  temple  du  Saint-Esprit'.  » —  «  Le 
Saint-Esprit,  disait  gracieusement  le  bon  curé 
d'Ars,  repose  dans  les  âmes  justes  comme  sur 
un  lit  de  roses,  comme  la  colombe  dans  son 
nid.  »  Quel  prodige,  ô  mon  Dieu! 

Et  remarquez,  que  ce  prodige  n'est  que 
le  prélude  de  beaucoup  d'autres.  «  Le  roi 
des  abeilles,  écrit  saint  François  de  Sales, 
ne  se  met  jamais  aux  champs  qu'il  ne  soit 
accompagné  de  tout  son  peuple  ^  »  On 
peut  en  dire  de  même  du  Saint-Esprit,  le  roi 
de  nos  âmes.  Lorsqu'il  vient  en  nous,  sans 
parler  du  Père  et  du  Fils,  inséparables  de  la 
troisième  personne,  il  est  toujours  accompa- 
gné d'un  glorieux  et  magnitique  cortège, 
comme  il  convient  à  un  tel  Roi.  C'est  la  grâce 
sanctifiante,  ou  la  charité,  qui  est  au  Saint- 
Esprit  ce  que  l'effet  est  à  sa  cause,  ce  que  le 
rayon  de  lumière  est  au  foyer  qui  le  produit. 
La  charité  de  Dieu,  dit  saint  Paul,e5^  répan- 
due en  nos  cœurs  par  r Esprit-Saint  qui  nous 
a  été  donné^.  —  Ce  sont  les  vertus  surnatu- 
relles; les  vertus  théologales  d'abord  :  la  foi, 
qui  déitie  en  quelque  sorte  l'intelligence, 
l'espérance,  qui  déitie  la  volonté,  la  charité, 
qui  déifie  le  cœur,  et  qui  est  au  ciel  de  l'âme 

*  Bréviaire. 

»  Vie  dévote,  IP  partie,  ch.  I. 

'  Romains,  v,  5. 
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ce  qu'est  le  soleil  au  ciel  de  la  nature  ;  les 
vertus  morales  ensuite,  et  surtout  les  vertus 
cardinales,  la  prudence,  la  justice,  la  force, 
la  tempérance,  qui  sont  comme  les  assises  de 
la  vie  morale  de  l'homme.  Oh!  qu'elle  est 
belle  l'âme  ainsi  revêtue  de  cette  magnifique 
parure  des  vertus  surnaturelles!  Elle  est  plus 
belle  qu'une  prairie  tout  émaillée  de  fleurs 
aux  jours  du  printemps,  que  la  voûte  des  cieux 
parsemée  d'étoiles.  —  Ce  sont  les  dons  du 
Saint-Esprit  destinés  à  éclairer  les  vertus,  à 
les  fortifier,  à  être  leur  perfection  et  leur 
couronnement  :  la  sagesse,  l'intelligence,  le 
conseil,  la  force,  la  science,  la  piété  et  la 
crainte  de  Dieu,  k  Le  Saint-Esprit  qui  habite 
en  nous,  dit  saint  François  de  Sales,  voulant 
rendre  notre  âme  souple,  maniable  et  obéis- 
sante à  ses  divins  mouvements  et  célestes 
inspirations,  qui  sont  les  lois  de  son  amour, 
en  l'observation  desquelles  consiste  la  félicité 
surnaturelle  de  la  vie  présente,  il  nous 
donne  sept  propriétés  et  perfections  qui  sont 
appelées  dons  du  Saint-Esprit  *.  »  —  «  Par  ces 
dons,  ajoute  Léon  XIII,  l'esprit  se  fortifie  et 
devient  apte  à  obéir  plus  facilement  et  plus 
promptement  aux  paroles  et  aux  impulsions 
du  Saint-Esprit.  Aussi  ces  dons  sont  d'une 
telle  efficacité  qu'ils  conduisent  l'homme  au 
plus  haut  degré  de  sainteté  *.  »  —  Ce  sont  les 
béatitudes,  «  ces  fleurs  que  le  printemps  voit 
éclore,  signes  précurseurs  de   la  béatitude 

*  Amour  de  Dieu,  éd.  i85i,p.  447« 

*  Encyclique  Divinum  illud  munus. 
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éternelle^  ».  — Ce  sont  les  fruits  du  Saint- 
Esprit.  c(  Oh!  quelle  suavité  dans  ces  fruits 
apportés  par  l'Esprit-Saint  aux  âmes  justes, 
même  en  cette  vie  périssable,  pleins  de 
douceur  et  d'allégresse-!...» — Ce  sont  les 
grâces  actuelles,  «  mystérieuses  invitations 
qui,  par  une  impulsion  de  l'Esprit-Saint,  sont 
faites  aux  hommes,  et  sans  lesquelles  on  ne 
peut  ni  s'engager  dans  les  voies  de  la  vertu, 
ni  progresser,  ni  parvenir  au  terme  du  salut 
éternel^  ».  Encore  une  fois  que  de  merveilles! 
Une  faut  donc  pas  s'étonner  de  ces  paroles 
de  saint  François  de  Sales  disant  que  le  Saint- 
Esprit  est  le  présent  le  plus  excellent  que 
Dieu  ait  fait  à  la  terre*,  qu'il  l'appelle  «  le 
don  des  dons^  »,  et  qu'il  le  compare  à  une 
vive  source  demeurant  au  milieu  du  cœur 
humain  et  qui  rejaillit  et  pousse  ses  eaux 
jusqu'en  la  vie  éternelle  ^ 


n 


Comment  traduire  pratiquement  le  culte 
du  Saint-Esprit?  De  bien  des  manières. 

Vous  appliquer  à  connaître  le  Saint-Esprit, 
à  l'aimer,  à  l'invoquer  :  tel  est  le  conseil 
que  donne  le  Souverain  Pontife  à  tous  les. 

*  Encyclique  Divinum  illud  munus, 
2  Ibid. 

«  Léon  Xm. 

*  Sermons,  m,  p.  817. 

*  Ibid.y  p.  3i5. 

*  Amour  de  Dieu,  1.  XI,  ch.  vi. 
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fidèles.  Vous  devez  avoir  à  cœur  de  mettre  e 
pratique  ce  conseil. 

Mais,  de  plus,  voulant  vous  approprier  la 
belle  devise  :  Ange  et  Apôtre,  il  faut  que 
vous  vous  efforciez  de  conserver  précieuse- 
ment la  grâce  sanctifiante,  de  l'augmenter  sans 
cesse,   de  la  répandre  par  votre  zèle. 

Vous  devez  conserver  précieusement  en 
vous  le  trésor  de  la  grâce  sanctifiante. 

Savez- vous  en  quoi  consiste  cette  grâce? 
«  C'est,  dit  saint  Thomas,  une  véritable 
communication  faite  à  l'âme  de  la  nature 
même  de  Dieu  ;  c'est  la  transformation  de 
l'homme  en  Dieu.  »  Quand  nous  sommes 
en  état  de  grâce,  nous  devenons,  comme  le 
dit  l'apôtre  saint  Pierre,  participants  de  la 
nature  divine  \  Entre  Dieu  et  nous,  il  existe 
une  union  non  pas  seulement  morale,  mais 
vitale,  qui  affecte  la  substance  même  de  l'âme, 
l'atteint  jusque  dans  ses  profondeurs  et  la 
marque  à  l'efïîgie  même  de  Dieu.  Dès  lors, 
cette  âme  est  belle  d'une  beauté  toute  divine. 
Elle  est  belle  «  comme  les  fleurs  immaculées 
qui  réjouissent  une  terre  féconde,  comme  les 
eaux  limpides  dont  la  transparence  nous  ren- 
voie la  splendeur  du  ciel,  comme  l'azur 
étoile  du  firmament,  comme  l'astre  mystérieux 
qui  reflète  les  rayons  du  soleil  *  ».  Dieu  la  pé- 
nètre et  la  transforme  comme  le  feu  de  la 
fournaise  pénètre  et  transforme  le  morceau 
de  fer,  comme  le  soleil  pénètre  et  transforme 

*  I  Saint  Pierre,  i,  4- 

*P.  M  onsobTé,  Retraite  1888,  p.  145. 
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le  cristal  et  le  diamant.  Oh  !  s'il  nous  était 
donné  de  contempler  cette  âme,  fût-ce  l'àme 
d'un  pauvre  mendiant  couvert  de  plaies  hi- 
deuses et  de  haillons  sordides,  nous  tombe- 
rions en  extase  !  De  là  —  nous  vous  l'avons 
dit  déjà  dans  un  précédent  Entretien  —  ce 
cri  échappé  à  sainte  Catherine  de  Sienne,  à 
qui  Dieu  avait  donné  de  voir  une  àme  en  état 
de  grâce  :  «  O  Seigneur,  dit-elle,  si  la  foi  ne 
m'enseignait  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  je 
croirais  que  cette  âme  en  est  un.  »  —  a  Qui 
verrait  une  àme  en  grâce  et  ayant  conservé 
en  soi  l'image  du  Créateur,  ajoute  saint  Fran- 
çois de  Sales,  il  en  deviendrait  tout  amou- 
reux et  ravi,  comme  le  fut  sainte  Catherine 
de  Sienne ^..  »  De  là  cette  exclamation  de 
sainte  Thérèse  :  «  O  âmes  saintes,  disait-elle, 
si  vous  pouviez  vous  voir  telles  que  vous  êtes 
dans  la  possession  de  la  grâce  sanctifiante,  si 
vous  pouviez  contempler  la  beauté  dont  vous 
êtes  ornées,  vous  mourriez  à  l'instant  de  joie 
et  de  bonheur  ^..  ))De  là  enfin  cette  belle  pa- 
role de  Bossuet,  que  nous  aimons  à  répéter  : 
«  Qui  verrait  une  âme  où  Dieu  règne  par  sa 
grâce,  croirait  voir  Dieu  lui-même,  comme  nin 
voit  un  second  soleil  dans  un  cristal  bien  pur 
où  il  se  réflécliit  avec  tous  ses  feux^  » 

A  n'en  pas  douter,  la  grâce  sanctifiante  est 
donc  la  plus  belle  parure  de  l'âme,  son  plus 
riche  trésor,  son  joyau  le  plus  précieux,  joyau 

*  Sermons,  iv,  éd.  nouv.,  p.  34a. 
2  Brydaine,  ii,  91. 
8  Lettre  XXVI. 
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iiirmiment  plus  beau,  plus  riche  et  plus  pré- 
cieux que  ce  diamant,  le  plus  beau  du  monde, 
qu'on  a  tant  admiré  pendant  les  jours  de  la 
dernière  Exposition.  A  cette  grâce  on  peut 
api)liquer  ces  paroles  dites,  dans  la  Sainte 
Ecriture,  de  la  Sagesse  :  Elle  est  préférable 
à  l'or,  à  l'argent,  aux  pierreries,  aux  étoiles 
précieuses,  à  la  beauté,  à  la  santé;  elle  est  la 
source  de  tous  les  biens. 

Par  conséquent  —  et  ici  nous  résumons 
les  premiers  Entretiens  —  guerre  et  haine 
éternelle  au  péché  mortel.  En  chassant  de 
l'àme  le  Saint-Esprit,  il  en  chasserait  aussi 
l'amour  de  Dieu  «  lequel,  dit  saint  P'rançois 
de  Sales,  comme  un  autre  David,  sort  de 
notre  cœur  avec  tout  son  train,  c'est-à-dire 
avec  les  dons  du  Saint-Esprit  et  les  autres 
vertus  célestes  qui  sont  compagnes  insépa- 
rables de  la  charité,  si  elles  ne  sont  ^es 
propriétés  et  habiletés  *  ».  N'éteignez  pas 
V Esprit^-,  écrit  le  grand  apôtre  saint  Paul... 
Guerre  et  haine  éternelle  au  péché  véniel,  à 
la  tiédeur  qui  contristeraient  le  Saint-Esprit  et 
terniraient  en  votre  âme  la  beauté  delà  grâce. 
Ne  contristez  pas  le  Saint-Esprit^,  dit  encore 
l'apôtre  saint  Paul.  Mais  soyez  victorieuse 
dans  la  tentation  et  ayez  un  zèle  ardent  pour 
conserver  toujours  la  grâce. 

Vous  devez  augmenter  sans  cesse  en  vous 
la  grâce. 


*  Amour  de  Dieu,  éd.  i85i.  <>   qGj^ 
2  I  Tliessaloniciens,  v,  »u 
»  Ephcsiens,  iv,  3o. 
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Chose  étonnante,  cette  grâce,  qui  est 
votre  plus  précieux  trésor.,  vous  pouvez  la 
développer  de  plus  en  plus,  lui  donner 
des  accroissements  de  plus  en  plus  grands 
jusqu'à  votre  dernier  soupir.  C'est  même  en 
cet  accroissement  continu  qu'à  vrai  dire  con- 
siste le  progrès  dans  la  piété.  Oui,  Dieu  vous 
aime  tant,  quil  désire  voir  votre  àme  resplen- 
dir d'une  beauté  toujours  plus  éclatante, 
briller  dune  lumière  toujours  plus  radieuse, 
de  telle  sorte  qu'en  la  voyant,  du  haut  du 
ciel,  les  anges  puissent  dire  ce  que  sans  doute 
ils  disaient  en  voyant  Marie  :  Quelle  est  celle-ci 
qui  s'avance  comme  Vauroi^e  se  levant,  belle 
comme  la  lune,  pure  comme  le  soleil,  terrible 
comme  une  armée  rangée  en  bataille*? 'El 
remarquez  que  le  manteau  de  gloire  dont  vous 
serez  revêtue  au  ciel  ne  sera  pas  autre  chose 
<jue  le  plein  et  parfait  épanouissement  de  cette 
grâce  sanctitiante  déposée  en  germe  dans 
votre  àme,  et  que,  là-h  lut,  votre  trône  appa- 
raîtra d'autant  plus  magnifique,  votre  cou- 
ronne d'autant  plus  belle,  votre  bonheur  d'au- 
tant plus  parfait,  votre  gloire  enfin  d'autant 
plus  resplendissante,  qu'ici-bas  cette  grâce 
aura  été  plus  abondante  en  vous.  «  A  mesure 
que  nous  aurons  plus  de  grâce  en  cette  vie, 
dit  saint  François  de  Sales,  nous  aurons  aussi 
plus  de  gloire  au  ciel  ^  »  Qu'elles  sont  donc 
bien  inspirées,  et  qu'elles  servent  bien  leurs 
éritables  intérêts,  ces  âmes  qui  ne  restent 


*  Cantique,  vi,  9. 

*  SermofiHy  iv,  éd.  noiiv  ,  p.  20. 


LA   PIETE  20a 


jamais  stationnaires  dans  le  chemin  de  la 
vertu,  mais  dont  la  vie  est  une  marche  en 
avant  rapide  et  continuelle  vers  les  hauteurs 
(le  la  piété,  et  qui  ont  à  cœur  de  réaliser  ces^ 
paroles  de  nos  Livres  Saints  :  Que  celui  qui 
est  juste  devienne  plus  juste  encore)  que  celui 
qui  est  saint  se  sanctifie  encore  ^...Le  sentier 
des  justes,  comme  une  lumière  éclatante f^ 
s'avance  et  croît  jusqu'au  jour  parfait  ^. 

Vous  voudrez  être  du  nombre  de  cesâmes, 
et  vous  saurez  en  prendre  les  moyens. 
En  conséquence  —  et  ici  nous  continuons 
le  résumé  des  Entretiens  précédents  —  in- 
timement convaincue  de  l'indispensable 
nécessité  d'une  humilité  profonde  et  d'une 
volonté  très  énergique,  vous  serez  fidèle  aux 
moyens  de  perfection  dont  nous  vous  avons 
montré  jusqu'à  ce  jour  l'importance  et 
la  merveilleuse  efficacité.  Vous  aurez  en 
grand  honneur  la  direction,  l'observation 
d'un  règlement,  l'oraison,  la  pieuse  assis- 
tance à  la  messe,  la  communion  fréquente 
et  fervente,  la  visite  au  Saint-Sacrement, 
la  sanctification  de  vos  actions  ordinaires, 
de  vos  devoirs  d'état,  la  pratique  des  exa- 
mens, les  oraisons  jaculatoires,  la  lecture 
spirituelle.  Vous  saurez  tirer  de  la  souf- 
france tout  le  profit  que  Notre-Seigneur  y 
a  attaché.  Vous  aurez  à  cœur  la  dévotion  en- 
vers la  sainte  Vierge  et  le  culte  du  Saint- 
Esprit. 


*  Apocalypse,  xxn,  ii, 
■  Proverbes,  iv,  i8. 
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Enfin,  vous  devez  répandre  acatouv  de  vous 
la  grâce. 

Hélas!  dans  le  monde,  combien  d'âmes  en 
sont  privées,  ou  ne  la  possèdent  pas  au  degré 
voulu  de  Dieu  !  Il  y  en  a  peut-être  dans  votre 
famille:  il  y  en  a  dans  votre  paroisse;  il  y  en 
a  partout...  Le  nombre  des  pauvres  païens 
ensevelis  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  est 
encore  de  plusieurs  centaines  de  millions. 
Et  dans  les  pays  chrétiens,  qui  pourrait 
compter  ceux  qui  sont  \ictimes  du  schisme, 
de  l'hérésie,  de  l'indifférence,  de  l'incrédulité 
et  de  l'impiété?  Quel  spectacle  lamentable, 
6  mon  Dieu!  Eh  bien!  il  ne  faut  pas  que 
vous  soyez  indifférente  à  ce  spectacle.  Et 
voilà  pourquoi,  après  vous  avoir  parlé,  dans 
cette  première  partie,  de  la  piété,  nous  allons, 
dans  la  seconde,  vous  entretenir  du  zèle, 
de  telle  sorte  que  vous  puissiez  réaliser  et 
mettre  en  pratique  toute  la  belle  devise  qui 
fait  l'objet  de  cet  ouvrage  :  Ange  et  Apôtre» 
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nature  et  qualités  in  jilc 


Il  a  ordonné  a  cnacun 
d'eux  de  veiller  sur  son 
prochain  ^ 


Il  ne  suffît  pas  d'être  Ange  par  la  pratique 
de  la  piété,  il  faut  encore  devenir  Apôtre 
par  l'exercice  du  zèle. 

Le  zèle  nait  de  la  piété  comme  la  fleur  naît 
de  sa  tige.  11  en  est  la  conséquence  natu- 
relle, la  preuve  la  plus  incontestable,  l'épa- 
nouissement le  plus  beau.  Si,  en  eff'et,  la  piété 
n'îst  pas  autre  chose  qu'un  «  vrai  amour  de 
Dieu  »,  est-il  possible  qu'une  âme  aime  vrai- 
ment Dieu,  sans  faire  tout  ce  qui  dépend  d'elle 
pour  qu'il  soit  connu,  aimé,  servi,  glorifié? 
<(  Ceux  qui  aiment  Dieu,  dit  saint  François  de 
Sales,  ne  peuvent  cesser  de  penser  à  lui,  de 
respirer  pour  lui,  d'aspirer  à  lui,  de  parler  de 
lu:,  et  ils  voudraient,  s'il  était  possible,  graver 
su?  toutes  les  poitrines  le  saint  et  sacré  nom 

*£CC1.  XVII,  12. 
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de  Jésus*.  »  —  «  De  l'amour  de  Dieu,  dit 
encore  l'évêque  de  Genève,  procède  celui  du 
prochain...  Si  nous  voulons  montrer  que- 
nous  aimons  bien  Dieu,  et  si  nous  voulons 
qu'on  nous  croie,  quand  nous  l'assurons,  il 
nous  faut  bien  aimer  nos  frères  -.  »  —  «  Telle 
est,  écrit  saint  Thomas,  la  fin  que  Dieu  se 
propose  en  conférant  à  T homme  le  don  de  la 
charité  :  s'ordonner  soi-même  d'abord  par 
rapport  à  lui,  ce  qui  appartient  à  l'amour  de 
soi;  puis,  en  second  lieu,  vouloir  que  les 
autres  s'y  ordonnent  également,  ou  même  les 
y  ordonner  autant  qu'on  le  peut^  »  Le  pre- 
mier résultat  s'obtient  par  la  piété,  le  seconG 
par  le  zèle. 

,La  piété  et  le  zèle  :  voilà  donc  les  deux  ailes 
au  moyen  desquelles  l'àme  qui  comprend  tout 
son  devoir,  et  qui  veut  le  remplir,  monte, 
monte  sans  cesse  vers  Dieu,  son  principe  et 
sa  fin  dernière...  Yoilà  les  deux  rames  avec 
lesquelles  elle  dirige  sa  nacelle  sur  la  mer 
orageuse  de  ce  monde,  afin  de  la  faire  abordsr 
victorieusement  au  port  de  la  bienheureuèe 
éternité.  Prétendre  s'élever  dans  les  régioas 
supérieures  avec  une  aile  seulement,  ou  con- 
duire sa  nacelle  avec  une  seule  rame,  serait 
aussi  téméraire  que  difficile,  pour  ne  pas  dre 
impossible.  S'il  est  vrai  que  rarement  on  se 
damne  tout  seul,  il  est  vrai  aussi  qu'on  ne  se 
sauve  pas  tout  seul.  «  Dieu,  qui  a  produit  tcut 

*  Vie  dévote,  IP  partie,  ch.  xiii. 

*  Sermons,  iv,  éd.  nouv.,  p.  65. 

*  Somme  théologique,  2*,  2^%  quœst.  xxvi,  art.  xiil 
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seul  le  monde,  dit  Pierre  de  Blois,  ne  le  régé- 
nère que  par  notre  concours,  et  tandis  qu'il 
ne  voulut  pas  avoir  d'auxiliaire  de  sa  création, 
il  nous  établit  les  coadjuteurs  indispensables 
de  sa  rédemption  *.  » 

Dans  ce  premier  Entretien,  nous  répon- 
drons à  ces  deux  questions  :  1°  qu'est-ce  que 
le  zèle?  2°  quelles  doivent  être  ses  qualités? 


I 


Vous   n'ignorez  pas   quelle    est  la   raison 
d'être  de  l'apparition   et   du  séjour  plus   ou 
moins  long  sur  cette  terre  de  chacun  des  mem- 
bres dont  se  compose  cette  grande  et  innom- 
brable    famille     qu'on     appelle    la   famille 
humaine.  Il  y  a  bien  des  siècles  qu'a  été  posée 
cette  question  :  Pourquoi  Dieu  nous  a-t-il 
créés?Elleaétéposée  aux  savants,  aux  philo- 
sophes de  l'antiquité  païenne,  et  elle  est  restée 
sans  réponse.  Nous   chrétiens,  nous  savons 
quelle   réponse  y  donner.  Nous  savons    que 
Dieu  nous  a  créés  pour  le  connaître,  l'aimer, 
le  servir  et,  par  ce  moyen,  obtenir  la  vie  éter- 
nelle. Oui,  en  tirant  l'homme  du  néant.  Dieu 
l'a  doué  d'une  intelligence  pour  le  connaître, 
d'un  cœur  pour  l'aimer,  d'un  corps,  de  facul- 
tés admirables  pour  le  servir,  et  il  veut  que 
cet  homme,  quel  qu'il  soit,  s'appuyant  direc- 
tement ou  indirectement  sur  Jésus-Christ,  le 

*  Manrèze,  Du  Prêtre,  t.  II,  p.  324. 
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Verbe  incarné,  en  dehors  de  qui  il  n'y  a  pas, 
et  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  salut,  après  l'avoir 
C'.nnu,  aimé  el  servi  sur  la  terre,  aille  le 
posséder  et  le  glorifier  éternellement  dans  le 
ciel.  Voilà  la  fin  de  Ihomme,  voilà  le  but  de 
son  existence,  voilà  le  terme  sublime  auquel 
il  doit  aboutir,  sinon  c'est  le  plus  épouvan- 
table et  le  plus  irréparable  de  tous  les  mal- 
heurs. 

Et  cependant,  quand  nous  portons  nos 
regards  autour  de  nous,  quel  triste  et  lamen- 
table spectacle  n'avons-nous  pas  sous  les 
yeux?  Combien  de  pauvres  créatures  hu- 
maines ne  connaissent  pas,  n'aiment  pas, 
ne  servent  pas  Dieu!  Après  \ingt  siècles  de 
christianisme,  combien  n'ont  jamais  entendu 
parler  de  Jésus-Christ!  Combien  ne  le  con- 
naissent, ne  l'aiment,  ne  le  servent  qu'impar- 
faitement !  Que  dis-je?  Combien  sont  en  révolte 
ouverte  contre  lui!  Même  parmi  ceux  que  le 
baptême  a  faits,  à  un  titre  spécial,  ses  enfants, 
combien  se  conduisent  comme  s'il  n'existait 
pas,  ou  comme  s'il  n'avait  droit,  de  leur  part, 
à  aucun  respect,  à  aucune  reconnaissance! 
Comptez,  si  vous  le  pouvez,  le  nombre  des 
païens,  des  hérétiques,  des  schismatiques,  des 
catholiques  indifférents  ou  coupables  de  péché 
mortel.  Encore  une  fois,  quel  triste  spectacle! 

Eh  bien!  qu'est-ce  que  le  zèle?  C'est  la 
recherche  assidue  et  la  mise  en  pratique  géné- 
reuse des  moyens  les  plus  aptes  à  aider  toutes 
les  âmes  à  arriver  à  leur  fin,  et  à  procurer 
ainsi,  le  plus  parfaitement  possible*,  la  gloire 
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de  Dieu.  «  C'est,  dit  le  P.  Lacordaire,  la 
volonté  de  donner  aux  âmes  que  nous  aimons 
et  que  nous  voulons  sauver,  la  vérité  dans  la 
foi,  la  vertu  dans  la  grâce,  la  paix  dans  la 
rédemption,  Dieu  enfin,  Dieu  connu,  Dieu 
aimé,  Dieu  servi  *.  » 

Pratiquer  le  zèle,  c'est  donc  montrer  aux 
âmes  le  chemin  du  salut  et  les  aider  à  y  mar- 
cher. C'est  porter  aux  âmes  le  Verbe,  disait 
un  jour  un  évêque  à  une  humble  Catéchiste- 
Missionnaire  qui  partait  au  fond  des  Indes*. 
Et  il  ajoutait,  après  saint  Bernard,  qu'il  y  a  ats 
monde  quatre  êtres  seulement  qui  ont  l'hon- 
neur de  donner  le  Verbe.  Il  y  a  Dieu  le  Père,, 
qui  l'engendre  de  toute  éternité  dans  le  sanc- 
tuaire auguste  de  l'adorable  Trinité...  Il  y  a 
la  sainte  Vierge,  qui  l'a  enfanté  au  jour  de  sa 
naissance  terrestre,  revêtu  des  livrées  de  notre 
humanité...  Il  y  a  le  prêtre,  lorsqu'il  monte  à 
l'autel  et  que,  tremblant  et  pénétré  d'un  pro- 
fond respect,  il  prononce  sur  le  pain  et  Je  vin 
les  paroles  de  la  consécration,  par  lesquelles 
le  Fils  de  Dieu  reçoit  entre  ses  mains  comme 
une  nouvelle  naissance...  Enfin  il  y  a  l'apôtre 
c'est-à-dire  celui  que  dévore  la  sainte  passion 
du  zèle,  peu  importe  qu'il  soit  prêtre  ou  qu'il 
ne  le  soit  pas,  peu  importe  le  moyen  qu'il 
emploie.  Dès  qu'il  détourne  une  âme  du  mal 
pour  la  porter  au  bien  ;  dès  qu'il  contribue  à 
la  diriger  vers  sa  fin,  il  fait  briller  devant  elle 

*  Œuvres,  éd.  iii-8%  t.  IX,  p.  38i. 
3  Mgr  Touchet.  Voir  Annales  de  l'Œuvre  de  Marie^ 
Immaculée f  mai  1896. 
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la  lumière  du  Verbe;  il  lui  donne  le  Verbe. 
Oh!  ([uelle  merveille  et  aussi  quel  honneur! 

Pratiquer  le  zèle,  c'est  être  animé  des 
sentiments  qui  arrachaient  à  une  humble  Gar- 
m  lite,  sœur  Thérèse  de  l'Enfant-Jésus,  ces 
paroles  enflammées  :  «  Je  voudrais,  disait-elle, 
éclaiier  les  âmes  comme  les  prophètes  et  les 
docteurs...  Je  voudrais  parcourir  la  terre, 
prêcher  votre  nom,  planter  sur  le  sol  infidèle 
votre  croix  glorieuse,  ô  mon  Bien-Aimé...  Je 
voudrais  être  missionnaire  non  pas  seulement 
pendant  quelques  années,  mais  je  voudrais 
l'avoir  été  depuis  la  création  du  monde  et 
continuer  de  l'être  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles.  » 

Pratiquer  le  zèle,  c'est  imiter  saint  Paul 
quand  il  disait  :  Pour  moi,  je  sacrifierai  tout 
volontiers,  et  je  me  sacrifierai  encore  moi- 
même  pour  vos  âmesK  Que  dis-je? c'est  imiter 
Jésus-Christ  qui,  un  jour,  parlant  de  ses  bre- 
bis, laissa  tomber  de  ses  lèvres  divines  ces 
paroles  :  3Ioi  je  suis  venu  pour  qu'elles  aient 
la  vie  et  qu'elles  l'aient  plus  abondamment... 
Moi,  je  suis  le  bon  Pasteur.  Le  bon  Pasteur 
donne  sa  vie  pour  ses  brebis-...  Je  suis  venu 
jeter  un  feu  sur  la  terre,  et  que  veu.xje,  sinon 
quil  s  allume?..  Je  dois  être  baptisé  d'un  bap- 
tême; or  combien  je  me  sens  pressé  jw^qu  à 
ce  quil  s'accomplisse^!...  Et  de  fait,  pu  i*  sau- 
ver les  âmes,  le  divin  Maître  n'a  reculé  ni 

*  II  Corinthiens,  xii,  i5. 
^  Saint  Jean,  x,  lo,  ii. 
'  Saint  Luc,  xii,  49>  5o. 
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devant    la   fatigue,   ni  devant  la    sou'r    îce, 
ni  (levant  la  mort. 

Voilà  le  zèle.  «  Quand,  dit  saint  François 
de  Sales,  l'amour  est  ardent,  et  qu'il  est  par- 
venu jusqu'à  vouloir  ôter,  éloigner,  divertir 
ce  qui  est  opposé  à  la  chose  aimée,  on  l'appelle 
zèle  :  de  sorte  que,  à  proprement  parler,  le 
zèle  n'est  autre  chose  sinon  l'amour  qui  est  en 
ardeur  ou  plutôt  l'ardeur  qui  est  en  amour  ^  » 
Il  est,  sans  contredit,  la  plus  belle  et  la  plus 
noble  partie  de  la  vertu  de  charité  envers  le 
prochain,  qui  a  pour  objet  l'âme  avant  le 
corps.  En  tant  qu'elle  s'occupe  du  corps,  la 
charité  s'appelle  bienfaisance  ;  en  tant  qu'elle 
s'occupe  de  l'âme,  en  vue  de  son  salut,  elle 
s'appelle  zèle.  Le  zèle  est  donc  à  la  charité  ce 
que  la  flamme  est  au  feu,  flamme  dévorante, 
propre  à  embraser  les  cœurs  du  plus  pur 
amour  de  Dieu  et  à  renouveler  la  face  de  la 
terre. 


n 


Vous  savez  maintenant  en  quoi  consiste  le 
zèle.  Mais,  pour  être  efficace  et  béni  de  Dieu, 
certaines  qualités  lui  sont  nécessaires.  Nous 
allons  vous  les  rappeler.  *' 

Il  faut  tout  d'abord  qu'il  soit  surnaturel 
dans  son  principe,  dans  son  objet,  dans  ses 
moyens,  dans  sa  fin. 

Quel  doit  être  le  principe  du  vrai  zèle? 

*  Amour  de  Dieu,  éd.  i85i   p  ^lo^ 
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Qu'est-ce  qui  le  produit?  La  grâce  du  Saint- 
Esprit.  Voyez  ce  qu'étaient  les  apôtres  avant 
la  Pentecôte.  Quelle  timidité  !  quelle  faiblesse  î 
Ils  n'osent  même  pas  prendre  ouvertement  la 
défense  de  leur  divin  Maitre  ;  ils  fuient  devant 
le  danger;  à  la  voix  d'une  servante,  Pierre,  le 
chef  des  apôtres,  renie  jusqu'à  trois  fois  son 
Sauveur  et  son  Dieu.  Mais  à  peine  ont-ils 
été  revêtus  de  la  vertu  du  Saint-Esprit,  qu'ils 
deviennent  des  hommes  nouveaux  capables  de 
parler,  de  tout  entreprendre,  de  tout  souffrir. 

Eh  bien!  après  dix-neuf  siècles,  c'est  tou- 
jours le  même  Esprit  divin,  amour  substantiel 
du  Père  et  du  Fils,  qui  est  le  principe  du 
zèle  ;  c'est  lui  qui  a  mission  de  le  répandre  ; 
c'est  à  lui,  par  conséquent,  qu'il  faut  le  de- 
mander. 

Quel  doit  être  l'objet  du  zèle?  Uniquement 
les  âmes.  Volontiers  le  zèle  répète  ces  paroles 
que  le  roi  de  Sodome  adressait  à  Abraham  : 
Donnez-moi  les  âmes,  et  prenez  le  reste  pour 
vousK..  Et  quand  une  fois  il  a  rencontré  des 
âmes  qu'il  peut  sanctifier,  il  ne  s'arrête  pas  à 
leurs  qualités  extérieures,  ni  même  à  leurs 
qualités  surnaturelles,  mais  il  ne  voit  en  elles 
que  l'image  de  Jésus.  Et  plus  cette  image  est 
souillée,. défigurée,  plus  il  s'y  attache,  imitant 
en  cela  le  divin  Sauveur  qui  a  dit  :  Je  ne  suis 
pas  venu  appeler  les  Justes,  mais  les  pécheurs*. 

Par  quels  moyens  le  vrai  zèle  gagne-t-il  des 
âmes  à  Dieu?  Par  des  moyens  surnaturels, 

»  Genèse,  xiv,  21. 

«  Saint  Matthieu,  ix,  i3. 
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par  la  grâce.  Combien  d'elTorts,  de  travaux, 
de  dévouements  restent  stériles  parce  qu^ils 
ne  sont  pas  vivifiés  par  la  grâce!  Ah!  si  l'on 
sa>  nir  recourir  à  la  prière  qui  attire  la  grâce, 
quelles  merveilles  n'opérerait-on  pas? 

(^)uelle  doit  être  la  fin  du  zèle?  La  gloire  de 
Dieu.  N'est-ce  pas  pour  sa  gloire  que  Dieu  a 
créé  toutes  choses?  N'est-ce  pas  lui  qui  a  dit  : 
Je  suis  le  Seigneur;  c'est  là  mon  nom;  je  ne 
donnerai  pas  ma  gloire  à  un  autre^?...  Et 
eependant  que  d'illusions  on  peut  se  faire  sur 
ce  point!  «  Souvent,  dit  saint  François  de 
Sales,  nous  pensons  aimer  une  personne  pour 
Dieu,  et  nous  l'aimons  pour  nous-même  ;  nous 
disons  que  c'est  pour  Dieu  que  nous  l'aimons, 
mais  en  réalité  nous  l'aimons  pour  la  conso- 
lation que  nous  trouvons  dans  nos  rapports 
avec  elle  ^  » 

La  deuxième  qualité  du  zèle,  C'est  V ardeur, 
«  Quand  la  poule  est  devenue  mère,  dit  saint 
François  de  Sales,  elle  a  un  cœur  de  lîon  ;  tou- 
jours la  tète  levée,  toujours  les  yeux  hagards, 
toujours  elle  va  roulant  sa  vue  de  toutes  parts, 
pour  peu  qu'il  y  ait  apparence  de  péril  pour 
ses  petits.  Il  n'y  a  ennemi  aux  yeux  duquel 
elle  ne  se  jette  pour  la  défense  de  sa  chère 
couvée,  pour  laquelle  elle  a  un  souci  continuel 
qui  la  fait  toujours  aller  gloussant  et  plaignant. 
Que  si  quelqu'un  de  ses  poussins  périt,  quels 
regrets^!  » 


*  Isaïo,  xLii,  8. 

«  Entretien  VÎII. 

*  Amour  de  Dieiij  1.  X,  ch.  xiv. 
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Voilà  l'image  du  zèle.  S'il  était  languissant, 
serail-il  véritable?  «  Le  vrai  zèle,  écrit  eîuore 
le  saint  évèque  de  Genève,  a  des  ardeurs 
extrêmes...  Il  nous  rend  ardemment  jaloux 
pour  la  pureté  des  âmes  qui  sont  épouses  de 
Jésus-Christ  K  » 

En  troisième  lieu,  le  zèle  doit  èire  prudent, 
c'est-à-dire  conforme  aux  inspirations  de  la 
saine  raison  éclairée  par  la  foi.  Que  devien- 
draient ces  chars  de  feu  que  la  vapeur  entraîne 
d'une  extrémité  d'un  pays  à  l'autre,  s'ils 
n'étaient  pas  placés  sur  des  rails  solides,  et 
dirigés  par  une  main  ferme  et  prudente?  De 
même,  sans  la  prudence,  le  zèle  ferait  fausse 
route.  Ici  encore,  écoutez  saint  François  de 
Sales  :  «  J'ai  coutume  de  dire  que  le  zèle  est 
une  vertu  dangereuse,  parce  qu'il  y  a  peu  de 
gens  qui  le  sachent  pratiquer  comme  il  con- 
vient. Plusieurs  font  comme  ces  mauvais  cou- 
vreurs qui  gâtent  plus  de  tuiles  qu'ils  n'en 
remettent  ^  »  Ailleurs  le  saint  Docteur  écrit  : 
«  Comme  le  zèle  est  une  ardeur  enflammée, 
ou  une  inflammation  ardente  de  l'amour,  il  a 
aussi  besoin  d'être  sagement  et  prudemment 
pratiqué,  autrement  on  violerait  les  termes  de 
la  discrétion...  C'est  pourquoi  je  vous  avertis 
que  vous  ayez  toujours  recours  à  celui  que 
Dieu  vous  a  donné  pour  votre  conduite  en  la 
vie  dévote  ^  » 

Le  zèle  doit  de  plus  être  gracieux.  Un  jour, 

*  Amour  de  Dieu,  éd.  i85i,  p.  4i4,  4i9- 

2  Esprit  de  saint  François  de  Sales,  éd.  i85i,  p.  3i2. 

3  Amour  de  Dieu,  éd.  i85i,  p.  ^12. 
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INIgr  Camus  se  plaignait  devant  saint  François 
de  Sales  des  résistances  qu'on  opposait  à  son 
zèle.  Le  Bienheureux  lui  répondit  :  «  Que 
vous  avez  l'esprit  absolu!  Voulez-vous  faire 
plus  que  Dieu  et  gêner  les  volontés  qu'il  a 
créées  libres?  Il  souffre  les  résistances,  les 
rébellions  contre  ses  lumières.  Nos  anges  gar- 
diens imitent  en  cela  sa  conduite.  Voulez- vous 
de  meilleurs  exemples'?  »  Dans  une  autre 
circonstance,  le  saint  évêque  écrivait  à  une 
âme  :  a  Oh!  que  Dieu  vous  a  fait  une  grande 
miséricorde  d'avoir  saintement  jeté  le  baume 
de  la  suavité  dans  le  vin  de  votre  zèle  !  Il  ne 
vous  fallait  que  cela.  Votre  zèle  était  bon, 
mais  il  avait  ce  défaut  d'être  un  peu  trop 
amer,  trop  pressant,  trop  inquiétant,  trop 
pointilleux.  Or,  le  voilà  purifié,  et  désormais  il 
vSera  doux,  bénin,  gracieux,  paisible,  suppor- 
tant. Voyez  le  cher  petit  enfant  de  Bethléem  : 
son  zèle  pour  nos  âmes  est  incomparable,  car 
il  vient  mourir  afin  de  les  sauver;  cependant 
il  est  si  doux,  si  humble,  si  aimable  2!  » 

Et  de  fait,  «  le  zèle  doux  et  gracieux  est 
incomparablement  plus  efficace  que  celui  qui 
est  âpre  et  turbulent.  Et  c'est  pour  cela 
qu'Isaïe,  voulant  montrer  la  force  du  Messie 
à  réduire  tout  l'univers  sous  le  joug  suave  de 
son  obéissance,  ne  l'appelle  pas  le  lion  de  la 
tribu  de  Juda,  mais  l'agneau  dominateur  de 
la  terre  ^  ».  D'où  vient  que  saint  François  de 

*  Esprit  de  saint  François  de  Sales ^  éd.  i85i,  p.  38o. 

*  Ginvres^  éd.  i85i,  t.  I,  p.  282. 

*  Esi^rit  de  saint  François  de  Sales,  éd.  i85i,p.3iï7. 
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Sales  avait  [le  don  de  convertir  tant  d'àmes 
là  où  beaucoup  d'autres  échouaient?  Surtout 
de  ce  qu'il  savait  rendre  son  zèle  si  gracieux, 
que  forcément  les  cœurs  étaient  gagnés.  Aussi 
le  cardinal  du  Perron  avait-il  Ihabitude  de 
dire  que  s'il  n'était  question  que  de  confondre 
les  hérétiques,  il  pensait  en  avoir  trouvé  le 
secret,  mais  pour  les  convertir,  qu'il  fallait  les 
envoyer  à  Monsieur  de  Genève  *. 

Entin  le  zèle  doit  être  persévérant.  Il  n'est 
pas  rare,  en  effet,  de  voir  des  chrétiens  animés 
d'un  grand  zèle  après  une  mission,  une  retraite, 
une  communion,  une  grâce  particulière.  Rien 
ne  leur  paraît  trop  difïiciie.  Il  semble  qu'ils 
vont  accomplir  des  merveilles.  Volontiers, 
quand  il  s'agit  de  l'apostolat,  ils  diraient  à 
Jésus-Christ  ces  paroles  que  lui  adressait 
saint  Pierre  :  Seigneur,  je  suis  prêt  à  aller 
avec  vous  et  en  prison  et  à  la  mort  -.  Mais 
bientôt  on  voit  ces  sentiments  s'affaiblir; 
l'insuccès,  les  contradictions,  les  découragent, 
et  ils  tombent  dans  l'indifférence. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  se  comporte  l'àme 
vraiment  zélée.  Quelles  que  soient  les 
épreuves  auxquelles  elle  est  soumise,  elle  ne 
s'arrête  jamais.  Les  obstacles,  les  tribulations 
ne  font  qu'enflammer  son  zèle.  Le  feu  n'est-il 
pas  plus  intense  au  moment  où  souffle  le 
vent?  Voyez  saint  François  de  Sales  pendant 
la  mission  du  Chablais.  Il  est  aux  prises  avec 
mille  difficultés;  onluioppose  la  force  d'iner- 

*  Esprit  de  saint  François  de  Sales,  éd.  iSoi,  p.  4io, 
2  Saint  Luc,  xxm,  33. 
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lie,  on  se  ligue  pour  ne  pas  assister  à  ses  pré- 
dications. Evidemment  le  démon  et  ses  sup- 
polsvoudraientlui  faire  perdre  touteespérance 
de  réussir.  Que  va-t-il  faire?  Se  décourager? 
Oh  !  non.  Au  contraire,  il  écrit  au  président 
Favre  :  «  Nous  sommes  absolument  résolus 
de  travailler  sans  relâche  à  cette  œuvre,  de 
ne  pas  laisser  une  pierre  à  remuer,  de  sup- 
plier, de  reprendre  avec  toute  la  patience 
et  la  science  que  Dieu  voudra  bien  nous 
donner  K  »  On  sait  de  quel  merveilleux 
succès  fut  couronnée  cette  héroïque  persé- 
vérance. 

Telles  sont  les  qualités  du  vrai  zèle,  qua- 
lités admirables,  parfaitement  résumées  dans 
ces  paroles  de  l'évêque  de  Genève  :  «  Oh! 
que  bienheureux  est  celui  qui  sait  la  dis- 
cipline du  zèle  !  Que  donc  ton  zèle  soit 
enflammé  de  charité,  embelli  de  science  et 
affermi  de  constance.  Le  vrai  zèle  est  enfant 
de  la  charité,  car  c'en  est  l'ardeur  :  c'est  pour- 
quoi, comme  elle,  il  est  patient,  bénin,  sans 
trouble,  sans  contention,  sans  haine,  sans 
envie,  se  réjouissant  de  la  vérité.  L'ardeur  du 
vrai  zèle  est  pareille  à  celle  du  chasseur  qui 
est  diligent,  soigneux,  actif,  laborieux  et  très 
alïectionné  au  pourchas,  mais  sans  colère, 
sans  ire,  sans  trouble.  Car  si  le  travail  des 
chasseurs  était  colère,  ireux,  chagrin,  il  ne 
serait  pas  si  aimé,  ni  afïectionné.  Etdemêm.e 
le  vrai   zèle   a  des   ardeurs  extrêmes,   mais 
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constantes,  fermes,  douces,  laborieuses,  éga- 
lement aimables  et  infatigables  ^  » 

Donnez  toujours  à  votre  zèle  ces  qualités, 
et  il  sera  immense  le  bien  surnaturel  que  vous 
ferez  aux  âmes. 

On  raconte  qu'au  moment  où  Théophane 
Yénard  était  au  séminaire,  il  lui  arrivait 
quelquefois  d'appliquer  son  oreille  sur  le  sol 
et,  le  visage  tout  illuminé,  de  dire  à  ses  cama- 
rades étonnés  :  «N'entendez-vous  pas  la  voix 
des  païens  qui  m'appellent?  »  Ordonné  prêtre, 
il  dit  adieu  à  sa  famille  et  partit  pour  l'Ex- 
trême-Orient où,  en  haine  de  la  foi,  il  subit  un 
glorieux  martyre.  Si  vous  avez  vu  sa  vie,  vos 
yeux  se  sont  mouillés  de  larmes  en  lisant  ses 
lettres  admirables,  surtout  celle  qu'il  datait 
de  sa  cage  où  il  était  enfermé  et  qu'il  adres- 
sait à  sa  sœur  bien-aimée,  peu  d'instants  avant 
sa  mort. 

Qui  que  vous  soyez,  vous  n'avez  pas  besoin, 
comme  Théophane  Yénard,  d'appliquer  votre 
oreille  sur  le  sol,  vous  n'avez  qu'à  ouvrir  les 
yeux.  Des  païens,  c'est-à-dire  des  âmes  qui 
marchent  dans  la  voie  de  la  damnation,  n'en 
voyez-vous  pas  tout  autour  de  vous?...  N'en 
voyez-vous  pas  dans  votre  famille  peut-être  ?. . . 
N'en  voyez-vous  pas  dans  votre  paroisse?... 
N'en  voyez-vous  pas  dans  votre  patrie?. . .  Et  à 
mesure  que  votre  regard  se  prolonge  et  s'étend 
au  loin,  n'en  voyez-vous  pas,  en  nombre  de 

*  Amour  de  DieUy  éd.  i85i,  p.  ^ig. 
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plus  en  plus  grand,  jusqu'aux  extrémités  de 
la  lerre?...  Et  ne  vous  semble-t-ilpas  entendre 
les  anges  gardiens  de  ces  âmes  vous  appeler 
à  leur  secours?  Eh  bien  !  vous  serez  Apôtre 
pour  elles  par  votre  zèle,  après  avoir  cherché 
à  devenir  Ange  pour  vous  par  votre  piété. 
Oui,  soyez  apôtre  et  puissiez-vous  arracher 
beaucoup  d'âmes  à  l'enfer  pour  les  placer 
au  ciel. 


â3i 
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Tous  cherchent  leurs 
intérêts,  et  non  les  inté- 
rêts de  Jésus- Christ, 


Vous  savez  en  quoi  consiste  le  zèle,  dont 
la  pratique  vous  permettra  de  devenir  Ange 
et  Apôtre.  Vous  savez  aussi  que  pour  être 
efficace  et  béni  de  Dieu,  il  faut  que  votre 
zèle  ait  certaines  qualités,  qu'il  soit  surna- 
turel, ardent,  prudent,  gracieux  et  persévé- 
rant. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin  dans  cette  étude 
si  consolante,  il  est  absolument  nécessaire 
que  vous  connaissiez  le  grand  ennemi  du  zèle. 
Quel  est-il?  Vous  l'avez  nommé  :  c'est 
l'égoïsme. 

L'égoïsme,  en  effet,  est  incompatible  avec 
le  zèle  :  il  en  éteint  la  flamme;  il  en  tarit  la 
source;  il  lui  donne  la  mort.  Là  où  règne 
l'égoïsme,  le  zèle  ne  peut  pas  exister.  Le  zèle 
fuit  devant  l'égoïsme  comme  la  lumière  du 
jour  devant  les  ténèbres  de  la  nuit,  comme  la 
chaleur  de  l'été  devant  les  durs  frimas. 
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Oh!  quel  vice  affreux  que  l'égoïsme!  Quels 
ravages  il  fait  partout  !  Puissiez-vous  le  com- 
battre énergiquement,  et  ne  jamais  lui  per- 
mettre de  pénétrer  dans  votre  âme. 

Nous  répondrons  à  ces  trois  questions  : 
1°  qu'est-ce  que  l'égoïsme?  2°  pourquoi  devez- 
vous  l'éviter?  3°  quels  moyens  faut-il  que 
vous  preniez  pour  vous  en  préserver  à  tout 
jamais? 


L'égoïsme,  du  mot  latin  Ego  qui  signifie 
moiy  indique  évidemment  quelque  chose  qui  a 
rapport  avec  le  moi,  un  amour  du  moi,  une  ten- 
dance vers  le  moi,  une  préoccupation  du  moi. 

«  Mais,  dit  le  P.  Félix,  il  faut  bien  remar- 
quer que  tout  sentiment  du  moi,  que  tout 
amour  du  moi,  que  tout  mouvement  vers  le 
m.oi,  que  toute  relation  avec  le  moi  n'est  pas 
un  égoïsme.  Le  moi  humain,  en  soi,  n'est 
pas  essentiellement  mauvais;  et  bien  que  le 
moi  soit  au  fond  de  l'égoïsme,  tout  dans  le  moi 
n'est  pas  égoïsme  *.  » 

Ainsi  l'égoïsme  n'est  pas  la  juste  et  légitime 
revendication  de  ses  droits.  Voilà  un  homme 
qui  est  lésé  dans  sa  répn'.ation,  dans  son 
honneur,  dans  ses  biens.  11  proteste  ;  il  a  re- 
cours aux  moyens  les  plus  efficaces  pour  se 
faire  rendre  justice;  personne,  à  cause  de 
cela,  ne  l'accusera  d'égoïsme. 

•  P.  Félix,  La  Prévarication,  p.  297. 
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L'égoïsme  n'est  pas  non  plus  une  diligence 
sérieuse  apportée  à  ce  qui  a  rapport  à  nos 
intérêts.  Celui  qui,  à  ce  point  de  vue,  se  ren- 
drait coupable  de  négligence,  mériterait  d'être 
blâmé  par  Dieu  et  par  les  hommes.  «  Si 
chaque  être  humain  cessait  de  tenir  à  soi,  et 
devenait  lui-même  devant  lui-même  d'un  in- 
différentisme  absolu,  l'harmonie  générale  dis- 
paraîtrait, et  nos  vies  s'en  iraient  tourbillon- 
nant au  hasard  comme  des  grains  de  poussière, 
emportées  par  tous  les  souffles  dans  une 
inertie  sans  consistance,  et  dans  une  agitation 
sans  but  et  sans  règle  K  » 

L'égoïsme  n'est  pas  le  zèle  raisonnable  que 
beaucoup  déploient  pour  améliorer  leur  con- 
dition, pour  augmenter  leur  bien-être,  leur 
fortune,  pour  assurer  leur  avenir  et  rendre 
plus  agréable  le  sort  de  leurs  enfants.  Ce  zèle, 
quand  il  a  recours  à  des  moyens  honnêtes,  n'a 
rien  que  de  très  légitime  et  il  ne  peut  qu'être 
loué. 

L'égoïsme  surtout  n'est  pas  la  recherche  et 
la  mise  en  œuvre  des  moyens  les  plus  aptes 
à  assurer  notre  bonheur  personnel.  L'amour 
de  la  félicité,  et  surtout  de  l'éternelle  félicité, 
est  pour  chacun  de  nous  un  devoir,  puisqu'il 
concourt  à  la  réalisation  de  la  fin  pour  laquelle 
Dieu  nous  a  créés.  Le  bonheur  de  l'homme  et 
la  gloire  de  Dieu  doivent,  en  effet,  se  rencon- 
trer un  jour  dans  la  béatitude  éternelle. 

Qu'est-ce  donc  que  l'égoïsme? 

*  La  Prévarication,  p.  298. 
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On  peut  le  définir  :  «  L'amour  de  soi  désor- 
donné, ou  le  désordre  dans  l'amour  de  soi  \  » 

Tout  le  monde  sait  que  le  commandement 
de  l'amour  est  le  grand  commandement.  Pour 
qu'il  n'y  ait  pas  désordre  par  rapport  à  ce 
commandement,  qui  résume  tous  les  autres,  il 
faut  que  nous  aimions  Dieu  tout  d'abord,  et 
ensuite  nous-même  et  notre  prochain  comme 
nous-même.  Voilà  l'harmonie. 

Eh  bien!  l'ég-oïsme  trouble  et  détruit  cette 
harmonie.  Il  fait  tout  converger  à  l'amour  de 
soi.  C'est  donc  le  désordre,  désordre  plus  ou 
moins  grave,  suivant  qu'est  plus  ou  moins 
coupable  cet  amour  désordonné  de  soi. 

Il  y  a,  en  effet,  dans  l'égoïsme  plusieurs 
degrés.  L'amour  de  soi  peut  aller  si  loin,  qu'il 
renferme  la  haine  des  autres  et  même,  dit 
saint  Augustin,  la  haine  de  Dieu. 

iNIais  à  quelque  degré  qu'on  considère 
l'égoïsme,  la  note  qui  domine  toutes  les  autres 
etqu'on  entend  toujours,  c'estmoi.  «L'égoïsme, 
dit  Mgr  Gaume,  ne  sait  qu'un  mot,  mais  ce 
mot,  il  le  sait  à  merveille  :  moi,  moi  en  tout, 
moi  partout,  moi  toujours.  Après  moi.  Dieu 
et  ses  ordres;  après  moi,  les  autres,  leurs 
besoins,  leurs  désirs;  après  moi,  rien*.  » 

De  fait,  suivez  de  près  une  âme  égoïste; 
elle  ne  pense  qu'à  elle-même  ;  elle  ne  parle 
que  d'elle-même  et  de  ce  qui  la  concerne; 
elle  ne  s'occupe  que  d'elle-même;  elle  ne 
vit  que  pour  elle-même.  Elle  fait  de  sa  pei> 


*  La  Prévarication,  p.  3o3. 

*  Le  Saint-Esprit,  t.  I,  p.  257. 
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sonne  comme  un  centre  auquel  il  semble  que 
tout  doive  aboutir.  En  la  voyant,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  penser  à  cet  animal  hideux 
qu'on  appelle  la  pieuvre,  et  dont  les  affreux 
tentacules  se  déploient  sans  cesse  pour  saisir, 
étreindre  et  attirer  à  elle  tout  ce  qu'elle  veut 
engloutir  en  elle-même.  Ne  parlez  pas  à  cette 
âme  de  charité,  de  sacrifice,  de  dévouement: 
ces  choses  si  belles  ne  disent  rien  à  son  cœur. 
Peu  lui  importe  que  le  nom  de  Dieu  soit  blas- 
phémé, le  dimanche  profané,  la  maison  du 
Seigneur  déserte,  la  Table  sainte  abandonnée, 
tous  les  commandements  violés,  l'Eglise  per- 
sécutée. Autour  d'elle,  dans  sa  paroisse,  dans 
le  cercle  de  ses  relations,  dans  sa  famille 
peut-être,  il  y  a  des  âmes  qui  meurent  de  faim, 
privées  qu'elles  sont  du  pain  substantiel  de 
la  vérité...  Il  y  en  a  qui  vivent  dans  l'état 
du  péché  mortel  et  qui  marchent  à  grands 
pas  dans  le  chemin  de  l'enfer...  Et  elle  reste 
indifférente,  insensible...  Sourde  aux  gémis- 
sements de  tout  ce  qui  souffre  et  pleure,  le 
spectacle  des  plus  grands  malheurs  ne  par- 
vient même  pas  à  l'émouvoir.  Si  elle  ne  peut 
s'empêcher  de  les  voir,  elle  passe  en  détour- 
nant les  yeux;  et  à  ceux  qui  lui  reproche- 
raient de  ne  pas  faire  son  devoir,  volontiers 
elle  dirait  :  Chacun  pour  soi! 

Voilà  l'égoïsme.  Se  peut-il  un  vice  plus 
affreux? 

Et  remarquez  que  l'égo'isme  est  le  grand  fait 
de  l'humanité. 

C'est  le  fait  le  plus  ancien.  Il  remonte  à 
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la  chute  de  nos  premiers  parents  et  est  né 
avec  le  péché  originel. 

C'est  le  fait  le  plus  universel.  «  Un  gémis- 
sement sourd,  dit  le  P.  Lacordaire,  une  phiinte 
unanime  dénonce  à  toute  la  terre  le  refroidis- 
sement des  cœurs.  Que  j'écoute  l'homme  qui 
porte  le  faix  du  service  militaire,  le  magistrat 
appliqué  aux  fonctions  de  la  justice,  le  pro- 
fesseur démêlant  dans  l'àme  du  jeune  homme 
le  secret  de  ses  penchants,  l'homme  politique 
étudiant  de  près  les  grands  ressorts  du  monde  ; 
que  j'écoute  enfin  la  voix  de  la  société;  par 
tous  les  pores  d'où  elle  s'échappe,  je  n'entends 
qu'un  mot  tomber  dans  mon  oreille  :  l'égoïsme 
Le  froid  et  le  vide  se  font  dans  l'humanité. 
Ainsi,  quand  le  soleil  décline  vers  l'horizon, 
la  sève  de  la  nature  s'arrête  et  se  glace;  elle 
attendrait  la  mort  si  elle  n'espérait  la  résur- 
rection ^  » 

C'est  le  fait  le  plus  profond.  Il  enva- 
hit toutes  les  puissances  de  l'homme,  son 
intelligence,  son  cœur,  sa  volonté.  Il  est  dans 
tous  ses  sens.  Aucun  âge  n'en  met  à  Tabrû 
«  Il  se  révèle  dans  l'enfance,  il  grandit  dans 
l'adolescence,  il  se  complète  dans  l'âge  mur, 
et  il  subsiste  dans  la  vieillesse  ^  »  Il  est  de 
toutes  les  conditions.  On  le  rencontre  chez  le 
pauvre  comme  chez  le  riche,  chez  le  petit 
comme  chez  le  grand.  On  le  rencontre  sur- 
tout chez  ces  femmes  mondaines  qui  ont  brisé 
avec   la    vie    chrétienne.    Quelle   recherche 

*  Œuvres  complètes,  t.  III,  p.  120. 

*  La  Prévarication^  p.  3io. 
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d'elles-mêmes,  et  rien  que  d'elles-mêmes ,  dans 
ces  natures  faites  cependant  pour  la  tendresse, 
l'expansion  et  le  dévouement! 

Oui,  encore  une  fois.  Tégoïsmeest  le  grand 
fait  de  la  pauvre  humanité  déchue. 


II 


L'égoïsme  étant,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  un  vice  affreux,  coûte  que  coûte,  il 
faut  l'éviter. 

Nous  pourrions  vous  donner  la  raison  de 
cette  obligation,  en  nous  appuyant  sur  c]ei 
motifs  simplement  humains.  Nous  pourrions 
vous  dire  avec  un  illustre  orateur  ^  que 
l'égoïsme  tue  en  nous  tout  ce  qui,  d'ordi- 
naire, nous  attire  vers  les  autres  et- attire  les 
autres  vers  nous.  Il  tue  en  nous  la  sympathie. 
Quelle  sympathie  pourrait-on  avoir  pour 
quelqu'un  qui  ne  pense  qu'à  soi?  Il  tue  le 
respect,  car  rien  n'est  plus  petit  ni  plus  mé- 
prisable que  l'égoïsme.  Il  tue  l'admiration  qui 
ne  peut  s'adresser  qu'au  dévouement  et  au 
sacrifice.  Il  tue  l'affection.  Comment  aimer 
celui  qui  n'aime  pas?  11  tue  la  confiance.  Quelle 
confiance  témoigner  à  quelqu'un  qui,  ne 
voyant  que  ses  propres  intérêts,  est  capable 
de  tromper  et  de  trahir? 

Cependant,  ce  n'est  pas  à  la  lumière  de  la 
raison,  c'est  surtout  à  la  lumière  de  la  foi,  que 

*  La  Prévarication^  p.  3i5  et  suiv. 
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nous  voudrions  vous  montrer  les  motifs  pour 
lesquels  vous  devez  fuir  Fég-oïsme. 

En  vous  parlant  de  la  tiédeur,  qui  est  à  la 
piété  ce  que  l'égoïsme  est  au  zèle,  s'il  vous  en 
souvient,  nous  vous  avons  dit  qu'il  faut  l'évi- 
ter parce  qu'elle  est  opposée  au  premier  et 
au  plus  grand  de  tous  les  commandements, 
parce  qu'elle  déplaît  souverainement  à  Dieu 
et  qu'elle  attire  ses  malédictions. 

Ce  qui  est  vrai  de  la  tiédeur  est  également 
vrai  de  l'égoïsme. 

Il  est  opposé  au  premier  de  tous  les  com- 
mandements. 

Quel  est-il,  ce  commandement?  Un  jour, 
UL  docteur  de  la  loi  s'approcha  de  Notre-Sei- 
gn3ur  et,  pour  le  tenter,  lui  posa  cette  ques- 
tion :  Maître^  quel  est  le  grand  commande- 
meut  de  la  loi?  Jésus  lui  répondit  :  Vous 
aimerez  le  Seigneur  cotre  Dieu  de  tout  votre 
cœu^,  de  toute  votre  âme,  de  tout  votre  esprit. 
C'esl  là  le  premier  et  le  plus  grand  comman- 
dement. Et  aussitôt  il  ajouta  ces  paroles  sur 
lesquelles  nous  attirons  votre  attention  :  Le 
second  lui  est  semblable  :  Vous  aimerez  votre 
prochain  comme  vous-même.  A  ces  deux  corn- 
mandwients  se  rattachent  toute  la  loi  et  les 
prophHes  *. 

Mai^  je  vous  le  demande,  aime-t-elle  véri- 
tablement son  prochain,  comme  le  veut  Notre- 
Seigneur,  l'àme  égoïste  qui  n'est  préoccupée 
que  d'ele-mème?  Qu'autour  d'elle  les  homme» 


*  Saint  Matthieu,  xxn,  36  et  suir. 
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soient  heureux  OU  malheureux,  qu'ils  glorifient 
Dieu  ou  qu'ils  l'oirensent,  qu'ils  se  sauvent 
ou  qu'ils  se  damnent,  qu'ils  aient  la  grâce  ou 
qu'ils  ne  l'aient  pas  :  qu'est-ce  que  cela  peut 
faire  à  cette  àme?  En  dehors  d'elle-même,  tout 
ne  lui  est  plus  rien.  Elle  est  donc  en  révolte 
contre  Dieu.  «  Né  pour  se  répandre  hors  de 
soi,  et,  dans  une  mesure,  pour  se  donner  et 
dévouer  aux  autres,  l'être  humain  se  trouve 
ainsi  radicalement  perverti  par  l'égoïsme,  ou 
par  le  désordre  placé  au  centre  même  de  la 
vie*  ))  puisqu'il  est  le  résultat  de  l'infractioa 
au  plus  grand  de  tous  les  commandements. 

De  plus,  l'égoïsme  déplaît  souverainemefit 
à  Dieu. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'ouvrir  le 
saint  Evangile  et  de  se  rappeler  les  paroies 
sévères  qu'a  proférées  Notre-Seigneur  cor/tre 
les  égoïstes.  N'est-ce  pas  l'égoïsme  qu'il  a 
flétri  si  énergiquement  dans  les  paraboles  du 
mauvais  riche,  du  serviteur  inutile,  du  tiguier 
stérile  et  dans  tant  d'autres  pages  de  nos 
Saints  Livres?  Du  reste,  l'égoïsme  pUçant 
l'homme  en  quelque  sorte  dans  un  ét&t  de 
révolte  contre  Dieu,  comment  pourraibil  ne 
pas  lui  faire  horreur?  Quel  motif  puissant 
pour  combattre  ce  vice  si  détestable! 

Enfin,  l'égoïsme  attire  les  malédictions  de 
Dieu.  / 

Après  que  Gain  eut  tué  son  frère,  ïe  Sei- 
gneur lui  dit  :  Où  estAbel  ton  frère?  Il\répon' 

*  La  Prévarication,  p.  Soj.  / 
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dit  :  Je  ne  sais  :  siiis-Je  le  gardien  de  mon 
frère,  moi?  Alors  le  Seigneur  lui  adressa  ces 
paroles  :  Qu'as-tu  fait?  la  voix  de  ton  frère 
crie  de  la  terre  jiisqu' à  moi.  Maintenant  donc 
tu  seras  maudit  sur  la  terre  qui  a  ouvert  sa 
bouche  et  qui  a  reçu  de  ta  main  le  sang'  de 
ton  frère.  Lors  même  que  tu  V auras  cultivée, 
elle  ne  te  donnera  pas  ses  fruits  :  tu  seras 
errant  et  fugitif  sur  la  terre  K 

Ne  pas  retirer  de  l'abime  du  péché,  lorsque 
nous  le  pourrions  si  facilement,  ces  âmes  qui 
nous  entourent,  et  dont  nous  sommes  comme 
chargés  par  Dieu  d'après  ces  paroles  de  la 
iainte  Ecriture  :  Dieu  a  ordonné  à  chacun 
Ceux  de  veiller  sur  son  prochain^;  rester  in- 
dfférent  sur  leur  sort  ;  ne  rien  faire,  ou  ne  pas 
fsre  tout  ce  que  l'on  peut  pour  les  aider  à 
gLrifier  Dieu;  en  un  mot,  se  montrer  égoïste, 
n'tst-ce  pas  être,  en  quelque  sorte,  responsa- 
bltde  la  mort  éternelle  de  ces  âmes?  «Nous 
sonmes,  dit  saint  Grégoire,  les  meurtriers  de 
tou  ceux  que  nous  voyons  avec  indifférence 
et  s.ns  réclamer  courir  chaque  jour  à  la  mort^.» 
N'e^ce  pas,  par  conséquent,  mériter  le  re- 
pro6e  que  Dieu  adressa  à  Caïn  et  encourir 
la  mlédiction  qui  vint  fondre  sur  lui? 


*  Goèse,  IV,  9-i3. 
*Ecl.  XVII,  12. 

*  limé  lie  XII,  in  Ezécli, 
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III 


Que  faut-il  faire  pour  se  préserver  à  tout 
■amais  de  l'égoïsme?  Trois  ciioses  surtout  : 
étudierNotre-Seigneur,imiterNotre-Seigneur. 
prier  Notre-Seigneur. 

11  faut  étudier  Notre-Seigneur.  Quelle  que 
soit  la  circonstance  de  sa  vie  que  nous  placions 
sous  nos  yeux,  toujours  il  nous  apparaît  fou- 
lant aux  pieds  l'égoïsme  et  donnant  l'exemple 
du  zèle  le  plus  généreux,  le  plus  désintéressé. 
Voyez-le  à  Bethléem,  à  Nazareth,  pendant  les 
trois  années  de  sa  vie  publique.  Pourquoi  cette 
existence  si  obscure,  si  pauvre,  si  laborieuse' 
Pourquoi  ces  longues  et  fréquentes  prières^ 
Pourquoi  ces  courses  pénibles  à  travers  hs 
villes  et  les  campagnes?  Pourquoi  ces  prodia^s. 
d'abnégation  et  de  dévouement,  sinon  poir 
nous  prouver  combien  il  avait  à  cœur  de  ncas^ 
faire  éviter  Tenfer  et  mériter  le  ciel?...Voye;-le 
surtout  pendant  sa  Passion.  Ah!  s'il  n'agit 
pensé  qu'à  lui-même,  aurait-il  monté  si  pni- 
blement  son  calvaire,  chargé   d'une   lourde 
croix?...  Aurions-nous  entendu  les  coup  de 
marteau  enfoncer  des  clous  aigus  dans  ses 
mains  et  dans  ses  pieds?...  Serait-il  moi  au 
milieu  des  tourments  les  plus  affreux?..  «  O 
Théotime,  Théotime,  s'éc.ie  saint  Françcs  de 
Sales,  cette  âme  du  Sauveur  nous  connassait 
tous  par  nom  et  par  surnom  ;  mais  surtat  au 
jour  de  sa  Passion,  lorsqu'il  offrait  ses  Icfines, 
ses  prières,  son  sang  et  sa  vie  pour  tous,,!  lan- 
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çait  en  particulier  pour  vous  ces  pensées  de 
dilection  :  Hélas!  ô  Père  éternel,  je  prends  à 
moi  et  me  charge  de  tous  les  péchés  du  pauvre 
Thootime,  pour  souffrir  les  tourments  et  la 
mort,  afin  qu'il  en  demeure  quitte  et  qu'il  ne 
périsse  point,  mais  qu'il  vive.  Que  je  meure, 
pourvu  qu'il  vive;  que  je  sois  crucifié,  pourvu 
qu'il  soit  glorifié.  »  Et  le  saint  évèque  ajoute  : 
«  O  amour  souverain  du  Cœur  de  Jésus,  quel 
cœur  te  bénira  jamais  assez  dévotement?... 
O  Jésus,  mon  Sauveur,  que  votre  mort  est 
aimable,  puisqu'elle  est  le  souverain  elfet  de 
votre  amour  M  » 

Il  faut  imiter  Notre-Seigneur.  Quand  un 
artiste  veut  reproduire  un  chef-d'œuvre,  il  ne 
lui  suffit  pas  d'avoir  le  modèle  sous  les  yeux 
et  de  le  contempler  longtemps  et  attentive- 
ment, il  doit  encore  et  surtout  le  copier. 
Jésus-Christ  est  ce  modèle.  Il  a  dit  :  Je  suis 
la  voie,  la  vérité  et  la  vie  ^  A  nous  de  le  re- 
produire, de  l'imiter  dans  la  guerre  qu'il  a  faite 
à  l'égoïsme.  N'est-ce  pas  un  impérieux  devoir? 
N'a-t-il  pas  dit  lui-même  un  jour,  après  avoir 
triomphé  de  l'égoïsme  en  lavant  humblement 
les  pieds  de  ses  apôtres  :  Je  vous  ai  donné 
Vexemple  afin  que,  comme  je  vous  ai  fait, 
vous  fassiez  aussi  vous-mêmes.  En  véritéy 
en  vérité  je  vous  le  dis,  le  serviteui  n'est 
pas  plus  grand  que  son  maître,  ni  Vapôtre 
plus  grand  que  celui  qui  Va  envoyé^.  Oli! 
puissiez-vous  ne  laisser  passer   aucun  jour 


*  Amour  de  Dieu,  1.  XII,  ch.  xn,  xiii. 

*  Saint  Jean,  xiv,  6. 
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de  votre  vie  sans  vous  appliquer  à  triompher 
de  l'égoïsme  et  à  imiter  le  zèle  du  Cœur  de 
Jésus. 

Enfin,  il  faut  prier  Notre-Seigneur.  Par 
nous-mêmes  nous  ne  pouvons  pas  combattre, 
d'une  manière  efficace  et  méritoire  pour  le 
ciel,  cet  égoïsme  qui  est  si  naturel  à  l'iiomme 
déchu.  Nous  avons  besoin  de  la  grâce.  ]Mais 
quelle  est  la  clef  mystérieuse  qui  ouvre  le 
trésor  des  grâces?  C'est  la  prière.  DemandeZy 
a  dit  Jésus-Christ,  et  il  vous  sera  donné;  cher- 
chez et  i^ous  trouverez  ;  frappez  et  il  vous  sera 
ouvert.  Car  quiconque  demande  reçoit,  et  qui 
cherche  trouve,  et  à  qui  frappe  il  sera  ouverte 
Heureux,  et  mille  fois  heureux  celui  qui,  pre- 
nant en  main  son  crucifix,  le  contemple 
longtemps  et  demande  avec  ferveur  à  Notre- 
Seigneur  de  rendre  sa  vie  conforme  à  sa  vie 
divine.  Jamaisl'égoïsme  ne  viendra  l'atteindre, 
mais  il  marchera  dans  le  chemin  du  ciel, 
et  après  avoir  été  Ange  par  sa  grande  piété, 
il  sera  Apôtre  par  son  zèle. 

Il  y  a  dans  le  saint  Evangile  une  page  bien 
frappante.  C'est  le  moment  des  assises  solen- 
nelles, du  Jugement  dernier.  Toutes  les  na- 
tions se  trouveront  assemblées  devant  le  sou- 
verain Juge.  A  sa  droite  seront  les  élus,  et  à  sa 
gauche  les  réprouvés.  S'adressant  aux  pre- 
miers, le  Roi  leur  dira  :  Venez,  les  bénis  de 
mon  Père;  possédez  le  royaume  préparé  pour 

•  Saint  Matthieu,  vn,  7. 
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COUS  depuis  la  fondation  du  monde  :  car  f  ai 
eu  faim,  et  vous  m' avez  donné  àmanger  :  fat 
eu  soif  et  cous  m'avez  donné  à  boire; fêtais 
sans  asile,  et  vous  m'avez  recueilli;  nu,  et  vous 
ni  avez  vêtu;  malade,  et  vous  m  avez  visité;  en 
prison^  et  vous  êtes  venus  à  moi.  Alors  les  Justes 
lui  répondront  :  Seigneur,  quand  est-ce  que 
nous  vous  avons  vu  a/)'-ant  faim,  et  que  nous 
vous  avons  rassasié;  ayant  soif,  et  que  nous 
cous  avons  donné  à  boire?  Quand  est-ce  que 
nous  vous  avons  vu  sans  asile,  et  que  nous  vous 
avons  recueilli,  ou  nu,  et  que  nous  vous  avons 
vêtu?  ou  quand  est-ce  quA.nous  vous  avons  vu 
malade,  ou  en  prison,  et  que  nous  sommes 
venus  à  vous?  Et  le  Roi  répondra,  disant  :  En 
vérité,  je  vous  le  dis,  chaque  fois  que  vous 
Vavez  fait  à  l'un  de  ces  plus  petits  d'entre 
mes  frères,  c'est  à  moi  que  vous  l'avez  fait. 
Alors  il  dira  aussi  à  ceux  qui  seront  à  sa 
gauche  :  Allez  loin  de  moi,  maudits,  au  feu 
éternel  qui  a  été  préparé  au  diable  et  à  ses 
anges;  car  f  ai  eu  faim ,  et  vous  ne  m' avez  pas 
donné  à  manger ;f  ai  eu  soif,  et  vous  ne  m'avez 
pas  donné  à  boire;  fêtais  sans  asile,  et  vous 
ne  m'avez  pas  recueilli;  nu,  et  vous  ne  m'avez 
pas  vêtu;  malade  et  en  prison,  et  vous  ne  m'avez 
pas  visité.  Alors,  eux  aussi  lui  répondront, 
disant  :  Seigneur,  quand  est-ce  que  nous  vous 
avons  vu  ayant  faim,  ou  soif  ou  sans  asile, 
ou  nu,  ou  malade,  ou  en  prison  et  que  nous 
ne  vous  avons  point  assisté?  Et  il  leur  répon- 
dra :  En  vérité,  Je  vous  le  dis,  chaque  fois  que 
cous  ne  l'avez  point  fait  à  l'un   de  ces  petits. 
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à  moi  non  plus  vous  ne  l'avez  point  fait.  Et 
ceux-ci,  ajoute  Notre-Seigneur,  s'en  iront  à 
r éternel  supplice,  et  les  justes  dans  la  vie 
éternelle '^ 

Vous  le  voyez,  les  élus,  ce  sont  les  âmes 
charitables  et  dévouées  dont  la  vie  s'eSt 
passée  dans  la  pratique  des  œuvres  de  misé- 
ricorde corporelle  et  spirituelle,  c'est-à-dire 
dans  la  pratique  du  zèle  ;  tandis  que  les 
réprouvés,  ce  sont  les  âmes  égoïstes  qui  n'ont 
vécu  que  pour  elles-mêmes,  qui  ont  été  centre 
au  lieu  d'être  rayon.  Vous  voulez  être  du 
nombre  des  premiers?  Eh  bien!  jurez  à 
l'égoïsme  une  haine  éternelle  et,  à  l'exemple 
de  tous  les  saints,  faites  rayonner  autour  de 
vous,  par  votre  zèle,  la  grâce  qui  sauve  et  sanc- 
tifie, la  bonté,  la  charité  du  Cœur  de  Jésus. 

*  Saint  Matthieu,  xxv,  34-46. 


TROISIÈME  ENTRETIEN 

(Bxidkwtt  \in  ftit  bans  0^0  rafiport0 
àvtc  Vâu^xxsU  ©rtuité 


Nous  sommes  les  co opé- 
rateurs de  Dieu^. 


Il  importe  qu'après  avoir  étudié  la  nature 
du  zèle ,  et  écarté  le  grand  obstacle  qui 
vous  empêcherait  de  le  pratiq  or  comme 
Dieu  le  veut,  vous  soyez  bien  convaincue  de 
son  excellence. 

Pour  avoir  une  idée  de  cette  excellence, 
nous  nous  élèverons  aujourd'hui  au-dessus 
de  cette  terre,  nous  pénétrerons  par  la  pensée 
dans  les  cieux,  et  là,  prosternés  avec  un  hum- 
ble respect  devant  le  trône  de  l'adorable 
Trinité,  nous  étudierons  le  zèle  dans  ses 
rapports  avec  chacune  des  trois  personnes 
divines. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  vouloir  diviser, 
ou  séparer,  dans  la  sainte  Trinité,  ce  qui 
n'est  ni  divisible,  ni  séparable.  Nous  savons 

*  I  Corinthiens,  m,  9. 
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très  bien,  comme  déjà  nous  l'avons  dit,  que 
toutes  les  œuvres  accomplies  par  Dieu  en 
deliors  de  ce  sanctuaire  auguste  et  trois  fois 
sacré,  qui  est  Lui-même,  sont  communes  à 
chacune  des  trois  personnes.  «  Une  personne 
ne  fait  rien  sans  les  autres,  dit  saint  François 
de  Sales,  quant  à  ce  qui  se  produit  hors  de 
la  divinités  »  Cependant,  comme  le  Père  est 
le  principe  des  deux  autres  personnes  ;  comme 
le  Fils  est  la  sagesse  éternelle  du  Père  et  que 
seul  il  s'est  incarné  ;  comme  le  Saint-Esprit 
est  l'amour  substantiel  du  Père  et  du  Fils,  il 
est  reçu,  dans  le  langage  de  la  sainte  Eglise, 
d'attribuer  au  Père  l'œuvre  de  la  création,  qui 
émane  de  sa  puissance,  et  qui  a  pour  fin 
dernière  sa  gloire;  au  Fils  l'œuvre  de  la 
rédemption,  qu'il  a  accomplie  lui-même  en  se 
revêtant  de  notre  humanité  et  en  mourant 
sur  la  croix,  et  dans  laquelle  reluit  merveil- 
leusement sa  sagesse;  au  Saint-Esprit  l'œuvre 
de  la  sanctification  des  âmes,  qui  est  surtout 
une  œuvre  d'amour. 

Eh  bien  !  en  pratiquant  le  zèle ,  tel  que 
nous  Tavons  détini,  malgré  notre  misère 
et  notre  néant,  nous  aidons  Dieu  le  Père 
à  atteindre  le  but  de  la  création,  Dieu  le 
Fils  à  répandre  au  milieu  du  monde  et  à 
appli(iuer  aux  hommes  le  bienfait  de  la  ré- 
demption, et  Dieu  le  Saint-Esprit  à  accomplir 
sa  mission  de  sanctilicaleur  des  âmes.  Et 
ainsi  se  réalise  merveilleusement  cette  parole 

*  Œuvres,  éd.  i85i,  p.  216. 
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de  l'apôtre  saint  Paul  :  Nous  sommes  les 
coopérateurs  de  Dieu.  Se  peut-il  pour  nous 
quelque  chose  de  plus  beau,  de  plus  grand, 
de  plus  excellent,  de  plus  glorieux? 


I 


Par  la  pratique  du  zèle  nous  aidons  Dieu 
le  Père  à  atteindre  le  but  de  la  création. 

Dieu  était  heureux,  infiniment  heureux 
dans  son  éternité.  Se  suffisant  pleinement  à 
lui-même,  il  n'avait  besoin  de  personne  en 
dehors  de  lui.  «  La  pacifique  solitude  où.  il 
se  contemple,  s'admire,  s'aime,  se  bénit,  se 
glorifie  éternellement,  c'était  assez  pour  sa 
béatitude  *.  » 

Cependant,  comme  il  est  la  bonté  même, 
et  que  la  bonté  tend  naturellement  à  se 
répandre,  à  se  communiquer,  un  jour,  s'il 
est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  il  se  détermina 
à  tirer  du  néant  des  êtres.  Rappelez-vous  cet 
article  solennel  du  Symbole  de  la  foi  chré- 
tienne :  «  Je  crois  en  Dieu,  le  Père  tout-puis- 
sant, créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  de  tous 
les  êtres  visibles  et  invisibles.  »  Sans  doute 
ce  ne  fut  pas  en  un  instant,  et  tout  d'un  coup, 
que  s'accomplit  cette  grande  merveille  de  la 
création  ;  mais,  une  fois  accomplie,  admirez-la. 
Voyez,  en  bas,  trois  règnes  ascendants;  en 
haut,  trois  hiérarchies  également  ascendantes; 

*  P.  Monsabré,  XVIIP  conférence. 
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au  milieu,  un  être  «  à  la  fois  genre,  famille  et 
règne,  résumant  dans  sa  personne  toutes  les 
perfections  d'en  bas  et  commençant  la  per- 
fection d'en  haut,  anneau  mystérieux  et  su- 
blime en  l'absence  duquel  la  chaine  brisée 
des  existences  ne  serait  plus  qu'une  œuvre 
sans  suite,  indigne  de  la  sagesse  du  Créa- 
teur* ».  Vous  avez  nommé  l'homme.  «Oh! 
quel  chef-d'œuvre  que  l'homme  !  s'écrie  un 
grand  poète-.  Combien  noble  par  la  raison! 
Combien  infini  par  les  facultés!  Combien 
admirable  et  expressif  par  la  forme  et  les 
mouvements!  Dans  l'action,  combien  sem- 
blable aux  anges!  Dans  les  conceptions, 
combien  semblable  à  un  Dieu!  Il  est  la  mer- 
veille du  monde  et  le  type  suprême  des  êtres 
animés.  » 

Et  maintenant,  si,  étonnée  et  ravie,  vous 
demandez  pourquoi  Dieu,  faisant  appel  à 
sa  puissance  et  à  sa  sagesse,  a  donné  l'exis- 
tence à  tant  de  créatures  qui  ne  l'avaient  pas, 
on  vous  répondra  :  Avant  tout,  c'est  pour 
sa  gloire. 

Il  ne  pouA'ait  en  être  autrement.  Si,  en 
etfet.  Dieu  avait  créé  le  monde  et  ce  qu'il 
renferme  pour  une  autre  fin,  il  aurait  subor- 
donné son  action  à  cette  fin,  et  comme  son 
action  c'est  Lui,  il  s'y  serait  subordonné 
lui-même  et,  par  conséquent,  il  ne  serait  pas 
Dieu.  Voilà  pourquoi  si  souvent  dans  nos 
Saints    Livres    se    rencontrent    des   paroles 

*  P.  Monsabré,  XVI^  conférence. 

*  Shakespeare,  Hamlet,  acte  II,  trad.  Guizot. 
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comme  celles-ci  :  Quiconque  invoque  mon 
nom,  dit  le  Seigneur,  c'est  pour  ma  gloire 
que  je  Val  créé^...  Je  ne  donnerai  pas  ma 
gloire  à  un  autre^...  Le  Seigneur  a  opéré 
toutes  choses  pour  lui-même  ^,  c'est-à-dire 
pour  sa  gloire. 

Oui,  ô  mon  Dieu,  c'est  pour  votre  gloire 
que  vous  avez  jeté  dans  les  espaces  célestes, 
à  des  distances  en  quelque  sorte  infinies, 
ces  astres  étincelants,  ces  mondes  gigan- 
tesques et  innombrables  qui  font  notre  admi- 
ration. Les  deux,  dit  le  Psalmiste,  racontent 
la  gloire  de  Dieu  et  le  Jirmament  annonce 
les  œuvres  de  ses  mains'*.  C'est  pour  votre 
gloire  que  vous  avez  orné  la  terre  de  tant 
de  merveilles,  que  vous  l'avez  enrichie  de 
tant  de  trésors  et  peuplée  d'une  infinité 
d'êtres  vivants.  C'est  pour  votre  gloire  sur- 
tout, qu'après  avoir  préparé  à  l'homme  un 
palais  magnifique,  vous  l'avez  tiré  lui-même 
du  néant,  vous  recueillant  avant  de  produire 
ce  chef-d'œuvre  incomparable,  et  disant  : 
Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à  notre 
ressemblance  ;  et  qu'il  domine  sur  les  poissons 
de  la  mer,  sur  les  volatiles  du  ciel,  et  sur  les 
bêtes,  et  sur  toute  la  terre  et  sur  tous  les 
reptiles  qui  se  meuvent  sur  la  terre  ^ 

Oh  !   qu'il   serait   beau  le   spectacle  de  la 


*  Isaïe,  XLiii,  7. 

2  Ibid.,  xLii,  8. 

3  Proverbes,  xvi,  4. 
^  Psaume  xviii,  i. 

•  Genèse,  i,  26. 
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création,  si  ce  plan  de  Dieu  était  respecté  et 
observé,  si  l'homme  en  particulier,  roi  et  pon- 
tife de  l'univers,  concentrant  en  lui-même  les 
hommages  de  tous  les  autres  êtres  inférieurs, 
les  adressait  à  Dieu  sans  interruption  et  avec 
un  cœur  toujours  pur,  toujours  immaculé! 
Hélas  !  le  péché  est  venu  et  a  répandu  le 
désordre  partout,  mais  spécialement  au  sein 
de  l'humanité.  Calculez,  si  vous  le  pou\ez,  le 
nombre  des  créatures  humaines  dont  la  vie 
est  un  outrage  continuel  à  la  gloire  de  Dieu. 
C'est  par  centaines  et  centaines  de  millions, 
nous  l'avons  dit  déjà,  que  se  comptent  encore, 
après  bientôt  vingt  siècles  de  christianisme, 
les  païens  qui  ne  connaissent  pas  le  vrai  Dieu. 
Et  parmi  les  chrétiens,  combien  ne  le  connais- 
sent qu'imparfaitement!  Combien,  tout  en  le 
connaissant,  le  considèrent  comme  un  étran- 
ger, Toffensent  et  le  blasphèment!  Oh!  qu'il 
est  à  souhaiter  que  ce  lamentable  désordre 
cesse  enfin!  Ce  jour-là  serait  un  bien  beau 
jour  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  il  y  aurait  au 
ciel  une  grande  et  indicible  joie. 

Eh  bien!  à  quoi  tend  et  doit  aboutir  le 
zèle?  N'est-ce  pas  à  faire  luire  ce  jour  si 
beau  et  si  désiré?  N'est-ce  pas  à  détruire 
les  maux,  les  ravages  accumulés  par  le  pé- 
ché? N'est-ce  pas  à  relever  l'homme  tombé, 
et  à  le  replacer  sur  ces  hauteurs  sublimes 
d'où  il  domine  Tunivers  tout  entier,  pour 
s'en  faire  l'interprète  et,  pontife  et  roi, 
pour  adresser  à  Dieu,  tant  en  son  nom  qu'au 
nom  de  tous  les  êtres  créés,  les  hommages 
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auxquels  il  a  droit?  N'est-ce  pas  à  faire  con- 
naître, aimer  et  servir  Dieu?  N'est-ce  pas,  par 
conséquent,  à  procurer  le  plus  abondamment 
possible  la  gloire  de  Dieu? 

Pratiquer  le  zèle,  c'est  donc  aider  Dieu  le 
iPère  à  atteindre  le  but  de  la  création. 


II 


C'est  aussi  aider  Dieu  le  Fils  à  répandre 
dans  le  monde  et  à  appliquer  aux  hommes  les 
bienfaits  de  la  rédemption. 

Ici,  un  nouveau  et  magnifique  horizon 
s'ouvre  devant  vos  yeux.  Représentez-vous 
le  Verbe  de  Dieu  au  sein  de  son  éternité. 
A  la  vue  de  l'état  déplorable  dans  lequel 
les  hommes  étaient  tombés,  il  -dit  à  son 
Père  :  «  Si  vous  le  voulez,  ô  mon  Père,  je 
descendrai  jusqu'à  eux;  je  deviendrai  comme 
l'un  d'eux;  je  leur  donnerai  mes  travaux, 
mes  prières,  mes  mérites,  tous  mes  trésors; 
je  souffrirai  et  je  mourrai  pour  eux  sur  une 
croix,  car  je  les  aime.  »  Et  le  Père  y  consentit. 
Et  quand  la  plénitude  des  temps  fut  arrivée, 
il  s'accomplit  un  événement,  le  plus  grand,  le 
plus  merveilleux  qu'ait  enregistré  l'histoire. 
Un  prince  de  la  cour  céleste,  l'archange 
Gabriel,  fut  envoyé  par  Dieu,  à  Nazareth, 
auprès  d'une  humble  vierge  appelée  Marie, 
et  il  lui  dit  :  Je  vous  salue,  pleine  de  grâce, 
le  Seigneur  est  avec  vous;  vous  êtes  bénie 
ent^^e  toutes  les  femmes. . .  Vous  concevrez  dans 
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votre  sein  et  cous  enfanterez  un  ftls  à  qui 
cous  donnerez  le  nom  de  Jésus.  Il  sera  grand 
et  sera  appelé  le  Fils  du  Très-Haut,  et  le  Sei- 
gneur Dieu  lui  donnera  le  trône  de  Da^nd, 
son  père,  et  il  régnera  éternellement  sur  la 
maison  de  Jacoh;  et  son  règne  naura  pas 
de  fin...  L' Esprit- Saint  surviendra  en  vous, 
et  la  vertu  du  Très- Haut  vous  couvrira  de 
son  ombre.  C  est  pourquoi  la  chose  sainte  qui 
naîtra  de  vous  sera  appelée  le  Fils  de  Dieu\ 
Et  quand  l'ange  se  fut  retiré,  emportant  au 
cielle  consentement  de  Marie,  le  Fils  de  Dieu 
s'incarna  dans  son  sein  par  la  vertu  du  Saint- 
Esprit,  et  il  se  fit  homme.  Ft  le  Verbe  a  été 
jait  chair,  dit  saint  Jean,  et  il  a  habité  parmi 
nous,  et  nous  avons  vu  sa  gloire  comme  la 
gloire  quun  fils  unique  reçoit  de  son  père, 
plein  de  grâce  et  de  vérité^. 

Oui,  nous  l'avons  vu,  pour  la  première  fois 
€n  la  nuit  à  jamais  bénie  de  Noël,  sous  les 
traits  d'un  petit  enfant  plein  de  charmes  et 
de  douceur...  Nous  l'avons  vu  passer  trente 
années  dans  l'obscurité  d'une  vie  pauvre, 
laborieuse  et  cachée...  Oh!  qui  nous  dira 
tout  ce  qu'a  valu  pour  le  salut  du  monde  cette 
longue  solitude  de  Nazareth?...  Nous  l'avons 
vu,  ce  temps  écoulé,  parcourir  la  Judée,  la 
Samarie,  la  Galilée,  prêcher  l'évangile,  con- 
vertir les  pécheurs,  monter  le  chemin  du 
Calvaire  et  mourir  sur  la  croix  pour  sauver 
tous  les  hommes...  Nous  Tavons  vu  sortir  glo- 

*  Saint  Luc,  i,  28  et  suiv. 

*  Saint  Jean,  i,  14. 
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rieux  du  tombeau  le  troisième  jour  après  sa 
mort,  fonder  son  Eglise,  instituer  les  sacre- 
ments et  enfin  monter  triomphalement  dans 
les  cieux,  où  il  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  son 
Père. 

Mais  avant  ce  suprême  triomphe,  il  avait 
dit  à  ses  apôtres  :  Toute  puissance  m'a  été 
donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Allez 
donc,  enseignez  toutes  les  nations^...  Prêchez 
V Evangile  à  toute  créature.  Celui  qui  croira 
et  sera  baptisé  sera  sauvé;  celui  qui  ne  croira 
pas  sera  condamné^...  Vous  serez  témoins 
pour  moi  à  Jérusalem,  dans  toute  la  Judée 
et  la  Samarie,  et  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre^...  Comme  mon  Père  m.' a  envoyé,  moi, 
je  vous  envoie''... 

Parler  ainsi,  n'était-ce  pas,  de  la  part  du 
divin  Maître,  inaugurer  une  ère  nouvelle  de 
zèle,  d'apostolat?  N'était-ce  pas  nous  mon- 
trer qu'il  a,  en  quelque  sorte,  besoin  du 
ministère  de  l'homme  pour  transmettre  et 
appliquer  au  monde  les  trésors  de  grâces,  le 
don  incomparable  de  la  Rédemption  qu'il 
était  venu  nous  mériter  en  souffrant  et  en 
mourant  pour  nous? 

Et,  de  fait,  forts  de  cette  mission,  armés  de 
la  croix  du  Sauveur,  les  apôtres  sont  partis. 
Ils  sont  allés  les  uns  vers  l'Orient,  les  autres 
vers  l'Occident;  les  uns  vers  le  Nord,   les 


*  Saint  Matthieu,  xxvin,  i8. 
2  Saint  Marc,  xvi,  i5,  i6. 

*  Actes,  I,  8. 

^  Saint  Jean,  xx,  21, 
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autres  vers  le  Midi.  Ils  ont  porté  partout 
l'annonce  du  salut,  en  même  temps  que  les 
grâces  qui  sauvent.  On  les  a  mis  à  mort, 
mais  d'autres  sont  venus  les  remplacer.  Et 
leiirs  pacifiques  et  victorieuses  plialanges  se 
sont  accrues  à  mesure  que  les  années  ont 
succédé  aux  années,  et  les  siècles  aux  siècles. 
Ail!  c'est  bien  à  eux  qu'on  peut  appliquer 
ces  paroles  du  Psalmiste  :  Leur  bruit  s'est 
répandu  sur  toute  la  terre  et  leurs  paroles 
jusqu'aux  confins  du  globe  de  la  terre\ 
Aujourd'hui,  il  est  incalculable  le  nombre  de 
ces  ouvriers  évangéliques,  de  ces  apôtres  de 
la  bonne  nouvelle,  de  ces  dispensateurs  des 
mystères  de  Dieu,  qui,  d'un  bout  du  monde 
à  l'autre,  dans  les  pays  infidèles,  comme  dans 
nos  pays  chrétiens,  se  dévouent,  à  l'exemple 
de  Jéfiis,  au  salut  de  leurs  frères. 

Eh  bien  !  quand,  dans  l'humble  sphère 
où  vous  a  placée  la  Providence,  et  quelle 
que  soit  votre  condition,  vous  pratiquez  le 
zèle,  que  faites-vous?  Vous  prenez  part  à 
ce  grand  mouvement,  à  cette  grande  œuvre 
de  la  conversion  des  âmes...  Vous  continuez  la 
mission  du  Verbe  incarné...  Votre  vie,  comme 
celle  de  Jésus,  est  une  admirable  propagation 
delà  foi...  Pour  tout  dire  en  un  mot,  vous 
venez  en  aide  à  Dieu  le  Fils  pour  répandre 
dans  le  monde  et  appliquer  aux  hommes 
l'incomparable  bienfait  de  la  rédemption. 

*  Psaume  xviii,  4» 
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III 


Enfin,  en  pratiquant  le  zèle,  vous  aidez 
Dieu  le  Saint-Esprit  dans  l'œuvre  de  la  sanc- 
tification des  âmes. 

Chose  étonnante  et  admirable  entre  toutes, 
la  mission  du  Saint-Esprit,  son  désir  le  plus 
ardent,  c'est  de  faire  de  chaque  créature 
humaine  son  temple.  Vous  connaissez  déjà 
ces  paroles  de  l'apôtre  saint  Paul  :  Ne  savez- 
vous  pas,  dit-il,  que  vos  membres  sont  le 
temple  de  V Esprit- Saint  qui  est  en  cous? 
Glorifiez  et  portez  Dieu  dans  cotre  corps K.. 
Ne  saveZ'VOus  pas  que  vous  êtes  le  temple  de 
Dieu  et  que  l'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous? 
Si  donc  quelqu'un  profane  le  temple  de  Dieu, 
Dieu  le  perdra,  car  le  temple  de  Dieu  est 
saint,  et  vous  êtes  ce  temple^... 

Mais  qui  ne  sait  que  quand  le  Saint-Esprit 
entre  dans  une  âme  comme  dans  son  temple, 
il  se  fait  en  cette  âme  une  transformation  plus 
belle  que  celle  qui  s'opère,  dans  la  nature, 
par  l'apparition  du  soleil  en  un  jour  de  prin- 
temps? De  l'état  de  péché  elle  passe  à  l'élat 
de  sainteté.  La  grâce  sanctifiante,  véritable 
communication  faite  à  l'homme  de  la  vie,  de 
la  nature  même  de  Dieu,  la  pénètre  comme 
le  feu  de  la  fournaise  pénètre  le  morceau 
de  fer,  comme  la  lumière  pénètre  les  corps 
diaphanes,  comme  le  parfum  pénètre  la  sub- 

*  I  Corinthiens,  vi,  19,  20. 

*  Ibid.,  ui,  16,  15. 
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stance  du  vase  où  on  l'a  déposé.  Que  dis-je! 
quand  le  Saint-Esprit,  comme  un  roi  riche  et 
bienfaisant,  établit  sa  résidence  dans  une  âme, 
il  la  comble  de  ses  trésors.  Déjà  nous  les 
avons  admirés  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage,  ces  trésors  précieux,  ces  divins 
joyaux.  Ce  sont  les  vertus  théologales  :  la  foi, 
l'espérance,  et  surtout  la  charité,  «  vertu 
royale,  vertu  mère,  dans  laquelle  se  concen- 
trent tellement  les  influences  surnaturelles, 
que,  sans  elle,  toute  autre  vertu,  impuissante 
au  mérite,  languit  et  meurt  comme  une  fleur 
sans  air,  sans  lumière,  sans  chaleur  et  sans 
rosée  ^  ».  Ce  ^ont  les  vertus  morales,  les  dons, 
les  fruits  du  Saint-Esprit,  les  béatitudes  enfin, 
que  les  saints  appellent  les  dernières  sancti- 
fications du  chrétien.  Quelle  parure!  Quel 
rayonnement  de  Dieu  dans  la  créature  qu'il 
habite! 

Dès  lors,  qui  nous  dira  la  beauté  surna- 
turelle de  cette  àme  ?  «  Les  cieux  sont 
magnifiques,  disait  un  jour  un  célèbre  ora- 
teur-, l'univers  est  un  chef-d'œuvre,  l'intelli- 
gence humaine  produit  des  merveilles;  mais, 
éclat  des  cieux,  harmonies  de  l'univers,  gloire 
du  génie  et  des  grandes  renommées,  tout 
s'efface  devant  l'àme  d'un  idiot,  d'un  men- 
diant, d'un  déguenillé  qui  peut  dire  comme 
l'Apôtre  :  C est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je 
suis  ce  que  je  suis!  »  Unie  à  son  Dieu  par  la 
grâce,  cette  âme  est  véritablement  un  trône^ 

*  P.  Monsabré,  XVIU®  conférence. 

>  Ibid. 
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un  temple,  un  paradis  terrestre  et  déjà  même 
un  ciel.  «  Elle  devient  lumière  dans  le  Sei- 
gneur, charité  dans  le  Saint-Esprit,  loute- 
puissance  en  celui  qui  est  sa  force,  plus  grande 
que  le  monde  et  digne  de  le  juger,  virginale, 
royale,  sacerdotale,  une  et  universelle,  chré- 
tienne et  catholique,  enfin  semblable  en  tout 
à  ce  béni  Jésus  qui  est  devenu  sa  vie,  sa  tête, 
son  esprit  et,  pour  ainsi  parler,  sa  personne 
de  grâce*,  »  Dès  lors  aussi,  avec  le  concours 
de  la  grâce  actuelle  qui  ne  lui  est  jamais  refu- 
sée, cette  âme  peut  aller  de  vertu  en  vertu, 
briller  d'un  éclat  de  sainteté  de  plus  en  plus 
grand,  acquérir  à  chaque  instant  des  mérites 
nouveaux.  C'est  pourquoi,  disait  l'Apôtre, 
nous  tous  qui,  par  la  sainte  révélation  évan- 
gélique,  voyons  à  découvert  cette  grande 
gloire  de  Dieu  qui  est  Jésus,  ne  cessant  pas 
de  le  contempler,  nous  allons  de  clarté  en 
clarté;  et  sous  Vaction  de  son  Saint-Esprit, 
nous  nous  transformons  peu  à  peu  en  son 
image  qui  est  toujours  la  même^.  Quelle 
merveille!  O  mon  Dieu,  pouvons-nous  donc 
nous  écrier  avec  le  Psalmiste,  qu'est-ce  qu'un 
homme  pour  que  vous  vous  souveniez  de  lui, 
et  le  fils  de  V  homme  pour  que  vous  le  visitiez? 
Vous  Vavez  placé  un  peu  au-dessous  des 
anges;  vous  Vavez  couronné  de  gloire  et  d'hon- 
neur ^ 
Par  une  grâce   insigne   et   due  à  la  seule 

*  Mgr  Gay,  Vie  et  Vertus  chrétiennes ^  t.  I,  p.  54» 
2  II  Corinthiens,  m,  17. 

*  Psaume  vm,  i-5. 
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bonté  de  Dieu,  vous  avez  eu  le  bonheur,  vous 
qui  lisez  ces  lignes,  de  devenir  le  temple  du 
Saint-Esprit,  et  vous  conservez  cet  heureux 
privilège  tant  que  vous  ne  commettez  pas  de 
péché  mortel.  Mais  promenez  vos  regards 
autour  de  vous  ;  portez-les  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre...  Parmi  ces  millions  de 
créatures  humaines  qui  s'agitent  fiévreuse- 
ment, combien  de  temples  en  ruines!  Com- 
bien de  sanctuaires  du  Saint-Esprit  renversés, 
profanés,  saccagés,  dévastés!  Le  monde  des 
âmes  ne  vous  apparait-il  pas  comme  un 
champ  de  bataille  jonché  de  morts  et  de  mou- 
rants, couvert  de  ruines,  après  une  défaite 
lamentable? 

Elever  au  Seigneur  des  temples  matériels, 
les  reconstruire  quand  ils  sont  tombés,  les 
réparer,  les  embellir,  c'est,  sans  contredit, 
une  belle  et  glorieuse  entreprise.  Qui  ne 
bénirait  le  nom  des  architectes  célèbres  dont 
le  génie  a  créé  ces  basiliques,  ces  cathédrales, 
ces  monuments  superbes  qui  font  l'admi- 
ration des  siècles?  Qui  n'admirerait  aussi  ces 
humbles  et  infatigables  ouvriers,  dont  la  main 
se  fatigue,  quelquefois  pendant  de  longues 
années,  à  façonner  un  bloc  de  marbre  ou  de 
pierre  qui  doit  occuper  une  place  d'honneur 
dans  un  édifice?  Mais,  je  vous  le  demande, 
l'entreprise  n'est-elle  p;is  mille  fois  plus  belle 
et  plus  glorieuse  quand  ces  temples  sont  des 
âmes? 

Eh  bien!  c'est  à  cette  entreprise  que  se 
consacre  le  zèle.  Faire   de   chaque  àme  un 
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temple  vivant  du  Saint-Esprit,  orner  ce 
temple  d'une  manière  di^ne  de  l'Hôte  divin 
qui  daigne  l'habiter,  le  relever  quand  il  tombe, 
le  réparer  lorsqu'il  menace  ruine,  l'embellir 
sans  cesse,  y  faire  régner  la  beauté,  la 
richesse  et  la  splendeur  :  voilà  sa  suprême 
ambition. 

Pratiquer  le  zèle,  être  non  seulement  Ange 
mais  encore  Apôtre,  c'est  donc  venir  en 
aide  à  Dieu  le  Saint-Esprit  dans  l'œuvre 
de  la  sanctiftcalion  des  âmes  ;  c'est  venir 
en  aide  à  Dieu  le  Fils  dans  l'etrusion  et 
l'application  des  mérites  de  la  rédemption; 
c'est  enfin  aider  Dieu  le  Père  à  atteindre  le 
but  de  la  création...  Encore  une  fois,  peut-il 
y  avoir  quelque  chose  de  plus  grand,  de  plus 
beau,  de  plus  noble,  de  plus  excellent? 

Ceux  qui  visitent  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg y  voient  un  pilier  remarquable  entre 
tous  qu'on  appelle  le  pilier  des  anges.  L'ar- 
chitecte, Jean  Ervin  de  Steinbach,  avait, 
dit-on,  commencé  d'y  sculpter  des  figures 
d'une  angélique  beauté  ;  m.ais  la  mort  le  sur- 
prit au  cours  de  son  travail.  Sa  lille,  Sabine, 
ne  voulut  pas  qu'une  telle  œuvre  restât  ina- 
chevée; elle  entreprit  de  la  terminer.  Si  elle 
avait  hérité  du  génie  de  son  père,  hélas!  elle 
n'en  avait  pas  la  force,  et  souvent  ses  frêles 
mains,  peu  faites  pour  manier  le  marteau  et 
le  ciseau,  lui  tombaient  de  fatigue.  Pour  sou- 
tenir son  énergie,  que  tit-elle?  Sur  l'échafau- 
dage  où   elle  travaillait    chaque  jour,    elle 
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suspendit  le  portrait  de  son  père,  et  quand  son 
courage  défaillait,  un  regard  sur  ce  portrait 
la  ranimait  bien  vite  :  elle  reprit  cœur  et  force 
et  le  pilier  s'acheva. 

Par  la  pratique  du  zèle  que  faîtes-vdus? 
Vous  achevez  dans  les  âmes  le  travail  que 
Dieu  y  a  commencé;  vous  y  formez  l'image 
de  Jésus.  Oh!  quel  beau  travail  que  celui-là! 
Il  est  plus  beau  mille  fois  que  le  pilier  des 
anges  de  la  cathédrale  de  Strasbourg!  Peut- 
être  vous  arrive ra-t-il  quelquefois,  en  face 
des  diiïîcultés,  des  résistances  de  certaines 
âmes,  des  sollicitations  de  l'égoïsme,  d'avoir 
des  pensées  de  découragement,  et  de  vou- 
loir laisser  tomber  de  vos  mains  les  armes 
de  l'apostolat.  Si  cette  tentation  s'emparait 
de  vous,  comme  Sabine,  prenez  le  portrait 
de  votre  père,  nous  voulons  dire  la  croix  de 
Jésus.  Contemplez-la  longuement,  cette  croix 
du  divin  Maître;  baisez-la  avec  amour;  rap- 
pelez-vous quel  honneur  c'est  pour  vous, 
humble  et  frêle  créature,  de  pouvoir  conti- 
nuer le  travail  de  votre  Père  et  de  venir  en 
aide  à  Dieu  dans  l'œuvre  du  salut  des  âmes... 
Et  vous  sentirez  votre  zèle  se  ranimer,  et  de 
plus  en  plus  vous  vous  attacherez  à  votre 
belle  devise  :  Aîige  et  Apôtre. 


^ 


QUATRIÈME  ENTRETIEN 

(BxtdUntt  îïtt  ^èle  hmxs  ses  effet0 
par  rapport  àxxx  mnts 


Tout  arbre,  bon  produit 
de  bons  fruits^. 


C'était  au  moment  où  Jésus-Christ  donnait 
son  magnifique  sermon  sur  la  montagne. 
Une  foule  nombreuse  recueillait  avec  respect 
et  avidité  les  paroles  qui  tombaient  de  ses 
lèvres  divines.  Déjà  il  avait  promulgué  de 
nombreuses  et  profondes  leçons,  dont  le  ré- 
sumé est  le  code  de  perfection  chrétienne  le 
plus  sublime  qu'on  puisse  imaginer.  Tout  à 
coup,  parlant  des  faux  prophètes  qui  se 
montrent  aux  hommes  couverts  de  vêtements 
de  brebis,  tandis  qu'au  contraire  ils  ne  sont 
que  loups  ardents  à  la  proie,  il  dit  :  Vous 
les  connaîtrez  à  leurs  fruits.  Cueille-t-on  des 
raisins  sur  des  épines,  ou  des  figues  sur  des 
ronces?  Ainsi  tout  arbre  bon  produit  des 
fruits  bons,  mais  tout  mauvais  arbre  produit 

•  Saint  Matthieu,  vn,  17. 
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de  711  auvais  fruits.  Un  arbre  bon  ne  peut  prO' 
duii  e  de  mauvais  fruits,  ni  un  arbre  mauvais 
produire  de  bons  fruits.  Vous  les  connaîtrez 
donc  à  leurs  fruits  ^ 

C'est  d'après  cette  règle,  qu'aujourd'hui, 
nous  allons  étudier  le  zèle.  Si  les  fruits, 
les  effets  que  produit  l'àme  zélée  sont  bons, 
il  faudra  en  conclure  qu'il  est  excellent. 
Par  rapport  à  Dieu  nous  savons  déjà  combien 
beaux  sont  ses  effets,  puisqu'il  vient  en  aide 
à  chacune  des  trois  personnes  de  l'auguste 
Trinité.  Mais,  par  rapport  aux  hommes, 
quels  sont-ils?  D'une  part,  c'est  l'enfer  fermé, 
et,  d'autre  part,  c'est  le  ciel  ouvert.  Peut-il 
y  avoir  rien  de  plus  important?  Quelle  n'est 
donc  pas,  à  ce  nouveau  point  de  vue,  l'excel- 
lence du  zèle? 


I 


Une  des  plus  redoutables  tactiques  de  Sa- 
tan et  de  ses  suppôts,  à  l'heure  où  nous 
sommes,  c'est  de  nier  l'enfer,  ou  de  chercher  à 
en  amoindrir  la  rigueur.  Ils  auront  beau  faire, 
jamais  ils  ne  parviendront  à  détruire  cette 
double  vérité  :  Il  y  a  un  enfer,  et  il  est  épou- 
vantable. 

Il  y  a  UQ  enfer  :  Cest  renseignement  de  la 
raison  éclairée  par  la  foi. 

Que  nous  dit,  en  effet,  la  raison?  Elle  nous 
dit  que  si  Dieu   est  intiniment  juste,  —  et  il 

*  Saint  Matthieu,  vu,  16-21. 
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l'est  —  il  ne  doit  pas  réserver  le  même  sort  à 
l'homme  qui  le  maudit,  qui  le  blasphème,  et 
à  celui  qui  le  bénit  et  l'aime  de  tout  son  cœur; 
au  riche  bienfaisant  et  au  riche  avare;  à  l'as- 
sassin coupable  et  à  sa  victime  innocente;  au 
persécuteur  et  au  persécuté;  à  un  Néron, 
monstre  de  cruauté,  et  à  un  saint  Vincent  de 
Paul,  prodige  de  charité...  Oui,  la  raison  nous 
dit  qu'il  faut  une  sanction  au  vice  et  à  la  vertu. 
Mais  cette  sanction  n'existe  pas  sur  cette 
terre  où,  trop  souvent,  l'impie  triomphe, 
tandis  que  le  juste  est  opprimé.  Il  faut  donc 
qu'elle  existe  dans  un  autre  monde.  Il  faut, 
par  conséquent,  que  par  delà  le  tombeau,  il  y 
ait  un  ciel  et  un  enfer.  Et  comme  l'âme  est 
immortelle,  et  qu'une  fois  dans  son  éternité 
elle  ne  peut  plus  passer  du  bien  au  mal,  ni 
du  mal  au  bien,  il  faut  que  le  ciel  et  l'enfer 
soient  éternels. 

Que  nous  dit  encore  la  raison  éclairée  par 
la  foi?  Elle  nous  dit  que  si  Dieu  est  infiniment 
bon,  — et  qui  pourrait  en  douter?  —  et  qu'il 
veuille  que  nous  allions  au  ciel  le  voir  face  à 
face,  partager  sa  gloire,  jouir  de  son  bonheur, 
sa  sagesse  demande  que,  tout  en  respectant 
notre  liberté,  il  emploie  tous  les  moyens  pro- 
pres à  nous  faire  acquérir  ce  bien  suprême. 
La  crainte  du  châtiment  est  un  de  ces  moyens. 
S'il  manquait,  ou  s'il  était  insuffisant,  combien 
d'hommes,  à  jamais  exclus  du  ciel,  pourraient 
dire  :  «  S'il  est  vrai,  ô  mon  Dieu,  que  vous 
m'aimiez,  et  que  vous  me  destiniez  au  bonheur, 
pour  m'y  faire  arriver  que  n'avez-vous  em- 
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ployé  la  menace,  la  menace  d'une  punition 
aussi  grande  que  votre  amour?  »  Celte  excuse 
leur  fera  défaut,  et  voilà  pourquoi  le  Dante  a 
pu  dire  que  l'enfer  a  été  creusé  par  l'amour 
de  Dieu. 

Il  y  a  un  enfer  :  C'est  V enseignement  du 
genre  humain  tout  entier. 

Parcourez  tous  les  pays  du  monde,  remon- 
tez par  rhistoire  jusqu'à  l'origine  des  temps, 
vous  verrez  que  partout  et  toujours  on  a  cru 
et  l'on  croit,  qu'après  la  vie  présente,  il  y^ 
a  une  autre  vie  éternellement  heureuse  pour 
les  bons,  éternellement  malheureuse  pour 
les  méchants.  Or,  une  conviction  aussi  uni- 
verselle, aussi  profonde  que  celle-là,  ne 
peut  venir  ni  de  l'ignorance,  ni  des  préju- 
gés, ni  d'un  intérêt  secret,  ni  de  la  tyrannie 
des  grands.  Elle  vient  donc  d'une  révéla- 
tion faite,  au  commencement  du  monde,  à 
l'homme  par  Dieu  infiniment  sage,  inûni- 
ment  juste  et  qui  ne  peut  ni  se  tromper,  ni 
nous  tromper. 

Il  y  a  un  enfer  :  Cest  V  enseignement  for- 
mel de  Jésus-Christ. 

Vous  savez  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
est  Dieu.  Il  l'a  dit  et  il  l'a  prouvé.  Le  ciel  et 
la  terre  passeront,  mais  sa  parole  ne  passera 
pas. 

Eh  bien!  Jésus-Christ  affirme  l'existence 
d'un  enfer,  et  d'un  enfer  éternel.  Et  comme 
il  n'y  a  pas  de  vérité  plus  redoutable  que 
celle-là,  il  n'y  en  a  pas  non  plus  sur 
laquelle  le   divin  Maitre  insiste   davantage» 
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Il  y  revient  sans  cesse  et  en  parle  jusqu'à 
quinze  fois  dans  son  évangile.  On  dirait  une 
mère  de  famille  qui,  sachant  qu'un  grand 
danger  menace  ses  enfants,  sachant,  par 
exemple,  qu'il  y  a  près  de  sa  maison  un  pré- 
cipice dans  lequel  ils  peuvent  tomber,  leur 
répète  constamment  :  «  Mes  enfants,  faites 
attention,  prenez  garde,  veillez  sur  vous.  » 
Rappelez-vous,  en  effet,  la  parabole  si  frap- 
pante du  mauvais  riche...  Rappelez-vous  CCS 
paroles  effrayantes  relatives  aux  occasions  du 
péché  :  Que  si  votre  main  vous  scandalise, 
coupez-la  :  il  vaut  mieux  pour  vous  entrer  dans 
la  vie,  privé  d'une  main,  que  d'aller,  ayant 
deux  mains,  dans  la  géhenne,  dans  le  feu  qui 
ne  peut  s  éteindre ,  oiileur  ver  ne  meurt  point 
et  leur  feu  ne  s'éteint  pas.  Et  si  votre  pied 
vous  scandalise,  coupez-le  :  il  vaut  mieux 
pour  vous  entrer,  privé  d'un  piedj  dans  la  vie 
éternelle,  que  d'être  jeté,  ayant  deux  piedsr 
dans  la  géhenne  du  feu  qui  ne  peut  s'éteindre 
où  leur  ver  ne  meurt  point  et  leur  feu  ne 
s'éteint  pas.  Que  si  votre  œil  vous  scandalise, 
arrachez-ie  :  il  vaut  mieux  pour  vous  entrer , 
privé  d'un  œil,  dans  le  royaume  de  Dieu,  que 
d'être  jeté  ayant  deux  yeux,  dans  la  géhenne 
du  feu,  où  leur  ver  ne  meurt  point  et  leur  feu. 
ne  s'éteint  pas.  Car  tous  seront  salés  par 
le  feu,  comme  toute  victime  doit  être  salée 
par  le  sel^.  Quelle  force  divine  dans  de 
telles  affirmations! 


«  Saint  Marc,  ix,  42-49. 
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Oui,  il  y  a  un  enfer  :  c'est  l'enseignement 
de  la  raison  éclairée  parla  foi;  c'est  l'ensei- 
gnement du  genre  humain;  c'est  l'enseigne- 
ment de  Jésus-Christ.  Et  voilà  pourquoi 
l'Eglise  infaillible  a  fait  de  cette  vérité  un 
dogme  catholique...  Et  l'impie  aurait  beau  en 
rire  ou  le  nier,  son  rire  et  ses  protestations 
ne  changeraient  rien  à  la  réalité  des  choses. 

L'enfer  existe  donc.  Mais,  de  plus,  il  est 
épouvantable. 

En  nous  appuyant  sur  les  données  certai- 
nes de  la  foi,  nous  pouvons  dire  qu'il  y  a  dans 
l'enfer  quatre  sortes  de  tourments  :  le  tour- 
ment de  la  séparation  de  Dieu,  le  tourment 
du  feu,  le  tourment  du  remords,  le  tourment 
de  l'éternité. 

Il  y  a  le  tourment  de  la  séparation  de  Dieu, 
tourment  affreux,  aussi  grand,  dit  saint 
Augustin,  que  Dieu  lui-même  est  grand. 
«  Quelque  douce  que  fût  la  vie  d'Absalon 
dans  Jérusalem,  il  proteste  que  le  malheur  de 
ne  pas  voir  son  cher  père  depuis  deux  ans 
lui  était  plus  intolérable  que  n'avaient  été 
pour  lui  toutes  les  peines  de  l'exil.  O  mon 
Dieu,  quelle  peine  sera-ce  donc  et  quel  regret 
d'être  éternellement  privé  de  votre  vue  et  de 
votre  amour ^!  »  —  «  Pauvres  damnés! 
s'écrie  le  curé  d'Ars,  éternellement  ils  s'élan- 
ceront vers  Dieu,  et  éternellement  ils  seront 
repoussés,  comme  on  voit  un  pauvre  oiseau 
enfermé  dans  une  chambre  s'élancer  vers  le 

^  Saint  François  de  Sales.  Vie  dévote^  I"  partie, 
ch.  XV. 
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plafond  et  retomber  ensuite.  »  Retirez-voiL< 
loin  de  moi,  maudits,...  leur  dira  Dieu. 

Il  y  a  le  tourment  du  feu.  Quelle  est  la 
nature  de  ce  feu?  Personne  ici-bas  ne  sau- 
rait le  dire.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
existe,  qu'il  brûle  sans  consumer,  qu'il  est 
en  quelque  sorte  intelligent,  puisque  son 
action  sera  d'autant  plus  terrible  que  le 
damné  aura  été  plus  coupable.  «  Les  damnés, 
dit  saint  François  de  Sales,  sont  dans  l'abîme 
infernal  comme  dans  une  ville  ténébreuse, 
toute  brûlante  de  soufre  et  de  poix  puante, 
en  laquelle  ils  endurent  des  tourments  indi- 
cibles en  tous  leurs  membres,  parce  que, 
comme  ils  ont  employé  tous  leurs  sens  et 
leurs  membres  pour  pécher,  ainsi  souffri- 
ront-ils en  tous  leurs  membres  et  en  tous 
leurs  sens  des  pein  es  dues  au  péché  *.  » 

Il  y  a  le  tourment  du  remords  exprimé  par 
ce  ver  rongeur  dont  parle  si  souvent  Notre- 
Seigneur  dans  l'évangile.  Eternellement  le 
réprouvé  devra  se  dire  :  Si  je  suis  dans  ce 
lieu  de  souffrances^  c'est  par  ma  faute.  O 
insensé  que  j'ai  été!  «  Les  misérables 
damnés,  dit  encore  l'évêque  de  Genève, 
demeureront  à  jamais  en  une  rage  déses- 
pérée, de  savoir  une  perfection  si  souverai- 
nement aimable,  sans  en  pouvoir  jamais  avoir 
ni  lajouissance,  ni  l'amour,  parce  que,  tandis 
qu'ils  l'ont  pu  aimer,  ils  ne  l'ont  pas  voulu  ^  » 

Enfin  il  y  a  le  tourment  de  V éternité.  Allez, 

*  Vie  dévote,  I"  partie,  ch.  xv. 

*  Amour  de  Dieu,  éd.  i85i,  t.  IV,  p.  SqS. 
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leur  dira  Jésus-Christ,  au  feu  éternel.  En 
entrant  dans  l'enfer  le  damné  doit  déposer 
toute  espérance.  La  porte  de  cette  lugubre 
prison  est  comme  verrouillée,  dit  un  cantique 
breton,  la  clef  en  est  brisée,  perdue  à  tout 
jamais...  Comptez,  si  vous  le  pouvez,  tous  les 
astres  du  firmament,  toutes  les  gouttes  d'eau 
de  l'océan,  tous  les  grains  de  sable  du  désert, 
toutes  les  feuilles  des  arbres,  toutes  les  vibra- 
tions de  l'air...  Supposez  que  chacune  de  ces 
unités  représente  un  million  de  siècles...  Et 
additionnez...  Quel  nombre,  ô  mon  Dieu!... 
Eh  bien  !  quand  ces  milliards  de  siècles  seront 
écoulés,  si  au  fond  des  enfers  un  réprouvé 
demandait  :  «  Combien  de  temps  dois-je 
encore  demeurer  dans  ces  flammes  dévo- 
rantes? »  une  voix  lui  répondrait  :  «  Tou- 
jours! »  —  «  Quand  donc  cesserai-je  de 
souffrir?  »  la  même  voix  dirait  :  «  Jamais!  » 
—  «  Hélas!  s'écrie  saint  François  de  Sales,  si 
la  piqûre  d'un  insecte,  ou  la  chaleur  d'une 
petite  fièvre  nous  rend  une  courte  nuit  si 
longue  et  ennuyeuse,  combien  sera  épouvan- 
table la  nuit  de  l'éternité  avec  tant  de  tour- 
ments! De  cette  éternité  naissent  le  déses- 
poir, les  blasphèmes  et  rages  infinies'.  » 

Voilà  l'enfer.  Se  peut-il  quelque  chose  de 
plus  terrible,  de  plus  effrayant? 

Eh  bien!  que  fait  le  zèle?  Sans  cesse  il 
est  occupé  à  détourner  les  âmes  du  chemin 
de  l'enfer,  à  leur  en  barrer  l'entrée.    C'est 

*  Vie  dévote^  I"  partie,  ch.  xv. 
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là  son  rôle  principal.  Pour  s'en  acquitter 
efficacement,  que  n'entreprend-il  pas?  Que 
ne  souffre-t-il  pas?  Voyez  les  saints...  «  La 
vue  d'une  âme  qui  s'expose  à  ne  jamais 
voir  la  face  de  Dieu,  écrivait  saint  François 
de  Sales,  me  fait  dresser  les  cheveux  sur  la 
tête*.  »  Saint  Léonard  de  Port-Maurice 
disait  qu'il  consentirait  à  être  placé  à  la- 
gueule  de  l'enfer  pour  la  boucher,  dût-il  y 
souffrir  dans  ses  sens  les  peines  les  plus 
atroces,  pourvu  qu'il  puisse  empêcher  qui 
que  ce  soit  d'y  tombera  Et  combien 
d'autres  exemples  nepourrions-nouspas  citer? 
Mais  s'il  est  vrai  que  la  damnation  des 
âmes  est  un  malheur  épouvantable,  il  est 
vrai  ég-alem.ent  que  le  zèle,  qui  a  pour  effet 
d'empêcher  cette  damnation,  est  un  bienfait 
des  plus  remarquables,  des  plus  signalés. 
Quand  un  homme  arrache  à  un  danger  quel- 
qu'uQ  de  ses  semblables,  volontiers  on  lui 
décerne  la  croix  d'honneur.  Mais  n'est-elle 
pas  mille  fois  plu^  digne  d'éloges  et  de  récom- 
penses la  conduite  de  celui  qui  arrache  les 
âmes  à  l'enfer?  Quelle  est  donc  grande,  à  ce 
premier  point  de  vue,  l'excellence  du  zèlel 


II 


Mais  là  ne  se  bornent  pas  les  merveilleux 
effets   du  zèle  par  rapport  aux  âmes.  Noa 

'  Lettre  DCCGLXXXIV. 

*  Sa  ViSf  trad.  Labis,  p.  261. 
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seulement  il  ferme  devant  elles  Tenfer,  il 
leur  ouvre  encore  le  ciel. 

Les  preuves  tirées  du  témoignage  de  la 
raison  et  du  genre  humain  ont  la  même 
force  quand  il  s'agit  de  l'existence  du  ciel 
que  quand  il  s'agit  de  l'existence  de  l'enfer. 
Nous  n'y  reviendrons  donc  pas. 

Ce  qu'il  importe  de  se  rappeler  souvent, 
pour  affermir  sa  foi  à  celte  grande  vérité,  ce 
sont  les  paroles  et  les  actes  de  Notre-Sei- 
gneur. 

Au  début  de  cet  Entretien  nous  vous  par- 
lions du  sermon  de  Jésus -Christ  sur  la 
montagne.  Ecoutez  avec  respect  la  solen- 
nelle affirmation  qu'y  donne  le  divin  Maître 
de  l'existence  du  ciel.  Jésus,  est-il  dit, 
voyant  la  foule,  monta  sur  la  montagne,  et 
lorsqu'il  se  fut  assis,  ses  disciples  s  appro- 
chèrent de  lui.  Et  ouvrant  la  bouche,  il  les 
instruisait  en  disant  :  Bienheureux  les  pau- 
vres d'esprit,  parce  quà  eux  appartient  le 
royaume  des  cieux.  Bienheureux  ceux  qui 
pleurent,  parce  quils  seront  consolés.  Bien- 
heureux ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  jus- 
tice, parce  quils  seront  rassasiés.  Bienheu- 
reux ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils 
verront  Dieu.  Bienheureu.x  ceu.x  qui  souf- 
frent persécution  pour  la  justice,  parce  qu'à 
eux  appartient  le  royaume  des  cieu.x.  Et  le 
divin  Maître  insiste.  Oui,  dit-il,  vous  êtes 
heureu.x  lorsque  les  hommes  vous  maudissent 
et  vous  persécutent  et  qu  ils  disent  faussement 
toute  sorte  de  mal  de  vous  à  cause  de  moL 
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Réjouissez-vous;  tressaillez  de  joie,  parce 
(fuelle  est  grande  votre  récompense  dans  les 
cieux^.  Et  combien  d'autres  paroles  de  Jésus- 
Christ,  relatives  à  l'existence  du  ciel,  ne 
pourrions-nous  pas  rappeler?  Du  reste,  avant 
de  <|uitter  la  terre,  il  a  dit  formellement  :  Je 
m  en  vais  vous  préparer  une  place...  Et  quand 
je  ni  en  serai  allé  et  que  je  vous  aurai  pré- 
paré une  place,  je  reviendrai  et  je  vous  pren- 
drai avec  moi  afin  que  là  où  je  suis,  vous 
soyez  aussi  ^. 

Au  témoignage  des  paroles,  le  Fils  de 
Dieu  a  ajouté  celui  des  actes.  Pourquoi,  en 
effet,  est-il  venu  sur  la  terre?...  Pourquoi  lui, 
si  grand,  s'est-il  fait  si  petit?...  Pourquoi  tant 
de  travaux,  tant  de  fatigues,  tant  de  souifran- 
ces?...  Ce  n'est  pas,  certes,  pour  nous  appor- 
ter des  richesses,  des  honneurs,  des  plaisirs. 
Ce  n'est  pas  non  plus  pour  éloigner  de  nous 
les  maladies,  les  larmes,  la  mort...  Pourquoi 
donc  ces  prodiges  d'amour  de  la  part  du 
Verbe  incarné?  Ah!  qui  n'a  été  frappé  de 
cet  article  du  Symbole  de  notre  foi  :  «  C'est 
pour  nous  hommes,  et  pour  notre  salut,  qu'il 
est  descendu  des  cieux.  »  Oui,  c'est  pour  nous 
sauver,  c'est-à-dire  pour  nous  mériter  et  nous 
ouvrir  le  ciel. 

?^Iais  (ju'est-ce  que  le  ciel?  Pour  en  parler 
digiiement,  il  faudrait  le  langage  des  anges. 
Représentez-vous  la  nature  en  un  beau  jour 
de  printemps.    Quel   spectacle  merveilleux! 

*  Saint  Matthieu,  vi,  i,  et  suiv. 

*  Saint  Jean,  xiv,  2,  3. 
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Un  naturaliste  fameux,  témoin  de  ce  spec- 
tacle sur  une  cime  des  Pyrénées,  en  reçut, 
dit-on,  un  ébranlement  si  fort  qu'il  en 
mourut  d'enthousiasme  en  s'écriant  :  a  O 
nature,  que  tu  es  belle!  O  nature,  que  tu  es 
belle  !»  Eh  bien!  si  ce  lieu  d'exil,  si  cette 
vallée  de  larmes  où  nous  sommes,  offre  par- 
fois tant  de  mag-nificence  à  nos  regards 
étonnés,  que  sera-ce  de  la  patrie?...  Si  cette 
partie  du  firmament  vers  laquelle  peut  se 
tourner  l'œil  humain,  et  qu'il  est  permis 
d'appeler  l'envers  du  ciel,  est  déjà  si  gran- 
diose, si  imposante,  lorsque  nous  la  contem- 
plons dans  le  silence  d'une  belle  nuit  étoilée,. 
que  dirons-nous  de  la  partie  supérieure?  «  Il 
me  semble,  écrivait  un  jour  un  illustre  évê- 
que,  que  ce  doit  être  comme  un  voile  riche- 
ment brodé,  dont  le  tissu  laisse  échapper 
quelques  fils  d'or,  seules  beautés  que  nous 
puissions  apercevoir.  ^lais  de  quelle  magni- 
ficence vraiment  royale  n'est  donc  pas  cette 
partie  supérieure  qu'effleurent  les  pieds 
légers  des  anges,  et  où  s'abaissent  les  regards 
de  Celui  dont  la  majesté  ne  connaît  pas  de 
bornes*?  »  — «  Considérez,  écrit  de  son  côté 
saint  François  de  Sales,  une  belle  nuit  bien 
sereine,  et  pensez  combien  il  fait  bon  voir  le 
ciel  avec  cette  multitude  et  variété  d'étoiles. 
Or  joignez  maintenant  cette  beauté  avec 
celle  d'un  beau  jour,  en  sorte  que  la  clarté  du 
soleil  n'empêche  pas  la  claire  vue  des  étoiles 

»  Fabiola. 
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ni  de  la  lune;  et  puis  après,  dites  hardiment 
que  toute  cette  beauté  mise  ensemble  n'est 
rien  au  prix  de  l'excellence  du  grand  para- 
dis*. »  Le  ciel,  mais  c'est  l'exemption  défi- 
nitive de  tous  les  maux  et  la  possession  par- 
faite de  tous  les  biens. . .  Ce  sont  nos  parents  et 
nos  amis  retrouvés...  Ce  sont  les  anges  et  les 
saints...  C'est  l'auguste  Vierge  Marie  dont 
Bernadette  Soubirous  disait  :  «  Elle  est  si 
belle,  que  quand  on  l'a  vue  une  fois,  il  vous 
tarde  de  mourir  pour  la  revoir  encore.  »  — 
«  Que  de  douceurs,  s'écrie  de  nouveau  saint 
François  de  Sales,  à  ceux  qui  vivent  en  ce 
sacré  séjour  oii  tant  de  philomèles  et  rossi- 
gnols célestes  chantent  avec  cette  sainte 
contention  d'amour  les  cantiques  d'éternelle 
suavité  M...  Oh!  que  cette  compagnie  est  heu- 
reuse! Le  moindre  de  tous  est  plus  beau 
à  voir  que  tout  le  monde  :  que  sera-ce  de 
les  voir  tous  ^?...  »  Que  dis-je!  le  ciel,  c'est 
Dieu  lui-même  se  donnant  à  ses  élus  dans 
toute  la  splendeur  de  sa  gloire.  «  O  Jésus, 
mon  cher  Théotime,  dit,  dans  son  étonne- 
ment,  le  saint  évêque  de  Genève,  quelle 
joie  pour  le  cœur  humain  de  voir  la  face  de 
la  divinité,  face  tant  désirée,  face  l'unique 
désir  de  nos  âmes*!  »  L'apôtre  saint  Paul 
avait  donc  bien  raison  de  dire  que  l'œil  de 
l'homme  n'a  pas  vu,  que  son  oreille  n'a  pas 


*  Vie  dévote,  V^  partie,  ch.  xiv. 

2  Amour  de  Dieu,  éd.  i85i,  p.  294. 

3  Vie  dévote,  P®  partie,  ch.  xvi. 

♦  Amour  de  Dieu,  éd.  i^^\,  p.  256. 
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entendu  et  que  son  cœur  ne  saurait  com- 
prendre ce  que  Dieu  réserve  à  ceux  qui 
l'aiment  ^ 

Maintenant,  que  fait  celui  qui  a  pour 
devise  non  seulement  :  Ange  par  la  piété 
mais  encore  Apôtre  par  Je  zèle  ?  Après 
avoir  détourné  les  âmes  du  chemin  de  l'en- 
fer, il  les  dirige  dans  le  chemin  du  ciel. 
Tout  son  désir  est  de  donner  au  ciel  de  nom- 
breux élus,  d'y  faire  briller  de  nouveaux  so- 
leils. Se  peut-il  un  service  comparable  à  celui- 
là?  Et  n'est-il  pas  vrai  que  l'éternité  tout 
entière  ne  suffirait  pas  pour  apprécier  à  sa 
juste  valeur  un  si  grand  bienfait? 

Par  conséquent,  si  l'on  doit  juger  de  l'ex- 
cellence d'une  chose  d'après  la  gravité  des 
maux  dont  elle  nous  préserve  et  l'impor- 
tance des  biens  qu  elle  nous  procure,  quelle 
n'est  donc  pas,  ô  mon  Dieu,  l'excellence  du 
zèle,  puisqu'il  a  pour  effet  de  barrer  aux 
âmes  le  chemin  de  l'enfer,  pour  leur  ouvrir 
les  portes  du  ciel? 

11  est  dit  dans  l'Ecriture  Sainte  qu'au 
moment  où  les  Juifs  étaient  en  captivité  sur 
la  lei'ie  étrangère,  Néhémias  obtint  du  roi 
de  Perse  la  permission  d'aller  reconstruire 
les  murs  de  Jérusalem.  Arrivé  dans  la  ville 
sainte,  il  convoqua  les  anciens  du  peuple  et 
les  magistrats,  et  leur  soumit  son  projet.  On 
y  répondit  par  une  immense  acclamation  de 

*  I  Gorintliiens,  ii,  9. 
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joie,  et  on  se  mil  aussitôt  à  Fœuvre.  Les 
ennemis  du  peuple  de  Dieu  ne  virent  qu'avec 
déplaisir  une  pareille  entreprise.  Les  uns  s'en 
moquaient,  les  autres  voulaient  l'empêcher. 
Que  n'essayèrent-ils  pas  pour  la  faire  échouer? 
Mais  Néhémias  ne  se  découragea  point.  A 
toutes  les  avances  qu'on  lui  faisait  pour  le 
détourner,  il  répondait:  Je  fais  un  grand  tra- 
vail; ainsi  je  ne  puis  descendre  de  peur  qu'il 
ne  soit  négligé  lorsque  f  irai  et  descendrai 
vers  çousK  D'une  main,  les  ouvriers  faisaient 
leur  travail,  et  de  l'autre,  ils  tenaient  une 
épée  pour  repousser  les  ennemis.  Après  cin- 
quante-deux jours  les  murs  de  la  ville  étaient 
reconstruits. 

Vous  ne  Tignorez  pas,  chaque  élu  est 
comme  une  pierre  vivante  destinée  à  entrer 
dans  la  construction  de  la  Jérusalem  céleste. 
En  vous  montrant  Apôtre,  vous  prenez  part 
à  ce  travail  qui  rend  jaloux  Satan  et  ses 
suppôts.  Ils  voudraient,  eux,  vous  empêcher 
de  peupler,  par  votre  zèle,  le  ciel  de  saints; 
ils  voudraient  élargir  les  portes  de  l'enfer. 
Ne  les  écoutez  pas.  Gomme  Néhémias  et  ses 
ouvriers,  soyez  courageuse:  ne  vous  laissez 
abattre  par  aucune  difficulté;  portez  toujours 
très  haut  votre  belle  devise  :  Ange  et  Apôtre, 
et  un  jour  viendra  où  vous  serez  étonnée  vous- 
même  du  bien  surnaturel  dont  vous  aurez  été 
le  merveilleux  instrument. 


*  II  Esdras,  vi,  3. 
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31  faut  être  ^clé  pour  obéir  à  Ilotre^-SEigncur 
£t  répoulire  au  Dau  îie  l'Ci^lise 


Je  vous  donne  un  coyn 
mandement  nouveau  '. 


Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  âmes  chré- 
tiennes, et  même  des  âmes  qui  passent 
pour  pieuses,  regarder  le  zèle  comme  une 
chose  facultative,  comme  un  ornement  de 
luxe,  comme  une  pratique  de  surérogation 
dans  le  christianisme.  D'après  elles,  seuls  le 
pape,  les  évèques,  les  prêtres,  seraient  obli- 
gés de  travailler  activement  à  la  conversion 
et  à  la  sanctification  du  monde.  Que  leur 
importe  que  Dieu  soit  oflensé,  l'Eglise  persé- 
cutée, le  chemin  du  ciel  abandonné,  pourvu 
que,  uniquement  préoccupées  de  ce  qui  les 
concerne,  elles  puissent  accomplir  leurs  exer- 
cices de  piété  et  se  rendre,  sur  ce  point,  un 
bon  témoignage?  Quelle  erreur!  Quel  pré- 
jugé lamentable!  En  même  temps  quelle 
conduite   coupable    que   celle   de    ces  âmes 

*  Saint  Jean,  xiii,  33. 
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égoïstes  s'abri tarit  derrière  rindifférence  de 
Caiii  (lui  disait  à  Dieu  :  Suis-je  le  gardien 
de  II  ton  frère? 

C  est  pour  vous  mettre  en  garde  contre 
cette  erreur,  ce  préjugé,  cette  culpabilité, 
que  nous  allons  vous  rappeler  les  raisons 
principales  qui  vous  font  un  devoir,  quelle  que 
soit  la  condition  où  vous  a  placée  la  Provi- 
dence, d'être  non  seulement  Ange  par  votre 
piété,  mais  encore  Apôtre  par  votre  zèle. 

Aujourd'hui,  nous  vous  dirons  que  vous 
devez  être  zélée  parce  que  i»  c'est  le  précepte 
de  Notre-Seigneur;  2°  c'est  le  vœu  de  la  sainte 
Eglise. 


i 


Jésus-Christ  est  notre  Maître.  Il  nous  dit 
lui-même  :  Vous  mappelez  Maître  et  Sei- 
gneur :  vous  avez  raison,  car  je  le  suis  ^..  Un 
seul  est  votre  Maître,  le  Christ^...  De  plus, 
il  est  notre  Gliel*.  Uappelez-vous  cette  parole  : 
Je  suis  la  voie,  la  vérité,  la  vie^...  Que  dis-je? 
il  est  notre  Dieu...  A  tous  ces  titres,  il  y  a 
pour  nous  obligation  de  l'écouter  lorsqu'il 
parle,  de  lui  obéir  quand  il  commande. 

Mais  qu'a-t-il  dit,  qu'a-t-il  ordonné  relative- 
ment au  zèle,  à  l'apostolat? 

Ouvrez  le  saint  Evangile.  C'est  le  Jeudi 
•saint.    Notre-Seigneur  est  dans    le  Cénacle. 

*  Saint  Jean,  xni,  i3. 

2  Saint  Matthieu,  xxm,  lo. 

*  Saint  Jean,  xiv,  6. 
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Encore  quelques  instants,  et  ses  ennemis  vont 
s'emparer  de  son  auguste  personne.  Le  len- 
demain il  va  mourir,  et  il  le  sait.  Autour  de 
lui,  sont  groupés  ses  apôtres  bien-aimés.  On 
dirait  un  père  qui,  avant  de  quitter  la  terre, 
a  réuni  au  pied  de  son  lit  de  mort  ses  enfants 
dispersés.  Il  vient  d'instituer  la  sainte  Eucha 
ristie  et  de  donner  au  monde  la  plus  grande 
marque  d'amour  qu'on  puisse  imaginer.  Judas 
n'est  plus  là;  il  a  quitté  la  salle.  C'est  le 
moment  solennel  de  l'action  de  grâces.  C'est 
aussi  le  moment  des  derniers  adieux  et  des 
suprêmes  recommandations...  Tout  à  coup, 
prenant  la  parole,  le  divin  Maître  s'exprime 
ainsi  ;  Mes  petits  enfants,  je  œus  donne  un 
commandement  nouveau  :  c'est  que  vous  vous 
aimiez  les  uns  les  autres,  mais  que  vous  vous 
aimiez  les  uns  les  autres  comme  je  vous  ai 
aimés  ^  Et  pour  bien  montrer  que  ce  comman 
dément  s'adressait  non  seulernent  à  ses  apô 
très,  mais  à  tous  les  chrétiens  jusqu'à  la  fin 
des  siècles,  il  ajoute  :  C'est  en  cela  que  tous 
reconnaîtront  que  vous  êtes  mes  disciples,  si 
cous  avez  de  V  amour  les  uns  pour  les  autres^. 
Et  dans  le  trajet  du  Cénacle  au  jardin  de 
Gethsémani,  il  revient  encore  sur  le  même 
sujet  et  il  dit  :  Voici  mon  commandement  : 
c'est  que  cous  vous  aimiez  les  uns  les  autres 
comme  moi-même  je  vous  ai  aimés^. 

C'est  donc  comme  Jésus-Christ  nous  a  aiméa 

*  Saint  Jean,  xiii,  33,  34. 

*  Ihid.,  XIII,  35. 
»  Ibid.j  xv^  la. 
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que  nous  devons  aimer  notre  prochain.  Voilà 
la  règle,  la  mesure,  l'ordre,  le  devoir,  devoir 
rigoureux,  imprescriptible,  universel.  Et  si 
nous  ne  l'accomplissons  pas,  nous  nous  ren- 
dons coupables  de  désobéissance  envers  notre 
Maître,  notre  Chef  et  notre  Dieu  :  nous  som- 
mes des  révoltés. 

Mais  comment  Jésus-Christ  nous  a-t-il 
aimés?  Est-ce  en  se  croisant  les  bras?... 
Est-ce  en  disant  :  Chacun  pour  soi?...  Est-ce 
en  se  contentant  de  faire  de  belles  théories 
philanthropiques?  Non,  mais  c'est  en  mettant 
au  service  des  hommes  qu'il  voulait  bien, 
dans  sa  bonté,  appeler  ses  frères,  toute  son 
intelligence,  tout  son  cœur,  toute  son  âme,' 
son  temps,  ses  travaux,  ses  prières,  ses  souf- 
frances... C'est  en  leur  prouvant  son  amour 
par  des  actes  et  par  des  dons...  Et  si,  dans  la 
pratique  de  cette  divine  charité  composée  de 
deux  parties,  il  n'a  pas  négligé  la  première 
qui  regarde  le  corps  et  qu'on  appelle  bienfai- 
sance, il  s'est  surtout  appliqué  à  la  seconde 
qui  regarde  l'àme  en  vue  de  la  sauver,  de  la 
sanctitier,  et  qu'on  appelle  zèle,  apostolat. 
Le  Fils  de  Vhomme,  dit-il  lui-même,  est  çenu 
chercher  et  sauver  ce  qui  était  perdu  * .  Parlant 
de  ses  brebis,  c'est-à-dire  des  âmes  qui  doivent 
composer  sa  divine  bergerie,  il  ajoute  :  Moi, 
je  suis  venu  pour  qu'elles  aient  la  çie  et 
qu'elles  V aient  plus  abondamment^^. 

C'est  donc  avec  raison  que  saint  François  de 


*  Saint  Luc,  xix,  10. 

*  Saint  Jean,  x,  16. 
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Sales  s'écrie  :  «  Oh!  combien  grande  était  la 
flamme  d'amour  qui  brûlait  au  cœur  de  notre 
doux  Sauveur*!  » 

Et  après  avoir  épuisé  en  faveur  de  nos  âmes 
tous  les  trésors  de  son  amour  et  de  son  dé- 
vouement, le  divin  Maître  laisse  tomber  de 
ses  lèvres  cette  touchante  parole  :  Aimez- 
cous  les  uns  les  autres  comme  moi-même  je 
cous  ai  aimés,  c'est-à-dire  :  Vous  aussi  ayez 
en  vue  le  salut  des  âmes  ;  faites-les  vivre  à  la 
vie  de  la  grâce;  ne  négligez  rien,  n'épargnez 
rien,  mais  dé  vouez- vous  sans  cesse  pour 
les  gagner  à  ma  cause;  en  un  mot,  soyez 
zélés. 

Pratiquer  le  zèle,  être  Apôtre,  c'est  donc 
accomplir  le  précepte  du  Seigneur. 


II 


C'est  aussi  obéir  au  vœu  de  la  sainte  Eglise. 

Pourquoi,  avant  de  quitter  la  terre,  Jésus- 
Christ  a-t-il  institué  son  Eglise?  C'est  afin  de 
continuer  par  elle,  à  travers  les  siècles,  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  et  jusqu'à  la  fin 
des  temps,  son  rôle  de  Rédempteur  et  de 
Sauveur.  A  l'Eglise,  dans  la  personne  des 
apôtres  qui  en  étaient  les  premiers  représen- 
tants, il  a  adressé  ces  paroles  à  jamais  mémo- 
rables :  Toute  puissance  ma  été  donnée  au 
ciel  et  sur  la  terre'^...  Comme  mon  Père  ma 

*  Sermons,  IV,  éd.  nouv.,  p.  372. 

*  Saint  Matthieu,  xxvm,  18. 


LE    ZÈLE  329 


ejwojœ^  ainsi  moi  je  vous  envoie  K ..  Allez  dans 
tout  r  univers  y  prêchez  l'Evangile  à  toute  créa- 
ture. Celui  qui  croira  et  sera  baptisé  sera 
sauvé;  mais  celui  qui  ne  croira  pas  sera  con- 
damné ^ 

Porter  aux  âmes  les  bienfaits  du  Verbe 
incarné,  les  convertir,  leur  faciliter  le  chemin 
du  ciel,  les  provoquer  à  de  continuelles  ascen- 
sions dans  le  chemin  de  la  sainteté,  allumer 
dans  toutes  les  parties  du  monde  le  feu  de  la 
divine  charité,  transformer,  renouveler  la  face 
de  la  terre,  en  faire  une  pépinière  de  saints  : 
voilà  la  mission  de  l'Eglise.  Oh!  qu'elle  est 
belle  cette  mission  ! 

Et  certes,  jamais  l'Eglise  n'y  a  failli.  «  Déjà, 
dit  saint  François  de  Sales,  du  temps  des 
apôtres,  elle  jeta  partout  ses  branches  char- 
gées du  fruit  de  l'Evangile  ^.  »  Son  divin  Fon- 
dateur est  à  peine  remonté  aux  cieux,  qu'aus- 
sitôt commence  pour  elle  une  ère  glorieuse 
de  luttes  etde  victoires,  qui  ne  finira  qu'à  lafin 
du  monde.  Voyez-la  «  cette  chère  et  douce 
colombe,  laquelle  seule,  dit  encore  gracieuse- 
ment le  saint  évêque  de  Genève,  peut  pondre 
et  faire  éclore  les  colombeaux  et  colombelles 
à  l'Epoux*  ».  Au  jour  de  la  Pentecôte,  trois 
mille  hommes  deviennent  ses  enfants.  Le 
lendemain,  le  nombre  de  ceux  qui  se  conver- 
tissent est  de  cinq  mille.  L'Eglise  est  véritable- 


*  Saint  Jean,  XX,  aï. 

2  Saint  Marc,  xvi,  i5,  16. 

'  Controverses,  éd.  nouv.,  p.  i35. 

♦  Lettres,  éd.  nouv.,  l.  II,  p.  267 
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ment,  comme  l'avait  dit  Notre-Seigneur,  ce 
grain  de  sénevé  qui  devient  un  arbre  à  la 
puissante  ramure,  et  dont  les  branches  attei- 
gnent jusqu'aux  extrémités  du  monde.  Qu'ils 
sont  nombreux  les  oiseaux  du  ciel  qui  vien- 
nent se  reposer  à  l'ombre  de  ces  branches! 
C'est  avec  la  rapidité  de  l'éclair  que  la  toi  de 
Jésus-Christ  se  répand  partout.  Antioche, 
puis  Rome,  puis  Alexandrie  voient  s'élever 
en  leur  sein  une  population  chrétienne.  Les 
Indes,  la  Chine,  l'Ethiopie,  et  cent  peuples 
lointains  entendent  la  voix  des  évangélistes 
de  la  paix.  Il  est  vrai,  de  toutes  parts,  la  per- 
sécution sévit  redoutable  et  meurtrière.  Le 
cri  des  victimes  égorgées  en  haine  de  la  foi 
monte  jusqu'au  ciel.  Le  sang  coule  à  grands 
flots.  Mais  ce  sang  des  martyrs  devient  une 
nouvelle  et  féconde  semence  de  chrétiens,  et 
après  trois  siècles,  la  croix  est  victorieuse  dans 
l'immense  empire  romain.  Dès  lors,  la  sainte 
Eglise,  comme  une  reine  toujours  jeune,  tou- 
jours belle,  va  de  triomphe  en  triomphe. 
Elle  pénètre  au  milieu  des  peuples  barbares, 
dans  les  glaces  du  Nord,  dans  les  régions  brû- 
lantes du  Midi.  A  tous  elle  montre  la  croix, 
signe  et  instrument  du  salut  du  genre  humain 
tout  entier.  Et,  à  la  vue  de  cette  croix,  les 
hommes  de  bonne  volonté  se  prosternent  et 
s'écrient  :  «  Salut,  ô  croix,  notre  unique  espé- 
rance! »  Et  Satan  rugit  au  fond  des  enfers... 
Et  dans  sa  haine  profonde  il  envoie  sur  la 
terre  ses  suppôts,  ses  apôtres,  pour  entraver 
et  paralyser  l'action  de  l'Eglise...    Qu'elle  en 
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serait  longue  la  liste,  si  l'on  voulait  simple- 
ment citer  leurs  noms!  Mais  ils  auront  beau 
taire;  ils  auront  beau  être  nombreux  et  avoir 
la  force  en  partage,  c'est  l'Eglise  qui  aura  tou- 
jours le  dernier  mot,  car  elle  a  des  promesses 
d'inmiortalité,  et  jamais  les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudront  contre  elle. 

Oui,  ô  sainte  Eglise  de  Dieu,  qu'ils  sont 
beaux  vos  progrès  dans  cette  marche  triom- 
phale au  milieu  des  acclamations  de  vos 
enfants!,..  Qu'elles  sont  nombreuses  et  écla- 
tantes vos  victoires  sur  Satan  à  travers  les  siè- 
cles passés!...  Qu'il  est  grandie  nombre  de 
ceux  que  vous  enfantez  chaque  jour  à  la  vie  de 
la  grâce,  et  dont  vous  faites  des  élus  qui  chan- 
teront éternellement  dans  le  ciel  la  gloire  de 
Dieu!  Levez  vos  yeux  autour  de  vous  et  voyez . 
tous  ceux-ci,  vos  fils,  se  sont  rassemblés  ;  ils 
sont  venus  à  vous  ^  Et  dans  les  siècles  futurs 
par  quelles  glorieuses  conquêtes  ne  conti- 
nuerez-vous  pas  d'illustrer  votre  mission 
de  salut  sur  toute  la  surface  de  la  terre?... 
Oh!  comme  vous  devez  être  heureuse  1 
Gomme  votre  cœur  doit  tressaillir  de  joie 
à  la  vue  de  tant  et  de  si  éclatantes  mer- 
veilles! 

Et  cependant,  à  toutes  les  félicitations 
qui  peuvent  lui  être  adressées,  ne  vous 
semble-t-il  pas  entendre  l'Eglise  répondre 
par  ces  mots  de  Noémi  aux  femmes  de  Beth- 
léem   :  Ne   m'appelez  point   Noémi,    c'est^ 


Isaïe,  Lx,  4« 
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à-dire  belle,  mais  appelez-moi  Mara,  c  est- 
à-dire  amène j  parce  que  le  Tout- Puissant 
rna  remplie  d'une  grande  amertume  ^ 

Et  quelle  est  donc  pour  l'Eglise  la  cause 
de  cette  grande  amertume?  Ah!  c'est  le  nom- 
bre incalculable  des  créatures  humaines  qui, 
pour  une  raisonoupouruneautre,  sont  encore 
soustraites  à  sa  maternelle  et  bienfaisante  in- 
fluence. x\près  vingt  siècles  de  christianisme, 
combien  d'immenses  régions  restent  toujours 
ensevelies  dans  les  ténèbres  du  paganisme! 
Jésus-Christ  n'y  est  pas  connu.  C'est  son  éter- 
nel ennemi,  Satan,  qui  y  règne  en  souverain. 
Dans  les  pays  chrétiens,  combien  d'hommes 
sont  victimes  du  schisme  et  de  l'hérésie  !  En- 
fants ingrats,  ils  se  sont  révoltés  contre 
l'Eglise  leur  mère,  et  l'ont  abreuvée  de  dou- 
leur. Même  dans  les  contrées  soumises  à  son 
empire,  combien  se  dérobent  à  son  action, 
lèvent  contre  elle  la  main  pour  la  frapper  et 
lui  arrachent  des  larmes!  Combien  sont  pour 
elle  cequ'ontété  Gaïphe,Pilate,  Hérode  et  Ju- 
das pour  Jésus-Christ! Combien  font  entendre 
contre  elle  le  crucifigatur  des  Juifs  !  Combien 
ne  veulent  pas  qu'elle  règne  sur  eux!  Comme 
son  divin  Fondateur  elle  répète  :  Mon  Père, 
pardonnez-leur,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font-. 
Elle  voudrait  voir  se  réaliser  cette  parole  de 
Jésus-Christ  :  J'ai  d'autres  brebis  qui  ne  sont 
point  dans  cette  bergerie,  et  il  faut  que  je  les 
amène,  et  elles  entendront  ma  voix,  et  il  njf 

*  Ruth,  I,  20. 

*  Saint  Luc,  xxiii,  34. 
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aura  qu'un  bercail  et  qu'un  pasteur  KY^i  cette 
suprême  consolation  ne  lui  est  pas  accordée... 
Voilà  ce  qui  cause  sa  douleur...  Voilà  ce  qui 
fait  de  cette  mère  malheureuse  comme  une 
autre  Rachel  pleurant  ses  fils  et  ne  voulant 
point  se  consoler  parce  quils  ne  sont  plus  ^.., 
Voilà  ce  qui  met  sans  cesse  sur  ses  lèvres  ces 
paroles  de  l'épouse  de  Jacob  :  Donnez-moi 
des  enfants  y  autrement  je  mourrai  \ . .  Voilà  ce 
qui  la  porte  à  dire  avec  Jérémie  faisant  parler 
Jérusalem  :  O  vous  tous  qui  passez  parla  voie, 
prêtez  attention,  et  voyez  s'il  est  une  douleur 
comme  ma  douleur''. 

Eh  bien  !  à  la  vue  de  cette  grande  douleur 
quel  est  donc  votre  devoir? 

Quel  est  le  devoir  d'un  enfant  qui  voit  pleu- 
rer samère?N'est-cepasdelaconsoler?N'est-ce 
pas  d'avoirpourelledes  surcroîts  de  tendresse? 
N'est-ce  pas  de  se  montrer  empressé  à  accom- 
plir ses  moindres  désirs?  N'est-ce  pas,  pour 
tout  dire  en  un  mot,  de  lui  témoigner  des  re- 
doublements d'amour  ?. . . 

Et  comment  la  consolerez-vous  efficacement 
cette  Eglise  votre  mère?  Comment  lui  témoi- 
gnerez-vous  ce  plus  grand  amour?  Est-ce  seu- 
lement en  vous  efforçant  d'être  un  modèle  de 
piété?  Non,  mais  c'est  en  usant  de  toutes 
les  industries,  de  tous  les  moyens  que  peut 
suggérer  le  zèle .  pour  Taider  à  remplir  sa 


*  Saint  Jean,  x,  i6. 

2  Saint  Matthieu,  ii,  i8. 

3  Genèse,  xxx,  i. 

*  Lamentations,  i,  I2. 
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mission  de  salut,  pour  détournerles  âmes  des 
sentiers del'erreur  etdumal,  etlesplacerd.ms 
le  chemin  de  la  vertu...  C'est  en  envoyant  au 
ciel  le  plus  grand  nombre  possible  d'élus... 
C'est,  pour  tout  dire  en  un  mot,  en  pratiquant 
dans  toute  sa  perfection  votre  belle  devise  : 
Ange  par  la  piété  et  Apôtre  par  le  zèle. 

Pour  un  enfant  bien  né,  c'est  non  seulement 
un  devoir  sacré,  mais  encore  une  grande  joie 
de  faire  la  volonté  de  son  père,  et  de  répon- 
dre au  désir  de  sa  mère. 

En  vous  dévouant  au  salut  et  à  la  sanc- 
tification des  âmes,  que  ferez- vous?  Vous 
accomplirez  le  précepte  du  Seigneur,  et  vous 
réaliserez  le  vœu  le  plus  cher  au  cœur^e 
la  sainte  Eglise  votre  mère.  Quel  motif  pour 
vous  d'être  zélée! 

Et  ne  dites  pas  :  Je  suis  si  imparfaite!  «Hé- 
las !  ma  fille,  répond  humblement  saint  Fran- 
çois de  Sales,  si  personne  ne  s'employait  au 
service  des  âmes  que  ceux  qui  n'ont  point  de 
difficultés,  et  qui  sont  parfaits,  vous  n'auriez 
point  de  père  en  moi,  et  il  ne  faut  pas  laisser 
de  soulager  les  autres,  encore  que  l'on  soit  soi- 
même  en  perplexité.  Combien  y  a-t-il  de  bons 
médecins  qui  ne  sont  guère  sains!  Et  com- 
bien se  fait-il  de  belles  peintures  par  des  pein- 
tres bien  laids  *  !  » 

Oui,  soyez  zélée.  Obéir  à  Notre-Seigneur 
qui,  par  amour  pour  nous,  s'est  fait  obéissant 

*  Lettres,  éd.  i85i,  p.  207, 


LE    ZÈLE  335 


■isqu'à  la  mort  et  à  la  mort  de  la  croix; 
éjouir  le  cœur  de  l'Eglise  qui  nous  a  témoi- 
gné tant  d'amour  ;  enfin  sauver,  ne  serait-ce 
qt'une  seule  âme,  est-ce  peu  de  chose?  Une 
àne,  disait  saint  Bernard*  ne  vaut-elle  pas, 
aui  yeux  de  Dieu,  plus  que  l'univers  tout  en- 
tier? Ne  vaut-elle  pas  tout  le  sang  de  Jésus? 
Oh!  Dieu  veuille  que  grâce  à  votre  zèle  beau- 
coup d'âmes  aillent  chanter  éternellement 
dam  le  ciel  les  miséricordes  infinies  du  Sei- 
gneur. 


Sîlva,  p.  i5o. 
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3èU,  îrette  Ire  cijarité  euDera  Dkti, 
tmtvs  le  procljain^  enuers  soi-même 


L'amour    est   doic    la 
plénitude  de  la  loi^. 


Vous  n'ignorez  pas  la  place  étonnante 
qu'occupe  dans  le  christianisme  la  verlu  de 
charité.  Quand  je  parlerais  les  langues 
des  hommes  et  des  anges,  écrit  saint  Paul, 
si  je  nai  pas  la  charité  je  suis  con.me 
un  airain  sonnant  ou  une  cymbale  retertis- 
sante.  Et  quand  j'aurais  le  don  de  prophdle, 
que  je  connaîtrais  tous  les  mystères  et  toute 
la  science;  quand  j'aurais  toute  la  foi  au  point 
de  transporter  les  montagnes,  si  je  nai  point 
la  charité,  je  ne  suis  rien.  Et  quand  je  distri- 
buerais tout  mon  bien  pour  la  nourriture  des 
pauvres  et  que  je  livrerais  mon  corps  pour 
être  brûlé,  si  je  nai  pas  la  charité,  cela  ne 
me  servira  de  rien-.  «  La  charité,  dit  de  son 
côté  saint  François  de    Sales,  est   entre  les 

*  Romains,  xiii,  lo. 

2  I  Corinthiens,  xiii,  1-4. 
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vertus  comme  le  soleil  entre  les  étoiles  réelle 
leur  distribue  à  toutes  leur  clarté  et  leur 
beauté.  La  foi,  l'espérance,  la  crainte,  la 
pénitence  viennent  ordinairement  devant  elle 
en  Fàme  pour  lui  préparer  le  logis;  et  quand 
elle  est  arrivée,  elles  lui  obéissent  et  laser- 
vent  comme  tout  le  reste  des  vertus,  et  elle 
les  anime,  les  orne,  les  vivifie  toutes  par  sa 
présence...  Celui  donc  qui  a  la  charité  a  son 
esprit  revêtu  d'une  belle  robe  nuptiale^ 
laquelle,  comme  celle  de  Joseph,  est  parse- 
mée de  toute  la  variété  des  vertus  K  »  Ailleurs, 
le  saint  évêque  nous  représente  la  charité 
«  comme  une  reine  de  majesté,  assise  en  la 
volonté  comme  en  son  trône,  d'où  elle  répand 
par  toute  l'àme  ses  suavités  et  douceurs,  la 
rendant  par  ce  moyen  toute  belle,  agréable 
et  aimable  à  la  divine  bonté  ».  P]t  il  ajoute 
gracieusement  «  que  si  l'âme  est  un  royaume 
duquel  le  Saint-Esprit  soit  le  roi,  la  charité 
est  la  reine  séante  en  sa  dextre  en  robe  d'or 
récamée  de  belles  variétés  :  si  l'âme  est  une 
reine,  épouse  du  grand  Roi  céleste,  la  charité 
est  sa  couronne  qui  embellit  royalement  sa 
tète  ;  si  l'âme  avec  son  corps  est  un  petit 
monde,  la  charité  est  un  soleil  qui  orne  tout, 
échauffe  tout,  vivifie  tout  *  ». 

C'est  dans  la  charité,  reine  de  toutes  les 
vertus,  que  nous  allons  chercher  un  nouveau 
motif  de  zèle.  Nous  verrons  que  la  pratique 
du  zèle  est  un  devoir  de  charité   !<>  envers 


*  Amour  de  Dieu,  1.  XI,  ch.  viii,  ix, 

•  Jbid,f  1.  II,  ch.  xxu. 
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Dieu;   2<^  envers  le  prochain;  3°  envers  soi- 
même. 


Vous  souvient-il  de  la  réponse  que  fit,  un 
jour,  Jésus-Christ  à  ce  docteur  de  la  loi  qui, 
pour  le  tenter,  lui  avait  posé  cette  question  . 
Maître,  quel  est  le  grand  commandement  de 
la  loi?  Notre-Seigneur  lui  dit  :  Vous  aimerez 
le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de 
toute  votre  âme,  de  tout  votre  esprit.  C'est  là 
le  premier  et  le  plus  grand  commandement  ^ 

Du  reste,  il  n'est  pas  nécessaire  de  réflécliir 
longtemps  pour  se  convaincre  que  ce  com- 
mandement revêt  certains  caractères  qui  le 
distinguent  de  tous  les  autres,  et  lui  donnent 
une  place  à  part,  la  place  d'honneur,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi. 

Il  est  aussi  ancien  que  le  monde.  Remontez 
par  la  pensée  jusqu'à  l'origine  des  temps, 
impossible  de  trouver  un  jour,  une  heure, 
une  minute  oii  il  n'ait  été  strictement  obli- 
gatoire. 

Il  s'adresse  à  tous  les  hommes,  quels  que 
soient  leur  âge,  leur  situation,  leur  patrie,  aux 
grands  comme  aux  petits,  aux  riches  comme 
aux  pauvres,  aux  savants  comme  aux  igno- 
rants, aux  peuples  sauvages  comme  aux  peu- 
ples civilisés. 

Il  ne  souffre  aucune  dispense.  Une  raison 

*  Saint  Matthieu,  xxii,  36,  3;,  38, 
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sérieuse  peut  faire  cesser  beaucoup  d'autres 
commandements;  rien,  absolument  rien  ne 
saurait  nous  affranchir  de  celui-là. 

Entin,  il  demeurera  éternellement.  La  cha- 
rltéj  dit  saint  PauL  ne  finira  Jamais,  pas 
même  lorsque  les  prophéties  s'anéantiront, 
que  les  langues  cesseront  et  que  la  science 
sera  détruite  *. 

On  peut  donc  dire,  avec  saint  François  de 
Sales,  de  ce  commandement,  «  qu'il  est  comme 
un  soleil  qui  donne  le  lustre  et  la  dignité  à 
toutes  les  lois  sacrées,  à  toutes  les  Saintes 
Ecritures.  Tout  est  fait  pour  ce  céleste  amour, 
et  tout  s^y  rapporte.  De  l'arbre  sacré  de  ce 
commandement  dépendent  tous  les  conseils, 
exhortations,  inspirations  et  les  autres  com- 
mandements, comme  ses  fleurs,  et  la  vie 
éternelle  comme  son  fruit;  et  tout  ce  qui  ne 
tend  pas  à  l'amour  éternel  tend  à  la  mort 
éternelle  ^  ».  On  peut  dire  aussi  avec  le  même 
Docteur  «  qu'une  goutte  de  cet  amour  vaut 
mieux,  a  plus  de  force,  mérite  plus  d'estime 
que  tous  les  autres  amours  qui  jamais  puissent 
être  dans  les  cœurs  des  hommes  et  parmi  les 
chœurs  des  anges  ^  ». 

Mais  comment  prouve-t-on    à  Dieu  qu'on 
l'aime?  C'est  d'abord  en  pensant  à  lui,  en  par 
lant  volontiers  de  lui.  «  Gomme  ceux  qui  sont 
amoureux  d'un  amour  humain  et  naturel,  dit 
saint  François  de  Sales,  ont  presque  toujours 


*  I  Corinthiens,  xiii,  8. 

•  Amour  de  Dieu,  1.  X,  ch.  l. 
*lbid.,l.XyCh,m. 
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leurs  pensées  tournées  du  côté  de  la  chose 
aimée,  leur  cœur  plein  d'affection  envers  elle, 
leur  bouche  remplie  de  ses  louanges,  ainsi 
ceux  qui  aiment  Dieu  ne  peuvent  cesser  de 
penser  en  lui,  respirer  pour  lui,  aspirer  à  lui 
et  parler  de  lui  ^  »  —  «  Nous  portons  soudain 
la  main  sur  la  douleur  que  nous  sentons,  et 
la  langue  sur  l'amour  que  nous  avons,  »  dit 
encore  le  saint  évèquede  Genève,  et  il  ajoute 
gracieusement  :  «  Si  donc  vous  aimez  bien 
Dieu,  Philothée,  vous  parlerez  souvent  de  lui. 
Et  comme  les  abeilles  ne  démêlent  autre 
chose  que  le  miel  avec  leur  petite  bouchette, 
ainsi  votre  langue  sera  toujours  emmiellée  de 
son  Dieu,  et  n'aura  pas  de  plus  grande  suavité 
que  de  sentir  couler  entre  ses  lèvres  des 
louanges  et  bénédictions  de  son  nom  ^  » 

Comment  prouve-t-on  encore  à  Dieu  qu'on 
l'aime?  C'est  en  observant  ses  commande- 
ments. Aimerait-il  véritablement  son  père 
l'enfant  qui  ne  lui  obéirait  pas  en  tout, 
partout  et  toujours?  Du  reste,  écoutez  Notre- 
Seigneur  :  Si  vous  m'aimez,  dit-il,  gardez 
mes  commandements...  Celui  qui  a  mes 
commandements  et  qui  les  garde,  c'est  celui- 
là  qui  ni  aime...  Si  quelquun  m'aime,  il  gar- 
dera ma  parole  et  mon  Père  V aimera.  Celui 
qui  ne  m  aime  pas  ne  garde  pas  ma  parole,.. 
Si  vous  gardez  mes  commandements ,  kOUS 
demeurerez  dans  mon  amour,  comme  moi- 
même  f  ai  gardé  les  commandements  de  mon 

»  Vie  dévote,  IIP  partie,  ch.  xin. 

•    il:j      ttt<> it^      _i,      


r    i/i^    i*.>-.v^^c&,    jiiA       i^cii  i.t«^,    \^ii. 

*  Ibid.y  IIP  partie,  ch.  xxvi. 
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Père  et  je  demeure  dans  son  amour...  Vous 
êtes  mes  amis  si  vous  faites  ce  que  je  vous 
commande^... 

El  remarquez  bien  qu'il  s'agit  ici  de  tous 
les  commandements  sans  exception.  En 
omettre,  ou  en  violer  un  seul  en  matière  grave, 
c'est  neplusaimer  Dieu;  «  c'est,  dit  saintFran- 
çois  de  Sales,  imiter  celui  qui  viendrait  me 
dire  qu'il  ne  veut  pas,  pour  l'amour  qu'il  me 
porte,  me  couper  un  bras,  mais  qui  néanmoins 
ne  craindrait  pas  de  m'arracher  un  œil,  ou  de 
me  rompre  la  tête,  ou  de  me  percer  le  corps 
de  part  en  part*». 

Penser  à  Dieu,  parler  de  Dieu,  observer  ses 
commandements  :  voilà  donc  pour  tous  les 
hommes  sans  exception  un  premier  moyen 
de  l'aimer. 

Cependant,  pour  les  âmes  d'élite  —  et 
vous  êtes  de  ce  nombre,  —  il  est  un  autre 
moyen  :  c'est  la  pratique  du  zèle,  non 
pas  seulement  dans  sa  partie  strictement 
obligatoire,  mais  encore  dans  toute  la  pléni- 
tude de  son  action. 

Rappelez-vous  la  scène  touchante  qui  eut 
lieu  un  jour  sur  le  bord  du  lac  de  Tibériade. 
Le  divin  Maître,  sur  le  point  de  quitter  la 
terre,  venait  de  se  montrer  à  quelques-uns  de 
ses  disciples.  Pierre  était  au  premier  rang. 
L'ayant  pris  à  l'écart,  Notre-Seigneur  lui 
demanda  par  trois  fois  :  Simon,  fils  de  Jean, 
m' aimez-vous?...     M'aimez-vous     plus    que 


*  Saint  Jean,  xiv,  xv. 

*  Amour  de  Dieu,  1.  X,  ch.  ix. 
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ceux-ci? —  Seigneur,  répoiidit  l'Apôtre,  cous 
qui  connaissez  toutes  choses,  vous  savez  bien 
que  je  vous  aime^. 

Et  (jael  est  le  témoiornage  que  Jésus-Christ 
demande  de  cet  amour?  Il  pouvait,  écrit  saint 
Jean  Chrysostome,  lui  dire  :  u  S'il  est  vrai  que 
vous  m'aimez,  jeûnez,  couchez  sur  la  dure, 
mortitiez-vous.  »  Est-ce  là  le  langage  qu'il  lui 
tient?  Non,  mais  il  lui  dit  :  Paissez  mes 
agneaux;  paissez  mes  brebis,  c'est-à-dire, 
soyez  apôtre,  et  non  seulement  apôtre,  mais 
le  prince  des  apôtres. 

De  son  côté,  l'apôtre  saint  Jean  a  écrit  ces 
mots  :  Si  quelqu'un  dit  :  Taime  Dieu,  et  quil 
haïsse  son  frère,  c'est  un  menteur.  Car  celui 
qui  n  aime  pas  son  frère  qu'il  voit  —  et  res- 
ter indifférent  au  salut  du  prochain,  c'est  bien 
ne  pas  l'aimer  —  comment  peut-il  aimer  Dieu 
quil  ne  voit  pas '^'^ 

A  vrai  dire,  rien  n'est  plus  naturel  que  ce 
témoignage  d'amour.  «  Le  propre  de  l'amour 
d'amitié,  écrit  saint  Thomas,  c'est  de  chercher 
le  bien  de  l'objet  aimé.  Quand  cet  amour  est 
ardent,  il  pousse  celui  qu'il  anime  à  lutter 
contre  tout  ce  qui  s'oppose  au  bien  de  son 
ami;  et,  en  ce  sens,  on  dit  que  quelqu'un  est 
zélé  pour  son  ami  quand  il  s'efforce  d'empê- 
cher ce  qui  pourrait  être  dit  ou  fait  contre  les 
intérêts  de  cet  ami.  De  même  on  proclame  zélé 
pour  Dieu  celui  qui  travaille  de  tout  son  pou- 
voir à  repousser  ce  (jui  est  contre  l'honneur  ou 

*  Saint  Jean,  xxi,  i5,  16. 

*  Ibid.,  IV,  20. 
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la  volonté  de  Dieu;  et  l'on  dit  qu'il  est  dévoré 
d'un  saint  zèle  celui  ([ui  s'emploie  à  corriger 
le  mal  qu'il  voit  se  faire  et  qui  supporte  en 
gémissant  celui  qu'il  ne  peut  empêcher*.  » 
Aussi  saint  Jean  Ghrysostome  n'a  pas  craint 
de  dire  que  rien  ne  prouve  mieux  au  Seigneur 
l'amour  qu'on  a  pour  lui  qu'un  zèle  ardent 
pour  le  bien  du  prochain  ^. 

Sans  doute,  si  le  divin  Sauveur  vous 
adressait  la  même  question  qu'à  saint  Pierre  : 
M' aimez-vous?...  31' aimez-vous  plus  que 
ceux-ci?  comme  l'Apôtre  vous  répondriez  : 
Seigneur,,  vous  qui  connaissez  toutes  choses^ 
cous  savez  bien  que  je  vous  aime.  —  «  Eh 
bien  !  pourrait-il  ajouter,  s'il  est  vrai  que 
vous  m'aimez,  promenez  vos  regards  autour 
de  vous,  portez-les  jusqu'aux  extrémités 
du  monde,  voyez  toutes  ces  âmes  qui  se 
perdent  :  je  les  aime;  aidez-moi  à  les  sauver, 
soyez  apôtre.» 

Oni,  soyez  Apôtre,  c'est  un  devoir  de 
charité  envers  Dieu. 


Il 


C'est,  de  plus,  un  devoir  de  charité  envers 
le  prochain. 

La  charité  envers  le  prochain,  oh!  qui  nous 
dira  l'excellence,  l'importance,  la  nécessité 

*  Summa  theoL,  i^  2^«  quest.  xx\qii,  art.  3.  —  Cité 
par  Isl^v  Lelonff,  Vertus  sacerdotales,  p.  343. 
2  Selva,  p.  i5a. 
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de  cette  belle  vertu?  En  parlant  du  comman- 
dement de  l'amour  du  prochain,  Notre-Sei- 
gneur  le  déclare  aussi  grand  que  le  comman- 
dement de  Tamour  de  Dieu.  Le  second,  dit-il, 
lui  est  semblable  :  Vous  aimerez  votre  pro- 
chain comme  çous-même.  A  ces  deux  com,- 
mandements  se  rattachent  toute  la  loi  et  les 
prophètes^.  Saint  Jacques  appelle  la  charité 
envers  le  prochain  la  loi  royale  S  c'est-à-dire 
la  loi  suprême  qui,  avec  la  charité  envers 
Dieu,  domine  toutes  les  autres  lois.  Saint 
Paul  afRrme  que  celui  qui  aime  son  prochain 
a  accompli  toute  la  loi  ^  Saint  François  place 
sur  le  même  rang  l'amour  de  Dieu  et  l'amour 
du  prochain.  «  La  même  charité,  dit-il,  qui 
produit  les  actes  de  l'amour  de  Dieu,  produit 
en  même  temps  ceux  de  l'amour  du  prochain. 
Et  tout  ainsi  que  Jacob  vit  qu'une  même 
éciielle  touchait  le  ciel  et  la  terre,  servant 
également  aux  anges  pour  descendre  comme 
pour  monter,  nous  savons  aussi  qu'une  même 
dilection  s'étend  à  chérir  Dieu  et  le  prochain, 
nous  relevant  de  l'union  de  notre  esprit  avec 
Dieu,  et  nous  ramenant  à  l'amoureuse  société 
du  prochain*.  »  —  «  La  charité  envers  le 
prochain,  écrit  Mgr  Gay,  est  le  point  culmi- 
nant de  notre  doctrine,  le  sacrement  suprême 
de  la  foi,  le  trésor  du  nom  chrétien,  le  fon- 
dement de  notre  paix,  la  source,  la  cousis» 

*  Saint  Matthieu,  xxii,  89,  40- 
2  Saint  Jacques,  11,  8. 

'  Romains,  xiii,  8. 

♦  Amour  de  Dieu,  1.  X,  ch.  xi. 
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tance,  la  fermeté  invincible  de  cette  unité 
catliolique  qui,  affirme  saint  Gyprien,  est  pré- 
férable à  toutes  les  œuvres  et  l'emporte  même 
sur  le  martyre  *.  » 

Mais  comment  prouve-t-on  au  prochain 
qu'on  l'aime?  Sans  doute  c'est  en  pratiquant, 
à  son  endroit,  les  œuvres  de  miséricorde  cor- 
porelle; c^est  en  lui  pardonnant  s'il  nous  a 
offensé  et  en  nous  réconciliant  avec  lui  ;  c'est 
en  prenant  part  à  ses  peines  et  à  sesjoies,  et 
en  ne  négligeant  rien  pour  procurer  son  bon- 
heur temporel. 

Cependant,  s'occuper  de  son  âme,  n'est-ce 
pas  l'aimer  d'une  manière  bien  plus  parfaite? 
Ah!  si  vous  voyiez  quelqu'un  de  vos  sem- 
blables mourir  de  faim,  courir  vers  un  abîme, 
se  précipiter  dans  un  malheur,  tomber 
victime  d'un  épouvantable  accident,  que 
ne  feriez-vous  pas  pour  lui  témoigner  votre 
amour?  Vous  voleriez  à  son  secours  et,  pour 
le  sauver,  vous  ne  reculeriez  devant  aucun 
danger.  Dans  une  effrayante  catastrophe  qui, 
il  y  a  quelques  années,  a  fait  verser  tant  de 
larmes  et  mis  tant  de  familles  en  deuil,  n'a- 
t-on  pas  vu  de  braves  serviteurs,  d'humbles 
jeunes  filles  s'exposer  à  la  mort  pour  arracher 
leurs  maîtresses  aux  flammes  qui  allaient  les 
dévorer? 

Eh  bien!  autour  de  vous  dans  les  pays 
chrétiens,  loin  de  vous  dans  les  pays  païens, 
ne  voyez-vous  pas  des    âmes,    en    nombre 

•  Vie  et  Vertus  chrétiennes.  L'amour  du  prochain. 
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incalculable,  privées  du  pain  de  la  vérité 
et  exposées  à  mourir  de  faim?  Ne  les  voyez- 
vous  pas  marcher  sur  le  bord  de  l'abime?  Xe 
les  voyez- vous  pas  courir  au  plus  grand,  au 
plus  irréparable  de  tous  les  malheurs,  au 
malheur  de  la  damnation  éternelle?  Contem- 
plez-les, ces  âmes  infortunées;  de  toutes  les 
parties  du  monde,  du  Nord  comme  du  Midi, 
de  l'Orient  comme  de  l'Occident,  elles  se 
tournent  vers  vous  et,  dans  leur  détresse 
spirituelle,  vous  disent  ce  que  disait  à  saint 
Paul,  dans  une  vision  célèbre,  un  Macédo- 
nien :  Passez  en  Macédoine  et  secourez-nous^. 
Entendez-les  vous  adresser  ces  paroles  :  «  Ai- 
mez-nous et  montrez  que  vous  nous  aimez  en 
employant,  pour  nous  sauver,  toutes  les 
industries  de  votre  zèle.  » 

Oui,  soyez  Apôtre,  c'est  un  devoir  de  cha- 
rité envers  le  prochain. 


III 


Enfin,  c'est  un  devoir  de  charité  envers 
soi-même. 

En  etfet,  ils  sont  innombrables  et  très 
précieux  les  avantages  qui  vous  revien- 
dront à  vous-même,  en  ce  monde  et  en 
l'autre,  de  la  pratique  généreuse  et  persévé- 
rante du  zèle. 

Nous  pourrions  vous  montrer,  comme  une 

*  Actes,  XVI,  9. 
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première  récompense  de  votre  zèle,  cette  joie 
intérieure,  ce  témoignage  d'une  bonne  con- 
science qu'on  éprouve  toujours  lors([u'on  a 
fait  le  bien.  C'est  comme  un  sourire  de  Dieu, 
sourire  d'autant  plus  consolant,  que  le  bien 
qu'on  a  fait  a  été  plus  grand.  Et  se  peut-il  un 
bien  plus  grand,  plus  important  que  celui  qui 
a  pour  objet  le  salut  et  la  sanctification  des 
âmes?  Ne  savez-vous  pas  qu'au  témoignage 
de  saint  Bernard,  une  seule  âme  vaut  plus 
que  l'univers  tout  entier^?  Ne  savez-vous  pas 
que,  d'après  saint  Grégoire  de  Naziance,  rien 
ne  réjouit  autant  le  cœur  de  Dieu  que  la  con- 
version et  le  salut  de  l'homme^?  Ne  savez- 
vous  pas  que,  d'après  saint  Jean  Ghrysostome, 
convertir  une  seule  âme,  c'est  se  rendre  plus 
agréable  à  Dieu  que  de  répandre  tous  ses 
biens  en  aumônes^? 

Nous  pourrions  aussi  vous  dire  qu'en  pra- 
tiquant le  zèle,  vous  vous  entourez  d'estime 
et  d'affection,  car  s'il  est  vrai  que  les  hommes 
détestent  l'égoïste  qui  ne  pense  qu'à  soi,  il 
est  également  vrai  qu'ils  ne  peuvent  s'empê- 
cher d'estimer  et  d'aimer  l'âme  zélée  dont  la 
vie  se  passe  à  faire  le  bien. 

Mais  ce  n'est  pas  à  ces  considérations  d'un 
ordre  temporel  que.  nous  nous  arrêterons. 
Ce  sont  d'autres  horizons,  d'autres  perspec- 
tives que  nous  voulons  découvrir  devant  vos 
regards  étonnés. 

*  Selva,  p.  i5o. 

*  Cité  par  Mgr  Lelong.  Vertus  sacerdotales,  p.  346» 

*  Selva,  p.  100. 
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Vous  souvient-il  de  cette  page  touchante  de 
nos  Saints  Livres?  C'était  au  matin  d'une 
o-rande  bataille.  Saûl,  avant  de  combattre 
les  Philistins,  avait  fait  cette  proclamation 
solennelle  :  Maudit  Vhomme  qui  mangera 
du  pain  aK>ant  le  soir,  jusqu'à  ce  que  je  me 
sois  vengé  de  mes  ennemis.  Jonathas,  tils  de 
Saiil,  qui  venait  de  remporter  une  éclatante 
victoire,  ignorait  cette  défense.  En  traversant 
un  bois,  il  trempa  le  bout  de  sa  baguette  dans 
un  rayon  de  miel  qu'il  porta  à  sa  bouche  ;  et 
aussitôt  ses  yeux  fatigués  reprirent  une  nou- 
velle vie.  Mais  comme  le  serment  du  roi  avait 
été  violé,  Dieu  se  montra  irrité,  et  il  garda  le 
silence.  Ce  que  voyant,  Saûl  jura  que  le  cou- 
pable serait  mis  à  mort.  On  jeta  le  sort,  et  le 
sort  tomba  sur  Jonathas.  Et  Saûl  lui  dit  :  Que 
Dieu  me  fasse  ceci,  et  quil  ajoute  cela,  si  tu 
ne  meurs  de  mort,  Jonathas.  Et  alors  on  vit 
un  bien  touchant  spectacle.  Tout  ce  peuple  se 
leva  comme  un  seul  homme  et  dit  à  Saûl  : 
Quoi  donc!  Jonathas  mourra,  lui  qui  a  pro- 
curé le  salut  à  Israël  par  cette  grande  vic- 
toire? Cela  ne  se  peut  :  le  Seigneur  vit!  il  ne 
tombera  pas  un  cheveu  de  sa  tête  sur  la  terre, 
puisqu'il  a  agi  avec  Dieu  aujourd'hui^  Et 
Jonathas  fut  délivré  de  la  mort. 

Peut-être,  y  a-t-il  dans  le  journal  de  votre 
vie,  écrit  par  les  anges,  de  nombreuses 
pages  faites  pour  vous  condamner.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que   nous  ne  savons  pas  si 

*  1  Rois,  ch.  XIV. 
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nous  sommes  dignes  d'amour  ou  de  haine.  Ce 
qui  est  certain  également,  c'est  que  tous  nous 
sommes  pécheurs,  et  si  nous  prétendons  que 
nous  n'avons  pas  péché,  nous  nous  faisons 
illusion,  et  la  vérité  n'est  pas  en  nous,  dit 
l'apôtre  saint  Jean.  Eh  bien!  voulez-vous 
qu'au  moment  où  vous  serez  sur  le  poii^t  de 
paraître  devant  Dieu,  ce  qui  a  eu  lieu  pour 
Jonathas,  se  renouvelle  aussi  pour  vous?  Soyez 
zélée.  «  Si  vous  êtes  animée  d'un  grand  zèle, 
dit  saint  Alphonse  de  Liguori,  les  âmes  que 
vous  aurez  sauvées  se  présenteront  devant 
Jésus-Christ  et  lui  diront  :  Seigneur,  oseriez- 
vous  précipiter  en  enter  celui  qui  nous  a 
délivrées  de  l'enfer?  »  —  «  Il  n'est  pas  pos- 
sible, ajoute  le  même  Docteur,  qu'on  fasse 
une  mauvaise  mort  lorsque,  pendant  sa  vie, 
on  a  consacré  ses  travaux  au  salut  des 
âmes^  »  —  «  Plus  un  pécheur  aura  contribué 
à  affranchir  les  âmes  de  la  servitude,  écrit 
saint  Grégoire,  plus  il  obtiendra  le  pardon 
de  ses  propres  fautes^.  »  —  «  Si  vous  avez 
sauvé  une  âme,  dit  saint  Augustin,  c'est 
votre  propre  âme  que  vous  avez  prédes- 
tinée ^  »  De  là,  cette  parole  de  nos  Saints 
Livres  :  Mes  frères,  dit  l'apôtre  saint  Jac- 
ques, si  quelqu'un  de  vous  s'égare  de  la 
çérité,  et  que  quelqu'un  Vy  ramène,  il  doit 
savoir  que  celui  qui  ramènera  un  pécheur 
de  l  égarement  de  sa  voie,  sauvera  son  âme 


*  Selva,  p.  i5n, 
2  Ibid. 

*  lind.,  p.  i55. 
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de  la    mort    et   couvrira    une  multitude  de 
péchés^. 

La  grâce  d'une  bonne  mort,  le  ciel  par  delà 
le  tombeau,  voilà  donc  dans  l'ordre  surnatu- 
rel les  inappréciables  avantages  du  zèle.  Et 
qui  pourra  nous  dire  combien  sera  grande 
pendant  l'éternité  la  gloire  de  celui  qui  aura 
été  Apôtre  durant  sa  vie  ?  Ouvrez  encore 
les  Saintes  Ecritures  :  Si  vous  prodiguez  votre 
âme  à  celui  qui  ajaim,  dit  le  Prophète,  cotre 
lumière  se  lèvera  dans  les  ténèbres,  et  vos 
ténèbres  seront  comme  le  Midi.  Et  le  Seigneur 
cous  donnera  le  repos  sans  interruption  et  il 
remplira  votre  âme  de  splendeurs  -.  Le  pro- 
phète Daniel  assure  que  quiconque  aura  con- 
tribué à  ramener  des  âmes  à  Dieu  brillera  un 
jour  au  ciel,  comme  on  voit  maintenant  briller 
les  étoiles  au  firmament'.  Ceux  qui  délivrent 
un  homme  de  la  mort  temporelle  méritent 
une  grande  récompense  ;  mais,  dit  saint  Gré 
goire,  combien  plus  grande  sera  la  récompense 
de  celui  qui,  délivrant  une  âme  de  la  mort 
éternelle,  lui  procurera  une  vie  qui  ne  unira 
Jamais!  Il  aura  au  ciel  autant  de  couronnes 
qu'il  aura  gagné  d'âmes  à  Jésus-Christ*. 

Vous  le  voyez,  pratiquer  le  zèle,  détourner 
les  âmes  du  chemin  de  l'enfer  et  les  diri- 
ger vers  le  ciel,  travailler  à  les   faire  mon- 

*  Saint  Jacques,  v,  19,  20. 
2  Isaïe,  Lvni,  10,  11. 

*  Daniel,  xii,  3. 

*  Selva,  p.  i58. 
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ter  et  monter  toujours  dans  les  hautes  el 
sereines  régions  de  la  sainteté,  en  un  mot, 
être  non  seulement  Ange  par  sa  piété,  mais 
encore  Apôtre  par  son  zèle,  c'est  un  grand 
devoir  de  charité  envers  Dieu,  envers  le  pro- 
chain, envers  soi-même. 

Eh  bien  !  soyez  fidèle  à  ce  devoir.  Inspiré 
par  la  plus  belle,  la  plus  excellente  et,  si  l'on 
peut  parler  ainsi,  la  plus  divine  de  toutes  les 
vertus,  ne  revèt-il  pas,  à  cause  de  cela,  un 
caractère  de  noblesse,  de  grandeur  extraor- 
dinaire, qui  doit  le  rendre  particulièrement 
cher  à  votre  cœur?  Oui,  mettez  au  service  des 
âmes  toutes  les  industries  de  votre  zèle.  Ar- 
rachez au  péril  ceux  qui  sont  conduits  à  la 
mort  et  ceux  que  F  on  ti^aîne  à  la  destruction, 
et  ne  cessez  pas  de  délivrer.  Si  cous  dites  : 
Les  forces  me  manquent;  celui  qui  observe 
le  cœur  le  discerne  lui-même;  rien  ne  trompe 
le  conservateur  de  votre  âme,  et  il  rendra  à 
V homme  selon  ses  œuvres  *. 


*  Proverbes,  xxiv,  ii,  12. 
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SEPTIÈME  ENTRETIEN 

3tk,  beDoir  be  reconnaiasmue 
it  it  réparation 


Que  re7idrai-je  au  Sei- 
gneur pour  tous  les  biens 
qu'il  m'a  faits  *  ? 


Vous  souvîent-il  de  l'impression  que  vous 
avez  éprouvée  toutes  les  fois  que,  dans 
les  beaux  jours  d'été,  il  vous  est  arrivé  de 
parcourir  un  agréable  paysage,  ou  de  faire 
l'ascension  d'une  haute  montagne?  A  mesure 
que  vous  avanciez,  ou  que  vous  montiez,  de 
nouveaux  points  de  vue  frappaient  vos  re- 
gards ;  de  nouveaux  horizons  apparaissaient 
devant  vous.  Votre  âme  se  pénétrait  alors 
d'une  admiration  de  plus  en  plus  grande,  et 
dans  votre  foi  et  votre  reconnaissance  vous 
disiez  :  ce  Mon  Dieu,  que  vous  êtes  grand  !  que 
vous  êtes  puissant I  Si  déjà  ce  spectacle 
est  si  beau,  que  devez-vous  donc  être  vous- 
même?  » 

*  Psaume  cxv,  la. 
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Il  en  est  de  même  de  l'étude  que  nous  fai- 
sons du  zèle.  A  mesure  que  nous  la  poursui- 
vons, nous  rencontrons  de  nouveaux  motifs 
de  le  pratiquer.  On  dirait  une  mine  précieuse 
qui  olfre  sans  cesse  à  celui  qui  l'exploite  de 
nouveaux  et  riches  filons  d'or. 

Oh  !  puissiez- vous  ne  pas  détourner  votre 
vue  de  ces  motifs,  mais  les^  considérer  attenti- 
vement, en  mesurer  toute  l'étendue  et  vous 
en  bien  pénétrer!  Puissiez-vous,  après  avoir 
cherché  à  être  Ange  par  la  piété  devenir  Apô- 
tre parle  zèle. 

Dans  cet  Entretien  nous  considérerons  le 
zèle  comme  un  devoir  1°  de  reconnaissance  i 
2°  de  réparation. 


Que  demande  de  vous  la  reconnaissance? 
Elle  demande  qu'après  avoir  reconnu  et 
apprécié  à  leur  juste  valeur  les  bienfaits  de 
Dieu,  vous  sachiez  vous  en  montrer  digne. 

Oh  !  qu'elle  serait  longue  et  touchante,  la 
liste  des  bienfaits  dont  le  Seigneur  vous  a 
comblée!  Il  vous  a  donné,  dit  saint  Augustin, 
tout  ce  qu'il  a  fait,  tout  ce  que  vous  êtes,  tout 
ce  qu'il  est  lui-même. 

Il  vous  a  donné  tout  ce  qu'il  a  fait. 

Sans  doute,  c'est  pour  sa  gloire  qu'il  a  créé 
le  monde.  Nous  l'avons  vu  déjà,  il  ne  pouvait 
en  être  autrement.  Cependant,  tout  en  se  pro- 
posant sa  gloire,  c'est  à  l'homme,  roi  et  pon- 
tife de  la  création,    qu'il  pensait;    c'est  à 
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l'homme  qu'il  destinait  les  merveilles  qui  de- 
vaient sortir  de  ses  mains  puissantes.  N'aurait- 
on  pas  dit  une  mère  qui  prépare  longtemps 
d'avance,  et  en  y  mettant  tout  son  cœur,  le 
i)erceau  et  les  langes  de  son  enfant?  Oui, 
c'est  pour  vous  que  Dieu  a  tiré  du  néant  le 
ciel,  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  renferment; 
c'est  pour  vous  qu'il  a  donné  au  soleil  son 
éclat,  aux  astres  leur  beauté,  à  la  nature 
ses  splendeurs,  à  l'arbre  ses  fruits,  à  la  fleur 
ses  couleurs  et  son  parfum,  à  la  nuit  sa  fraî- 
cheur, à  l'air  sa  pureté,  aux  montagnes 
leur  élévation,  à  l'océan  son  immensité. 
Cherchez  dans  tout  ce  qui  vous  entoure  un 
être,  vivant  ou  inanimé,  qui  ne  soit  un  don 
de  Dieu  à  l'homme,  vous  ne  le  trouverez  pas. 
Quand  la  reine  de  Saba  eut  contemplé  de  ses 
yeux  les  richesses,  les  magniticences  du 
palais  de  Salomon,  l'Ecriture  nous  dit  qu'elle 
fut  comme  hors  d'elle-même  *.  Mais  quelle 
n'eût  pas  été  sa  joie  si  on  lui  avait  dit  :  «  Ce 
palais,  le  roi  vous  le  donne  avec  toutes  les 
richesses  qu'il  renferme?  »Plus  généreux  que 
Salomon,  Dieu  vous  a  donné  tout  ce  qu'il 
a  fait. 

Il  vous  a  donné  tout  ce  que  vous  êtes. 

Ce  corps,  qui  est  un  chef-d'œuvre  ;  cette 
voix,  dont  vous  êtes  ûère  peut-être;  cette 
santé,  bien  si  précieux;  ce  don  inappréciable 
de  la  vue,  de  l'ouïe,  de  la  parole;  ces  avanta- 
ges que  vous  avez  sur  tant  d'autres,  au  point 

*  m  Rois,  X,  45. 
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de  vue  corporel,  à  qui  les  devez-vous,  sinon  à 
Dieu?  Car  enfin  vous  auriez  pu  naître  difforme, 
aveugle,  sourde,  muette,  et  traîner  après 
vous  le  lugubre  cortège  de  la  souffrance,  de 
la  maladie,  du  malheur. 

Si  maintenant  du  corps  vous  passez  àl'âme^ 
quelle  nouvelle  source  de  bienfaits  !  a  L'àme, 
dit  saint  Tliomas,  est  de  toutes  les  formes 
celle  qui  est  la  plus  élevée  par  sa  noblesse  ; 
elle  surpasse  d'autant  plus  la  matière  qu'elle 
possède  une  puissance  et  une  opération  qui 
ne  peuvent  convenir  aux  substances  corpo- 
relles K  »  Voyez,  en  effet,  cette  intelligence, 
étincelle  lumineuse  tombée  du  ciel,  qui  porte 
l'empreinte  du  visage  de  Dieu;  cette  sensibi- 
lité, qui  nous  permet  de  ressentir  des  impres- 
sions si  profondes  et  si  variées;  cette  volonté^ 
dont  la  vertu  devrait  toujours  être  le  naturel 
ornement;  cette  liberté,  qui  fait  l'homme  si 
grand...  Oh!  qu'il  est  beau  le  ciel  de  l'àme 
orné  de  telles  constellations! 

Surtout,  vous  dirons-nous  avec  saint 
François  de  Sales,  «  considérez  les  grâ- 
ces spirituelles.  Vous  êtes  des  enfants  de 
l'Eglise.  Dieu  vous  a  enseigné  sa  connaissance 
dès  votre  jeunesse.  Combien  de  fois  vousa-t-il 
donné  ses  sacrements  !  Combien  de  fois  des^ 
inspirations,  des  lumières  intérieures,  des  re- 
mords pour  votre  amendement  !  Combien  de 
fois  vous  a-t-il pardonné  vos  fautes!  Combien 
de  fois  vous  a-t-il  délivrée  des  occasions  de 

*  Somme  théologique,  I"  partie,  quest.  76,  a,  ij» 
cité  par  le  P.  Monsabré,  XVP  conférence. 
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VOUS  perdre  où  vous  étiez  exposée!  Et  ces 
années  passées,  n'étaient-elles  pas  un  loisir 
et  commodité  de  vous  avancer  au  bien  de 
votre  âme?  Voyez  un  peu  parle  menu  com- 
bien Dieu  vous  a  été  bon  et  gracieux  *.  » 

Et  comme  si  tous  ces  bienfaits  ne  suffi- 
saient pas  encore  à  son  inépuisable  généro- 
sité, il  a  voulu  y  mettre  le  comble  et  les  cou- 
ronner tous  par  le  don  de  lui-même. 

N'est-ce  pas  pour  vous,  qu'un  jour,  le 
Fils  de  Dieu  a  abaissé  les  cieux  et  s'est  fait 
homme?...  N'est-ce  pas  pour  vous  qu'il  a 
travaillé,  qu'il  a  pleuré,  qu'il  s*est  dévoué, 
qu'il  a  souffert  et  qu'il  est  mort?...  Comme 
l'Apôtre,  vous  pouvez  dire  :  Il  m'a  aimé  et 
il  s'est  liçré  pour  moi  '.  Oui,  il  vous  a  aimée 
jusqu'à  l'égalité,  puisqu'il  s'est  abaissé  jus- 
qu'à vous;  jusqu'à  la  servitude,  puisqu'il 
s'est  livré  pour  vous  ;  jusqu'à  la  gâterie,  dit 
Tertullien,  puisqu'il  n'y  a  aucune  délicate 
attention  qu'il  n'ait  eue  pour  vous;  jusqu'à 
la  folie,  car  si  un  homme  faisait  pour 
vous  ce  qu'il  a  fait,  on  dirait  qu'il  est  insensé; 
enfin  jusqu'à  la  mort,  puisque  c'est  pour  vous 
qu'il  a  monté  son  calvaire  et  qu'il  a  été  cru- 
cifié. Et  cet  amour,  il  ne  veut  pas  qu'il  expire 
au  moment  de  votre  dernier  soupir,  maisil  veut 
le  prolonger  et  lui  donner  sonparfait  épanouis- 
sement pendant  toute  l'éternité,  car  c'est  dans 
l'éternité  qu'il  vous  admettra  à  le  voir  face  à 
face,  à  jouir  de  sa  présence,   à  le  posséder 

*  Vie  dévote,  P^  partie,  ch.  xi. 

*  Galates,  n,  20. 
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dans  tout  l'éclat  de  sa  iiaajesté,  dans  toute  la 
splendeur  de  sa  gloire. 

Ah!  maintenant,  il  peut  bien,  ce  Dieu  si 
bon  et  si  généreux,  vous  comparer  à  celte 
vigne  dont  il  disait  par  la  bouche  de  son  pro- 
phète :  Une  vigne  a  été  acquise  à  mon  bien' 
aimé  sur  un  sommet  de  montagne  abondant 
en  huile.  Et  il  Va  environnée  d'une  haie;  et 
il  en  a  ôté  les  pierres;  et  il  y  a  mis  un 
plant  choisi.  Il  peut  bien,  comme  nous  vous 
l'avons  dit  déjà  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage,  au  souvenir  de  tous  les  bienfaits  dont 
il  vous  a  comblée,  répéter  ces  paroles  solennel- 
les :  Maintenant  donc,  habitants  de  Jérusalem 
et  hommes  deJuda,  soyez  juges  entre  moi  et 
m^a  vigne  :  Qu  est-ce  que  f  ai  dû  faire  de  plus 
à  ma  vigne  j  que  je  ne  lui  ai  pas  fait  ^  ? 

Voilà  quelques-uns  des  bienfaits  de  Dieu 
à  votre  égard. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  les  reconnaître  et  de  les 
apprécier,  il  faut  encore  vous  en  montrer  digne. 

Or,  comment  devez-vous  vous  en  montrer 
digne?  Sans  doute,  c'est  en  en  faisant  un  bon 
usai;e  pour  vous-même.  Sans  doute,  c'est  en  les 
employant  à  vous  faciliter  l'acquisition  de  la 
piété.  Ne  seriez-vous  pas  grandement  cou- 
pable si,  comblée  comme  vous  l'êtes  des 
prédilections  de  Dieu,  vous  n'arriviez  pas 
à  un  haut  degré  de  sainteté?  Quelle  excuse 
auriez-vousau jour  dujugement?  Quediraient 
alors  ces  innombrables  millions  de  pauvres 


*  Isaïe,  V,  I  et  suiv. 


358  DEUXIÈME   PARTIE 

créatures  humaines  qui  n'ont  pas  reçu  la  cen- 
tième partie  des  grâces  dont  Dieu  s'est  montré 
si  prodigue  à  A'otre  égard?  Ne  les  verriez-vous 
pas  se  lever  contre  vous  et  condamner  votre 
ingratitude? 

Toutefois,  là  ne  se  bornent  pas  vos  obliga- 
tions. Non  seulement  vous  devez  profiter 
pour  vous-même  de  ces  bienfaits,  mais  il  faut 
encore  que  vous  en  fassiez  profiter  les  autres. 
N'est-ce  pas,  en  grande  partie,  dans  ce  but 
qu'ils  vous  ont  été  accordés  ?  Si  la  Providence 
a  fait  du  soleil  un  foyer  ardent  de  lumière  et 
de  chaleur,  n'est-ce  pas  pour  qu'il  darde  sur 
le  monde  ses  rayons  bienfaisants?  Si  elle  a 
chargé  les  nuages  de  pluie,  n'est-ce  pas  pour 
qu'ils  la  laissent  tomber  sur  la  terre?  Sicile 
a  donné  à  la  terre  la  fécondité,  n'est-ce  pas 
pour  qu'elle  devienne  la  nourrice  du  genre 
humain?  Si  elle  a  mis  dans  la  fleur  un  parfum 
délicieux,  n'est-ce  pas  pour  qu'elle  l'exhale 
autour  d'elle?  Si  elle  a  doué  le  rossignol 
d'une  voix  si  belle,  n'est-ce  pas  pour  qu'il 
charme  nos  oreilles  par  ses  accents  mélodieux 
et  qu'il  nous  invite  à  dire  avec  le  Prophète  : 
Bénissez  le  Seigneur,  vous  tous,  oiseaux  du 
ciel;  louez  et  exaltez-le  souverainement  dans 
les  siècles^?...  De  même,  si  Dieu  vous  a  pré- 
férée à  beaucoup  d'autres  et  rendue  riche  de 
tant  de  dons,  c'est  afm  que  vous  les  répan- 
diez autour  de  vous.  Vous  savez  de  quels 
châtiments  il  menace  l'égoïste  qui  ne  pense 

*  Daniel,  n,So. 
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qu'à  soi  et  se  fait  centre  au  lieu  d'être 
rayon. 

Mais  comment  vous  acquitterez-vous  de 
cette  grave  obligation?  C'est  surtout  en  vous 
efforçant  de  pratiquer  la  charité  dans  sa  par- 
tie la  plus  belle,  dans  celle  qui  regarde  l'âme 
de  votre  prochain  ;  c'est  en  aidant  les  âmes  à 
quitter  le  chemin  de  l'enfer,  à  prendre  celui 
du  ciel,  à  monter,  à  monter  toujours  vers  les 
hauteurs  de  la  sainteté;  c'est,  pour  tout  dire 
en  un  mot,  en  vous  montrant  Apôtre  par 
la  pratique  d'un  grand  zèle. 

Le  zèle  est  donc  un  devoir  de  reconnais- 
sance. 


Il 


Il  est  aussi  un  devoir  de  réparation. 

En  ce  moment,  portez  vos  regards  sur 
votre  passé...  Interrogez  vos  souvenirs... 
Ouvrez  le  livre  de  votre  conscience...  Peut- 
être,  êles-vous  encore  à  la  fleur  de  l'âge... 
Peut-être  aussi,  avez-vous  déjà  un  pied  dans 
la  tombe...  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  distance 
parcourue  dans  le  chemin  de  la  vie,  nom- 
breuses ont  été  les  âmes  avec  lesquelles  vous 
êtes  entrée  en  rapports,  au  milieu  desquelles 
vous  avez  vécu,  sur  lesquelles  vous  avez  eu 
une  certaine  influence,  dont  vous  portiez  la 
responsabilité ... 

Paimi  ces  âmes,  un  grand  nombre  déjà  ont 
paru  devant  Dieu.  Que  de  fois  n'avez-vous 
pas  entendu  dire  :  Un  tel  est  morti  Que  de 
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fois  le  son  plaintif  des  cloches,  ou  le  sombre 
billet  de  faire  part,  encadré  de  noir,  ne  vous 
a-t-il  pas  annoncé  qu'une  personne  amie 
venait  d'entrer  dans  son  éternité!  Vous 
savez  bien  que  ni  la  jeunesse,  ni  la  fortune, 
ni  la  beauté,  ni  la  science,  ne  peuvent  arrêter 
la  mort...  D'autres  sont  encore  sur  la  terre 
portant,  visibles  aux  yeux  de  Dieu  et  de  ses 
anges,  les  impressions  reçues  de  vos  relations 
avec  elles.  Leur  tour  viendra  comme  aux 
premières,  et  bientôt,  elles  aussi,  seront  citées 
au  tribunal  du  souverain  Juge. 

Eh  bien  !  dans  ce  nombre  n'y  en  aurait-il 
pas  qui,  à  cause  de  vous,  ne  posséderont 
jamais  au  ciel  le  degré  de  gloire  auquel 
elles  étaient  destinées?...  N'y  en  aurait-il 
pas  dont,  sans  vous,  la  couronne  serait  plus 
belle,  le  bonheur  plus  parfait,  la  place  plus 
rapprochée  du  Cœur  de  Jésus?...  Allez  plus 
loin  dans  cet  examen  pénible  de  votre  con- 
science :  N'y  en  aurait-il  pas  pour  lesquelles^ 
un  jour  ou  l'autre,  vous  avez  été  une  occasioa 
de  scandale,  de  chute,  de  mort  spirituelle?... 
N'y  en  aurait-il  pas  qui,  à  cause  de  vous, 
souffriront  éternellement  les  supplices  épou- 
vantables de  l'enfer?...  Vous  souvient-il  de 
telle  parole  qui,  peut-être,  a  ouvert  une  bles- 
sure mortelle,  de  tel  conseil,  de  telle  démar- 
che, de  telle  action?...  Vous  souvient-il  de 
ces  omissions  coupables,  de  ces  imprudences 
de  vos  affections?...  Saint  Paul  disait  aux 
fidèles  au  milieu  desquels  il  avait  vécu  :  Je 
cous  prends  à  témoin  aujourd'hui  que  je  suis. 
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pur  du  sang  de  vous  tous  K  Pouvez-vous  tenir 
le  même  langage  et  vous  rendre  le  même  con- 
solant témoignage?  Hélas!  combien  d'éponx 
et  d'épouses,  infidèles  à  leur  devoir,  priven! 
le  ciel  d'élus  qui  devraient  y  chanter  éternel- 
lement la  gloire  de  Dieu!...  Combien  de  maî- 
tres et  maîtresses  de  maison  autorisent  par 
leur  silence,  leur  indifférence,  leur  négligence 
de  graves  infractions  aux  commandements, 
quelquefois  des  désordres  lamentables!... 
Votre  bon  ange,  témoin  invisible  de  vos 
actions,  n'a-t-il  jamais  eu  occasion  de  répé- 
ter, en  vous  les  appliquant,  ces  paroles  du 
divin  Maître  :  Malheur  au  monde  à  cause  des 
scandales-,  car  il  est  nécessaire  qu'il  vienne 
des  scandales,  cependant  malheur  à  l'homme 
par  qui  le  scandale  arrive^? 

Sans  doute,  vous  n'avez  pas  eu  ce  mal- 
heur. Cependant,  s'il  vous  était  arrivé,  fau- 
drait-il vous  laisser  aller  au  découragement? 
Faudrait-il  imiter  Caïn  qui,  après  avoir  tué 
son  frère  Abel,  disait  à  Dieu  :  Elle  est  trop 
grande  mon  iniquité  pour  que  je  mérite  le 
pardon^?  Evidemment  non.  Agir  et  parler 
ainsi,  ce  serait  contrister  le  Cœur  de  Jésus  et 
aggraver  votre  culpabilité.  Que  devriez-vous 
donc  faire?  En  échange  de  ces  âmes  blessées, 
scandalisées,  mises  à  mort  peut-être,  vous 
devriez  donner  à  Dieu  d'autres  âmes  qui  puis- 
sent vous  être,  en  quelque  sorte,  redevables 

*  Actes,  XX,  26. 

*  Saint  Matthieu,  xviu,  6-7. 

*  Genèse,  vi,  i3. 
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de  leur  salut,  ou,  au  moins,  qui  puissent  être 
revêtues  par  vous  d'un  plus  beau  manteau  de 
gloire  pendant  l'éternité,  de  manière  à  éta- 
blir une  certaine  compensation.  Vous  devriez 
vous  comporter  de  telle  sorte  que  votre  vie 
puisse,  comme  le  dit  saint  François  de  Sales, 
«  servir  de  miroir  à  plusieurs  en  faveur  de  la 
vérité  de  l'amour  céleste,  digne  réparation 
des  fautes  passées,  si  jamais  vous  l'aviez  été 
de  la  vanité  des  amours  terrestres'  ».  Et  par 
quels  moyens  donnerez-vous  àDieu  ces  âmes, 
établirez-vous  cette  sorte  de  compensation? 
C'est  par  la  pratique  constante  d'un  zèle 
ardent,  généreux,  persévérant. 

Ainsi  donc,  être  Apôtre,  c  est  un  devoir  de 
reconnaissance  et  de  réparation. 

Un  jour  Notre-Seigneur  traversait  Jéricho. 
Dans  cette  ville  il  y  avait  un  homme  nommé 
Zachée,  chef  des  publicains,  propriétaire  d'une 
grande  fortune.  Sans  doute,  il  avait  entendu 
parler  de  la  puissance  surnaturelle  et  de 
l'étonnante  bonté  de  Jésus-Christ,  car  grand 
était  son  désir  de  le  voir.  Il  se  rendit  donc  à 
l'endroit  par  où  il  devait  passer.  Mais  comme 
il  était  d'une  petite  taille,  et  que  la  foule 
entourait  nombreuse  le  divin  Sauveur,  que 
fît-il?  Il  monta  sur  un  sycomore.  Arrivé  à  cet 
endroit,  Jésus-Christ  leva  les  yeux,  et  l'ayant 
aperçu,  l'appela  par  son  nom  en  disant  : 
Zachée,  descendez  vite,  parce  qu  aujourd'hui 

*  Lettres^  éd.,  i83i,  p.  6i3. 
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il  faut  que  je  loge  dans  cotre  maison.  Et  il 
se  hâta  de  descendre,  et  il  le  reçut  avec  une 
grande  joie.  Et  dans  sa  reconnaissance  il  lui 
dit  :  Seigneur,  voici  que  je  donne  la  moitié  de 
mes  biens  aux  pauvres;  et  si  j'ai  fait  tort  à 
quelqu'un,  je  lui  rends  le  quadruple.  Et  le 
divin  Maître,  touché  de  telles  dispositions,  ne 
put  s'empêcher  de  laisser  tomber  dé  ses  lèvres 
divines  ces  touchantes  et  encourageantes  pa- 
roles :  Aujourd'hui  cette  maison  a  reçu  le  salut 
parce  que  celui-ci  aussi  est  enfant  d' Abraham. 
Et  il  ajouta  :  Car  le  Fils  de  Ihomme  est  vena 
chercher  et  sauver  ce  qui  était  perduK 

Vous  aussi,  oh!  puissiez- vous,  touchée  de 
la  grande  bonté  de  Dieu  à  votre  égard,  dire 
comme  Zachée  :  Seigneur,  voici  que  je  donne 
la  moitié  de  mes  biens  aux  pauvres.  Il  est 
incalculable  le  nombre  des  âmes  qui  n'ont 
pas  été  traitées  comme  vous.  Partagez  avec 
ces  pauvres  âmes  les  biens,  les  richesses 
spirituelles  dont  Notre-Seigneur  s'est  montré 
si  prodigue  à  votre  égard.  Apprenez-leur  à 
connaître,  à  aimer,  à  servir  ce  Dieu  si  bon... 
Et  s'il  y  en  avait  pour  lesquelles  vous  ayez 
été  une  occasion  de  péché  ;  si  vous  leur 
aviez  fait  tort,  comme  Zachée,  rendez  le 
quadruple;  usez  de  toutes  les  industries  de 
votre  zèle  pour  réparer  ce  dommage  causé 
pour  fermer  ces  plaies  spirituelles,  pour  res 
susciter  ces  morts  à  la  vie  de  la  grâce,  pour 
donner  au  ciel  un  grand  nombre  d'élus. 


*  Saint  Luc,  xix,  i-ii. 
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HIITIÈM  ENTRETIEN 

Sèle,  bttU  îb'Ijoinutir 


ilfon  ;èZe  m'a  fait  sèche)* 
parce  que  mes  ennemis 
ont  oublié  vos  paroles  *. 


Il  est  dans  le  cœur  de  l'homme  un 
sentiment  capable  de  susciter  les  plus 
beaux  dévouements.  Que  de  merveilles  il  a 
opérées!  Que  de  héros  il  a  enfantés!  Que  de 
victoires  il  a  fait  gagner  !  C'est  le  sentiment 
de  l'honneur.  Demandez  à  ce  soldat  qu'est-ce 
qui  le  rend  si  brave  sur  le  champ  de  bataille; 
à  cet  intrépide  explorateur  qu'est-ce  qui  lui 
donne  le  courage  d'affronter  tant  de  dangers, 
tant  de  fatigues  ;  à  cet  homme  persécuté, 
calomnié,  qu'est-ce  qui  le  porte  à  se  mon- 
trer supérieur  aux  injures,  et  à  rendre  le 
bien  pour  le  mal,  souvent  ils  vous  répon- 
dront :  C'est  le  sentiment  de  l'honneur. 

Aujourd'hui,  c'est  dans  ce  sentiment  que 

*  Psaume  cxyiii,  iSg. 
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nous  allons  chercher  un  nouveau  et  dernier 
motif  de  zèle. 

Oh  !  Dieu  veuille  qu'après  avoir  étudié  les 
nombreuses  et  puissantes  raisons  que  vous 
avez  d'être  Ange  et  Apôtre,  vous  preniez  la 
ferme  résolution  de  contribuer,  par  tous  les 
moyens  possibles,  à  la  conversion  et  à  la 
sanctification  des  âmes. 


Que  demande  de  nous  l'honneur?  Il 
demande  tout  d'abord  que  nous  marchions 
généreusement  sur  les  traces  de  notre  chef, 
surtout  si  ce  chef  s'impose  à  notre  admiration 
par  ses  brillantes  qualités.  Gomme  ils  étaient 
fiers  les  soldats  de  Napoléon  Je^  d'être  enrô- 
lés sous  ses  étendards,  de  combattre  sous 
ses  ordres,  de  faire  partie  de  la  Grande 
Armée!  La  vue  de  leur  chef  les  remplissait 
d'enthousiasme  et  de  bravoure,  et  on  les 
voyait  courir  avec  joie  au-devant  de  la 
mort. 

Membres  de  la  grande  famille  chrétienne, 
solidaires  les  uns  des  autres,  nous  avons  un 
chef  dans  la  glorieuse  mission  qui  nous  a  été 
confiée  de  coopérer  au  salut  des  âmes.  Quel 
est-il  ce  chef  des  chrétiens-apôtres?  G'est  le 
Fils  de  Dieu  lui-même.  Quel  chef  que  celui- 
là!  Oh!  qu'elle  est  grande  sa  puissance! 
Qu'elle  est  touchante  sa  bonté  !  Surtout 
qu'elle  sera  magnifique  la  récompense  qu'il 
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prépare  à  tous  ceux  qui  auront  combattu 
avec  lui  sur  le  champ  de  bataille  de  l'aposto- 
lat! A  côté  d'un  tel  chef,  que  sont  les  plus 
grands  conquérants  de  ce  monde?  Voyez-le, 
en  effet,  descendre  des  splendeurs  des  cieux, 
entreprendre  contre  Satan  une  lutte  gigan- 
tesque et  remporter  la  victoire  en  mourant 
sur  une  croix.  Entendez-le  s'écrier  du  haut 
de  la  croix  :  Tai  soif^  !  Sans  doute,  ô  Jésus, 
dévoré  par  la  fièvre,  vous  souffriez  affreuse- 
ment de  la  soif  corporelle,  mais  la  soif  qui 
produisait  en  vous  les  plus  grands  tourments, 
c'était  la  soif  du  salut  des  âmes,  de  toutes 
ces  pauvres  âmes  pour  lesquelles  vous  aviez 
t  iiil  souffert,  pour  lesquelles  vous  alliez  mou- 
rir. 

Eh  bien!  si  vous  êtes  sensible  à  l'hon- 
neur, que  ferez-vous?  Vous  ne  laisserez  pas 
Jésus-Christ,  votre  chef,  marcher  tout  seul 
à  la  conquête  des  âmes;  vous  voudrez  avoir 
part  à  cette  glorieuse  entreprise;  vous  unirez 
aux  aspirations,  aux  travaux,  aux  souf- 
frances du  divin  Maître,  vos  aspirations, 
vos  travaux  et  vos  souffrances.  Gomme  lui 
vous  direz  :  Tai  soif  !  Oui  j'ai  soif  du  salut  des 
âmes  ;  et  comme  lui  vous  consacrerez  à  sau- 
ver et  à  sanctifier  les  âmes  toutes  les  industries 
de  votre  zèle.  «  Quelle  grâce,  je  vous  prie, 
disait  un  jour  saint  François  de  Sales  aux 
religieuses  de  la  Visitation,  d'être  employées 
au  service  des  âmes  que  Dieu  aime  si  chère- 

*  Saint  Jean,  xix,  28. 
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ment,  et  pour  lesquelles  sauver  Notre-Sei- 
giieur  a  tant  souffert!  Certes,  c'est  un  hon- 
neur non  pareil,  et  duquel  vous  devez,  mes 
chères  filles,  faire  un  très  grand  état  ;  et  pour 
vous  y  employer  fidèlement  ne  plaignez  ni 
peine,  ni  soin,  ni  travail  ^  » 

Fidèle  au  sentiment  de  l'honneur,  consi- 
dérez, vous  aussi,  comme  une  grande  grâce 
de  pouvoir  être,  avec  Jésus-Christ,  votre 
divin  Chef,  Apôtre  par  un  grand  zèle. 


II 


Que  demande  encore  de  nous  l'honneur? 
Il  demande  que,  sur  le  terrain  de  l'apostolat, 
nous  travaillions  sans  cesse  à  faire  de  nou- 
velles conquêtes,  à  remporter  de  nouvelles 
victoires.  Quelle  admiration,  quel  enthou- 
siasme n'excitent  pas  ces  héros,  ces  intrépi- 
des explorateurs  qui,  au  prix  de  grands 
dangers  et  de  toutes  sortes  de  fatigues,  pénè- 
trent dans  des  pays  barbares,  s'en  emparent, 
y  apportent  la  civilisation,  y  déploient  et  y 
font  respecter  et  aimer  le  drapeau  de  la 
France!  Leurs  hauts  faits  sont  publiés  par- 
tout; on  leur  prépare,  à  leur  retour  dans  la 
patrie,  des  fêtes  splendides;  leur  nom  passe 
à  la  postérité  et  ils  sont  regardés,  et  avec  rai- 
son, comme  de  grands  bienfaiteurs  de  l'huma- 
nité. 

*  Entretien  VI,  éd.  nouv.,  p.  98. 
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Admis  à  l'honneur  insigne  de  coopérer 
avec  Jésus-Glirist  à  l'œuvre  la  plus  sublime 
qui  puisse  être,  à  l'œuvre  du  salut  du  monde, 
à  nous  aussi  un  drapeau  a  été  confié  :  c'est  le 
drapeau  de  la  foi.  Qu'il  est  beau  et  glorieux 
ce  drapeau  divin!  Qu'elle  est  célèbre  son 
histoire!  Qu'ils  ont  été  courageux  ceux  qui, 
l'ayant  reçu  de  Jésus-Christ,  l'ont  porté,  les 
premiers,  à  travers  le  monde!  Dans^ses  plis 
il  renferme  la  vraie  civilisation,  la  vraie 
liberté,  le  vrai  bonheur.  Oh!  que  n'est-il 
arboré  sur  toutes  les  âmes  et  dans  toutes  les 
parties  du  monde?  Quand  donc  viendra  le 
'our  où,  du  Nord  au  ^Nlidi,  de  l'Orient  à  l'Occi- 
dent, l'univers  tout  entier  s'appliquera  à  con- 
naître, à  aimer  et  à  servir  Dieu?  Quand  donc 
se  réalisera  cette  parole  du  divin  Maître  : 
JTal  d'autres  brebis  qui  ne  sont  point  de 
cette  bergerie;  et  il  faut  que  je  les  amène , 
et  elles  entendront  ma  wix,  et  il  n'y  aura 
quun  bercail  et  qu'un  pasteur^? 

Par  la  pratique  du  zèle,  vous  pouvez 
contribuer  à  faire  luire  ce  jour  béni  et  à 
réaliser  le  vœu  du  Cœur  de  Jésus;  vous 
pouvez  obtenir  que  le  drapeau  de  la  foi  soit 
déployé  là  oii  régnent  encore  l'indifTérence, 
l'incrédulité,  mille  erreurs  aussi  funestes  que 
le  paganisme.  Et  vous  resteriez  indifférente?... 
Et  vous  n'élargiriez  pas  vos  vues?...  Et  vous 
ne  feriez  pas  pour  les  intérêts  de  la  patrie 
céleste  ce  que  des  hommes  font,  avec  tant 

*  Saint  Jean,  x,  16. 
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de  courage  et  de  générosité,  pour  les  intérêts 
de  la  patrie  terrestre?...  Où  donc  serait  en 
vous  le  sentiment  de  l'honneur? 


m 


Que  demande,  en  troisième  lieu,  l'hon- 
neur? Il  demande  que  les  disciples  de  Jésus, 
les  fils  de  saint  Louis,  ne  se  laissent  pas 
surpasser  dans  l'exercice  du  zèle  par  les  dis- 
ciples de  Satan  et  les  fils  de  Voltaire. 

En  effet,  deux  armées  puissantes  sont  en 
feice  l'une  de  l'autre,  ne  désarmant  jamais, 
toujours  en  hostilité,  toujours  frappant  l'une 
contre  l'autre  des  coups  redoutables  :  l'armée 
du  bien  et  l'armée  du  mal.  A  la  tête  de  la 
première,  il  y  a  le  Fils  de  Dieu  lui-même,  le 
Verbe  incarné.  A  la  tête  de  la  seconde,  c'est 
Lucifer,  le  révolté,  l'éternel  ennemi  de  Dieu 
et  des  hommes. 

Ah!  si  les  motifs  que  nous  vous  avons 
donnés  jusqu'à  ce  jour  pour  vous  déterminer 
à  déployer  un  zèle  infatigable  n'étaient 
pas  encore  suffisants,  nous  vous  dirions  : 
Voyez  donc  ce  que  font,  pour  perdre  les 
âmes,  les  soldats  de  cette  seconde  armée, 
les  ennemis  de  la  religion.  A  combien  de 
fatigues  et  d'humiliations  ne  se  résignent- 
ils  pas?  Que  de  dépenses  ils  s'imposent 
Que  de  voyages  ils  entreprennent!  Que 
d'énergie  et  de  persévérance  ils  déploient! 
Parmi  eux  il  y  a  des  apôtres  infatigables  que 
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rien  ne  décourage.  Ils  organisent  la  propa- 
gande du  mal  avec  des  habiletés  inouïes.  Ils 
font  des  sacrifices  qui  donnent  une  effrayante 
mesure  de  la  puissance  du  démon.  Ils  ont 
des  émissaires  partout  :  ils  en  ont  dans  les 
villes,  ils  en  ont  jusque  dans  les  plus  petites 
campagnes.  Une  presse  immonde  et  infer- 
nale est  à  leur  disposition,  portant  et  répan- 
dant le  poison,  la  désolation  et  la  mort.  On 
dirait  un  nouveau  déluge,  mais  avec  cette 
diilérence  que  le  premier  n'a  fait  périr  que 
des  coupables,  tandis  que  celui-ci  donne  la 
mort  à  des  innocents.  Et  la  foi  s'en  va...  Et 
le  torrent  de  la  corruption  monte,  monte 
toujours  dans  des  proportions  effrayan- 
tes... Et  le  chemin  de  l'enfer  s'élargit,  et 
on  voit  les  âmes  y  marcher  en  grand  nom- 
bre et  se  damner...  O  Jésus,  c'est  donc  avec 
raison  que  vous  avez  dit  :  Large  est  la  porte 
et  spacieuse  la  voie  quiconduit  àla  perditiony 
et  nombreux  sont  ceux  qui  entrent  par  elle  K 
C'est  aussi  avec  raison  qu'au  grand  jour  du 
Jeudi  saint,  l'Église  met  sur  vos  lèvres  ces 
paroles  que  vous  adressez  à  vos  ministres  : 
«  Ne  voyez- vous  pas  Judas?  Il  ne  dort 
pas,  lui,  mais  il  se  hâte  de  me  livrer  aux 
Juifs  ^  » 

Oh  !  non,  ils  ne  dorment  pas  les  ennemis  de 
Notre-Seigneur,  ceux  qui  ont  pour  mission 
de  perdre  les  âmes.  Et  vous  qui,  au  soir  de 
votre  première  communion,  avez  dit  :  «  Je 

*  Saint  Matthieu,  viii.  i3. 

>  Office  du  Jeudi  sainf,  3**  nocturne. 
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renonce  à  Satan  et  je  m'attache  à  Jésus- 
Christ  pour  toujours  »;  vous  qui,  au  jour 
de  la  confirmation,  avez  été  armée  pour 
combattre  les  bons  combats  du  Seigneur; 
vous  qui  connaissez  la  beauté,  la  grandeur, 
la  sainteté  de  votre  cause,  vous  assisteriez 
indifférente  à  leurs  efforts  désespérés  et  à 
leurs  victoires?...  Vous  ne  feriez  rien  pour 
paralyser  leur  influence  funeste?...  Vous  ne 
chercheriez  pas  à  leur  reprendre  le  terrain 
qu'ils  ont  gagné?...  Non,  ô  mon  Dieu! 
il  n'en  sera  pas  ainsi.  Non,  il  ne  sera 
pas  dit  que  les  enfants  des  ténèbres  auront 
l'avantage  sur  les  fils  de  la  lumière.  Vous 
considérerez  comme  un  devoir  d'honneur  de 
combattre  courageusement  et  jusqu'à  la  mort, 
pour  l'extension  de  la  foi,  la  diffusion  de  la 
vérité  et  delà  vertu  et  le  triomphe  de  l'Evan- 
gile. 


IV 


Enfin,  que  demande  de  vous  l'honneur? 
Il  vous  demande  de  ne  pas  rester  insen- 
sible aux  exemples  si  touchants  que  vous 
ont  laissés,  à  travers  les  siècles,  et  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  ceux  des 
enfants  de  la  sainte  Eglise  qui  ont  eu  à  cœur 
le  bien  surnaturel  du  prochain.  N'est-ce  pas 
un  devoir  d'honneur  pour  un  fils  de  famille 
de  chercher  à  s'élever  à  la  hauteur  de  ses 
ancêtres  qui  se  sont  distingués  par  leurs  ver- 
tus, leur  bravoure  et  leurs  hauts  faits  ?  Que 
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dirait-on  de  lui,  si  de  tels  exemples  n'exci- 
taient dans  son  âme  aucun  enthousiasme, 
aucune  émulation? 

Ici  quel  spectacle  magnifique  s'offre  à  nos 
yeux!  Quel  merveilleux  horizon  s'ouvre 
devant  nons!  Pendant  sa  vie  mortelle,  Jésus- 
Christ  avait  dit  à  ses  apôtres  et,  dans  leur 
personne,  à  leurs  successeurs,  de  tout  quitter 
pour  devenir  pêcheurs  d'hommes^...  Il  leur 
avait  dit  :  Vous  recevrez  la  vertu  de  r Esprit- 
Saint  qui  viendra  sur  vous,  et  vous  serez 
témoins  pour  moi  à  Jérusalem  et  dans  toute 
la  Judée  et  la  Samarie  et  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre^.  De  son  cœur  tout  rempli 
de  zèle,  un  jour,  étaient  tombées  ces  paroles  : 
Je  suis  venu  jeter  un  feu  sur  la  terre  y  et  que 
veux-jcj  sinon  qu'il  s'allume'^? 

Et  de  fait,  il  s'est  allumé,  ce  feu  divin,  et  il 
a  embrasé  le  monde  de  son  ardeur  et  de  sa 
flamme.  «  C'est  cette  divine  passion,  dit  saint 
François  de  Sales,  qui  fait  tant  faire  de  pré- 
dications, qui  fait  passer  en  tant  de  hasards 
<îette  multitude  de  religieux  et  autres  ecclé- 
siastiques dans  les  Indes  et  le  Japon  afin  de 
faire  connaître,  reconnaître  et  adorer  le  nom 
sacré  de  Jésus  parmi  ces  grands  peuples. 
C'est  cette  passion  sainte  qui  fait  tant  écrire 
de  livres  de  piété,  tant  fonder  d'églises, 
d'autels,  de  maisons  pieuses,  et  en  somme 
qui  fait  veiller,  travailler  et  mourir  tant  de 

*  Saint  Marc,  i,  17. 

*  Actes,  I,  8. 

3  Saint  Luc,  xii,  4o. 
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serviteurs  de  Dieu  entre  les  flammes  du  zèle 
qui  les  consume  et  dévore  ^  » 

Oh  !  si  le  cadre  de  cet  Entretien  le  permet- 
lait,  que  de  paroles  sublimes,  que  de  traits 
touchants,  que  d'exemples  magnifiques  ne 
pourrions-nous  pas  citer? 

Voyez  les  Apôtres.  Quelles  courses  à  tra- 
vers les  villes  et  les  campagnes,  sur  terre  et 
sur  mer!  quels  dangers!  quelles  fatigues! 
quelles  soufTrances!  Ecoutez  saint  Paul  : 
Cinq  fois  fai  reçu  des  Juifs  quarante  coups 
de  fouet,  moins  un;  fai  été  trois  fois  déchiré 
de  verges;  fai  été  lapidé  une  fois;  trois  fois 
fai  fait  naufrage  ;  fai  été  un  jour  et  une 
nuit  au  profond  de  la  mer  ;  et  souvent  dans 
des  voyages,  dans  des  périls  sur  des  fleuves, 
périls  de  voleurs,  périls  du  côté  de  ceux  de 
ma  race,  périls  du  côté  des  gentils,  périls 
dans  des  villes,  périls  dans  des  déserts, 
périls  sur  mer,  périls  parmi  de  faux  frères  ; 
dans  le  travail  et  les  souffrances,  dans  des 
veilles  nombreuses,  dans  la  faim  et  la  soif , 
dans  des  jeûnes  fréquents,  dans  le  froid  et  la 
nudité.  Et  outre  ces  choses  qui  sont  du 
dehors,  tout  ce  qui  m'assaillit  chaque  jour,  la 
sollicitude  de  toutes  les  églises'^...  Quel 
tableau,  ô  mon  Dieu!  Et  ce  que  saint  Paul 
rappelait  si  éloquemment  aux  fidèles  de 
Corinthe,  tous  les  autres  Apôtres  auraient  pu 
également  le  dire  d'eux-mêmes.  Mais  que 
leur  importent  ces  dangers,  ces  fatigues,  ces 


*  Amour  de  Dieu,  1.  V,  ch.  ix. 

*  II  Corinthiens,  xi,  20-29. 
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soufTraiices  pourvu  que  l'Evangile  soit  an 
nonce  et  les  âmes  gagnées  à  Jésus-Christ? 

Voyez  les  saints  et  toutes  les  âmes  dévo- 
rées de  la  passion  du  zèle.  Saint  Jean  Chry- 
sostome  souhaitait  d'être  regardé  comme 
exécrable  si,  à  cette  condition,  les  âmes 
confiées  à  ses  soins  avaient  pu  se  convertir. 

—  Saint  Bonaventure  protestait  qu'il  aurait 
volontiers  accepté  autant  de  fois  la  mort 
qu'il  y  a  de  pécheurs  sur  la  terre,  afin  de 
pouvoir  les  sauver  tous.  —  Parlant  d'un 
hérétique,  saint  François  de  Sales  disait  : 
«  Ah  !  que  ne  donnerais-je  pas  pour  le  salut 
de  cette  pauvre  âme?  Vive  Dieu  en  présence 
duquel  je  parle,  je  voudrais  donner  mon 
sang  pour  oindre  ses  plaies  et  ma  vie  tem- 
porelle pour  le  préserver  de  la  mort  éter- 
nelle. »  —  Saint  Gaétan  voyant  beaucoup 
d'âmes  se  perdre,  pendant  une  révolution 
qui  eut  lieu  à  Naples,  se  sentit  si  profondé- 
ment affecté,  qu'il    en   mourut   de    douleur. 

—  Saint  Ignace  de  Loyola  avait  l'habitude  de 
dire  que  lors  même  qu'on  mourant  actuelle- 
ment il  serait  certain  d'être  sauvé,  cepen- 
dant il  préférerait  rester  sur  la  terre  jusqu'à 
la  fin  du  monde,  avec  l'incertitude  de  son 
salut,  à  condition  de  pouvoir  travailler  tou- 
jours au  salut  des  âmes.  —  «  Tant  que  je 
saurai  un  coin  de  terre  où  Dieu  ne  soit  pas 
aimé,  s'écriait  saint  François  Xavier,  je  ne 
pourrai  goûter  un  moment  de  repos.  »  — 
Sainte  Thérèse  portait  plus  d'envie  aux  apô- 
tres et  aux  missionnaires  qu'aux  martyrs,  et 
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l'on  dit  que,  par  ses  prières  et  ses  sacrifices, 
elle  a  converti  autant  d'àmes  qu'un  saint 
François  Xavier  qui  en  a  converti  des  mil- 
lions. —  Sainte  Gatlierine  de  Sienne  aurait 
voulu  être  placée  à  la  porte  des  enfers  pour 
empêcher  les  âmes  d'y  tomber:  elle  baisait 
la  terre  qu'avaient  touchée  les  pieds  des 
missionnaires,  et  faisait  de  fréquentes  génu- 
flexions aux  quatre  points  cardinaux  pour 
réparer  les  outrages  infligés  à  Dieu  dans  les 
diverses  parties  du  monde.  —  Saint  Léonard 
de  Port-jNIaurice  s'écriait  :  «  Oh!  si  Dieu 
me  faisait  la  grâce  de  sauver  une  âme,  ou  au 
moins  d'empêcher  un  seul  péché  mortel, 
volontiers  je  donnerais  mon  sang  et  ma  vie. 
Oui,  ajoutait-il,  je  m'estimerais  souveraine- 
ment heureux  si,  au  prix  de  mon  sang  et  de 
ma  vie,  je  pouvais  empêcher  un  seul  péché 
mortels  »  —  «  O  Dieu,  ô  amour,  ô  source  de 
l'amour,  disait  une  humble  religieuse,  don- 
nez-moi une  voix  capable  de  se  taire  enten- 
dre de  l'Orient  à  l'Occident,  du  ciel  à  Tenter, 
pour  que  je  fasse  retentir  aux  oreilles  de 
tous  que  vous  êtes  l'amour.  O  amour,  que 
vous  êtes  peu  connu,  que  vous  êtes  peu 
aimé  !  O  âmes,  aimez  donc  votre  amour  qui 
vous  a  tant  aimées^.  »  —  Et  vous,  prêtres 
désintéressés,  missionnaires  généreux,  reli- 
gieux, religieuses  infatigables,  épouses  dé- 
vouées, mères  admirables,  chrétiens  intré- 
pides, vierges  modestes,  humbles  servantes, 

*  Sa   Vie,  trad.  Labis,  p.  246. 

*  Mgr  Lelong,  Vertus  sacerdotales,  p.  347. 
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VOUS  tous  enfin  qui  aimez  Dieu  de  tout  votre 
cœur,  et  dont  la  vie  est,  dans  le  milieu  où 
vous  a  placés  la  Providence,  une  féconde  et 
continuelle  propagation  de  la  foi,  quelles 
leçons  et  quels  exemples  vous  nous  donnez  l 
Eh  bien  !  qui  que  vous  soyez,  et  quelle  que 
puisse  être  votre  place  dans  l'Eglise,  il  faut 
que  vous  aussi,  vous  deveniez  de  la  race  de 
ces  âmes  vaillantes  par  lesquelles  s'opère 
le  salut  en  Israël.  Imitez  leur  exemple  et, 
comme  elles,  devenez  Apôtre.  N'oubliez 
jamais  ces  belles  paroles  que  saint  François 
de  Sales  adressait  à  d'humbles  religieuses  : 
«  Quand  bien  même,  leur  disait-il,  vous 
n'êtes  pas  capables  de  la  dignité  apostolique 
à  cause  de  votre  sexe,  cependant  vous  êtes 
capables,  en  quelque  façon,  de  l'office  apos- 
tolique, et  vous  pouvez  rendre  plusieurs  ser- 
vices à  Dieu,  procurant  en  certaine  façon 
l'avancement  de  sa  gloire,  comme  les  Apô- 
tres... Car  qu'est-ce  que  Dieu  désire  de  vous, 
sinon  ce  qu'il  ordonne  à  ses  Apôtres,  et  ce 
pour  quoi  il  les  envoya  par  le  monde  *?  d 

Oui,  convaincue  que  le  zèle  est  une  dette 
d'honneur,  soyez  Apôtre.  Et  Dieu  veuille 
que,  grâce  à  vous,  on  voie  sur  la  terre  fleurir 
de  plus  en  plus  la  croix  de  Jésus-Christ, 
et  au  ciel  briller  de  nouveaux  et  nombreux 
soleils...  Dieu  veuille  que,  grâce  à  vous, 
le  magnifique  étendard  de  la  foi  soit  arboré 

*  Entretien  VI,  p.  89. 
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victorieusement  au  milieu  de  ces  régions 
ensevelies,  jusqu'à  ce  jour,  dans  les  ténèbres 
et  à  l'ombre  de  la  mort...  Dieu  veuille  que, 
grâce  à  vous,  le  Christ,  le  Verbe  incarné, 
qui  a  sauvé  le  monde  au  prix  de  son  sang, 
le  Roi  de  l'univers,  le  Roi  de  tous  les 
cœurs,  gagne  rapidement  tout  le  terrain  que 
doit  perdre  Satan...  Dieu  veuille  que,  grâce 
à  vous,  il  y  ait  dans  le  monde  un  nouveau  et 
radieux  épanouissement  de  la  Rédemption, 
dans  les  âmes  que  vous  avez  mission  de 
sanctifier  une  augmentation  de  grâce,  et  que 
les  anges,  témoins  invisibles  de  votre  zèle, 
puissent  dire  à  ces  âmes  comme  autrefois 
aux  bergers  :  Voici  que  je  cous  apporte  la 
bonne  nouvelle  d'une  grande  /oie...  Il  vous 
est  né  un  Sauveur  *. 


*  Saint  Luc,  n,  10, 11, 


NETI\TÈME  ENTRETIEN 

|i)raîii]U£  bu  jcU  par  la  fviroU  tt  ^avhsitnmts 


Prêchez    l'Évangile    à 
toute  créature  '. 


îl  ne  suffît  pas  de  savoir  en  quoi  consiste 
le  zèle,  quelles  doivent  être  ses  qualités, 
combien  il  est  excellent,  quels  motifs  nom- 
breux et  puissants  vous  font  un  devoir  de 
l'acquérir:  il  faut  surtout  bien  connaître  les 
moyens  de  le  pratiquer.  C'est  ce  que  nous 
allons  étudier. 

Ce  sujet  est  de  la  plus  haute  importance. 
Tous  les  chrétiens  ont  à  leur  disposition  des 
armes  puissantes,  redoutables  à  Satan,  avec 
lesquelles  il  leur  serait  facile  d'aller,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi,  à  la  chasse  des  âmes  et 
de  faire  riche  capture.  N'est-ce  pas  avec  une 
simple  fronde  que  David  terrassa  le  ^éant 
Goliath,  et  qu'il  délivra  ainsi  le  peuple  de 
Dieu  des  attaques  des  Philistins?  Mais  com- 
Ijien,  faute  de  connaître  ces  armes,  ou  de 
«avoir  les  manier,  les  laissent  se  rouiller!  Et 

^  Saint  Marc,  xvi,  i5. 
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qu'arrive-t-il?  Il  arrive  que  tout  autour  de 
nous,  les  âmes  se  perdent,  alors  que  si  aisé- 
ment nous  aurions  pu  fermer  sous  leurs  pas 
l'eiifer  et  leur  ouvrir  le  ciel.  Oh  !  Dieu  veuille 
que  désormais  vous  ne  laissiez  échapper 
aucune  occasion  de  bien  pratiquer  la  devise  : 
Ange  et  Apôtre. 

Dans  cet  Entretien  nous  vous  parlerons  de 
l'exercice  du  zèle  :  1°  par  la  parole;  2<'  par  le» 
œuvres. 


Représentez-vous  la  scène  grandiose  dont 
parle  le  saint  Evangile.  Jésus-Christ  avait 
achevé  sa  mission  sur  la  terre.  C'était  au 
moment  où  il  allait  remonter  au  cieL  Tout  à 
coup  il  apparut  à  ses  Apôtres  et  leur  adressa 
ces  paroles  à  jamais  mémorables  :  Toute  puis^ 
sance  ma  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 
Allez  donc,  enseignez  toutes  les  nations'^,,. 
Prêchez  V Evangile  à  toute  créature^...  EL? 
après  leur  avoir  ainsi  parlé,  il  s'éleva  dans 
le  ciel,  où  il  est  assis  à  la  droite  de  Dieu. 

Forts  de  la  mission  qui  venait  de  leur  être 
confiée,  que  firent  les  Apôtres?  Etant  partis, 
est-il  dit  dans  VE\ding\\e,  ils  prêchèrent  par^ 
tout,  le  Seigneur  coopérant  avec  eux  et 
confirmant  leur  parole  par  les  miracles  çat 
raccompagnaient^.  Et  en   effet,  on  les  voif 

*  Saint  Matthieu,  xxviii,  i8. 
2  Saint  Marc,  xvi,  i5. 
H      *  Ibid.,  XVI,  20. 
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s'adresser  à  toutes  les  classes  de  la  société 
et  prêcher  Jésus-Christ.  Les  magistrats  du 
temple,  les  princes  des  prêtres,  les  Sadu- 
céens  s'en  émeuvent.  Ils  s'emparent  de  ces 
hommes,  les  mettent  en  prison,  les  font 
comparaître  devant  leurs  tribunaux,  et  leur 
défendent  de  parler  à  personne  au  nom  de 
ce  Jésus  qui  venait  d'être  mis  à  mort  et  qui 
était  sorti  glorieux  du  tombeau.  Mais  eux  ne 
tiennent  aucun  compte  de  cette  défense. 
Nous  ne  pouvons  pas,  disent-ils,  ne  point 
parler  de  ce  que  nous  avons  vu  et  entendu  *. 
Et  grâce  à  leur  zèle  et  à  leur  courage,  la 
parole  de  Dieu,  cette  parole  dont  il  est  dit 
dans  nos  Saints  Livres  qu'elle  est  pleine  de 
force  et  de  magnificence,  et  qu'elle  brise  les 
cèdres',  se  répand  de  plus  en  plus  à  travers 
le  monde.  Et  partout  elle  opère  des  prodiges 
de  conversion  et  de  sanctification.  Et  de 
même  que  la  pluie  et  la  neige  descendent 
du  ciel  et  ny  retournent  plus,  mais  quelles 
abreuvent  la  terre,  la  pénètrent,  la  font 
germer  et  quelles  donnent  la  semence 
au  semeur  et  le  pain  à  celui  qui  miuige; 
ainsi,  dit  le  Seigneur,  sera  ma  parole  qui 
sortira  de  ma  bouche;  elle  ne  reviendra  pas 
à  moi  sans  effet,  mais  elle  fera  tout  ce  que 
fai  voulu  et  elle  réussira  dans  toutes  les 
choses  pour  lesquelles  je  V  aurai  envoyée^. 
Sans  doute,   c'est  aux  Apôtres  et   à  leurs 

*  Actes,  IV,  20. 

2  r'-;Mime  XXVIII,  4>  6. 

*  Isaie,  LV,  lo,  II. 
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successeurs  que  Jésus-Christ  a  confié  le  minis- 
tère officiel  de  la  prédication  de  l'Evangile. 
Cependant,  alors  même  que  vous  n^êtes  pas 
revêtue  du  caractère  sacerdotal;  alors  même 
que  vous  n'auriez  pas  charge  d'àmes,  pour- 
riez-vous  raisonnablement  vous  considérer 
eomme  dispensée,  sous  ce  rapport,  de  toute 
obligation?  Si  Dieu  vous  a  accordé  le  don 
si  précieux  de  la  parole;  si  même,  à  ce  point 
de  vue,  il  vous  a  merveilleusement  douée, 
n'est-ce  pas  afin  que  vous  en  usiez  pour 
sa  gloire  et  le  salut  des  âmes? 

Oh  !  quel  bien  immense  vous  pouvez  faire, 
quel  apostolat  fécond  vous  pouvez  exercer 
par  le  moyen  de  la  parole!  La  langue,  dit 
l'Apôtre  saint  Jacques,  est  un  petit  membre, 
mais  elle  accomplit  de  grandes  choses  *. 

Voyez  plutôt.  Devant  vous  on  parle  mal 
du  prochain  ou  de  la  religion,  —  car  s'il 
est  vrai  qu'avec  la  langue  on  peut  faire 
beaucoup  de  bien,  avec  elle  aussi  on  peut 
faire  beaucoup  de  mal,  —  vous  témoignez 
par  vos  paroles  que  cela  ne  vous  plaît  pas  : 
vous  détournez  adroitement  la  conversation  : 
vous  êtes  apôtre...  A  une  parole  blessante,  à 
un  procédé  qui  vous  offense,  vous  répondez 
par  un  mot  aimable,  tout  pénétré  de  la  dou- 
ceur de  Jésus-Christ,  et  ayant  pour  effet  de 
rendre  meilleur  celui  à  qui  il  s'adresse  :  vous 
êtes  apôtre...  Vous  éprouvez  le  besoin  de 
vous  replier  sur  vous-même,  de  vous  isoler 

*  Saint  Jacques,  m,  5. 
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des  autres,  de  vous  taire  alors  qu'il  faudrait 
parler,  de  bouder  peut-être:  mais,  honteuse 
de  pareils  sentiments,  vous  réagissez,  vous 
avez  pour  tout  le  monde,  et  surtout  pour  ceux 
qui  ne  vous  plaisent  pas,  des  paroles  de 
bonté  :  vous  êtes  apôtre...  Une  àme  est  dans 
la  peine,  la  tristesse,  le  découragement,  le 
désespoir,  vous  la  consolez;  une  autre  s'en- 
gage dans  une  mauvaise  voie,  vous  l'en 
détournez  par  de  bons  conseils  :  vous  êtes 
apôtre...  Vous  instruisez  les  ignorants;  vous 
allez  dans  les  mansardes  du  pauvre  expliquer 
le  catéchisme  aux  petits  enfants  :  vous  êtes 
apôtre...  Et  puis,  que  d'occasions  n'avez-vous 
pas,  chaque  jour,  de  semer  par  vos  paroles 
de  bonnes  pensées  qui  germeront  dans  les 
âmes,  y  feront  naitre  quelquefois  le  remords, 
le  plus  souvent  l'amour  et  le  désir  de  la 
vertu,  et  y  produiront,  pour  la  gloire  de  Dieu, 
des  fleurs  et  des  fruits  de  salut?  Ne  peut-on 
pas  dire  qu'une  bonne  parole  est  comme  un 
ange  qui  s'en  va  au  nom  de  celui  qui  la  pro- 
nonce faire  du  bien  partout  où  elle  a  mission 
de  pénétrer?  Oh!  qu'il  doit  se  réjouir  l'ange 
gardien  d'une  àme  qui  s'appliciue  chaque 
jour  à  être  apôtre  par  le  moyen  de  la  parole! 
^Nlais  c'est  ici  surtout  qu'il  faut  vous  rap- 
peler et  bien  mettre  en  pratique  ce  conseil 
si  sage  de  saint  François  de  Sales  :  «  Parlez 
toujours  de  Dieu,  dit-il,  comme  de  Dieu, 
c'est-à-dire  révéremment  et  dévotement, 
non  point  faisant  la  suffisante,  ni  la  prê- 
cheuse,   mais    avec    esprit   de  douceur,   do 
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charité  et  d'humilité,  distillant,  autant  que 
vous  le  savez,  le  miel  de  la  dévotion  et  des 
choses  divines  goutte  à  goutte,  tantôt  dedans 
l'oreille  de  l'un,  tantôt  dedans  l'oreille  de 
l'autre,  priant  Dieu  au  secret  de  votre  àme 
qu'il  lui  plaise  de  faire  passer  une  sainte  rosée 
jusque  dans  le  cœur  de  ceux  qui  vous  écou- 
tent. Surtout  il  faut  faire  cet  office  angé- 
lique  doucement,  suavement,  non  pas  par 
manière  de  correction,  mais  par  manière 
d'inspiration,  car  c'est  merveille  combien  la 
suavité  et  aimable  proposition  de  quelque 
bonne  chose  est  une  puissante  amorce  pour 
attirer  les  cœurs*.  »  Ailleurs  le  saint  évêque 
dit  encore  :  «  Il  ne  faut  pas  importuner  ceux 
à  qui  vous  désirez  de  persuader  cette  perfec- 
tion ;  car,  croyez-moi,  cela  reculerait  l'afîaire 
au  lieu  de  l'avancer.  Il  faut  donc,  et  par 
exemples,  et  par  paroles,  semer  parmi  eux 
tout  bellement  des  choses  qui  les  puissent 
induire  à  votre  dessein;  et  sans  faire  sem- 
blant de  les  vouloir  instruire  ou  gagner,  jeter 
petit  à  petit  de  saintes  inspirations  et  pensées 
dans  leur  esprit.  En  cette  sorte  vous  gagnerez 
plus  qu'en  aucune  autre  façon,  surtout  y 
ajoutant  la  prière  ^  » 

Puissiez-vous  conformer  toujours  votre 
conduite  à  ces  règles  si  bien  en  rapport  avec 
l'esprit  de  Notre-Seigneur.  Puissiez-vous 
profiter  de  toutes  les  occasions  pour  devenir 
une  semeuse   de  bonnes  paroles.  Quel  biea 


*  Vie  dévote,  éd,  nouv.,  p.  229. 
^Lettres,  éd.  i85i,  p.  53o. 


384  DEUXIÈME   PARTIE 

VOUS  feriez!  Quel  apostolat  fécond  vous  exer- 
ceriez! Quelle  gloire  vous  procureriez  à 
Dieu? 


II 


Parlt:    ne  suffit  pas,  il  faut  encore  agir. 

Voyez  ce  que  produit  la  force  de  la  vapeur 
dans  ces  lourdes  machines  qu'on  appelle  loco- 
motives. Elle  les  met  en  mouvement  et  les 
emporte,  à  travers  les  distances,  avec  une  vi- 
tesse prodigieuse.  De  même,  quand  le  feu  du 
zèle  est  allumé  dans  une  àme,  jusqu'où  ne  la 
conduit-il  pas  dans  le  champ  admirable  des 
œuvres?  Ici,  quel  magnifique  horizon  s'ouvre 
devant  vous  !  Quel  vaste  théâtre  sur  lequel 
peut  se  déployer  et  s'exercer  toute  l'activité 
de  votre  zèle!  Si  les  besoins  des  âmes  appa- 
raissent nombreux,  nombreuses  aussi  sont 
les  œuvres  créées  par  le  zèle  pour  les  dé- 
tourner des  sentiers  de  l'erreur  et  du  vice,  et 
les  faire  marcher  dans  le  chemin  de  la  vérité 
et  de  la  vertu.  Vous  connaissez  l'Œuvre  si 
apostolique  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Insti- 
tuée par  une  humble  femme,  elle  a  été  et  elle 
est  encore  un  moyen  fécond  d'apostolat  pour 
des  milliers  et  des  milliers  de  missionnaires, 
et  une  cause  de  salut  pour  des  milliers  et  des 
milliers  de  pauvres  païens...  Vous  connaissez 
l'Œu^Te  non  moins  belle  de  la  Sainte-Enfance. 
Seuls  les  Anges  pourraient  nous  dire  le  nom- 
bre d'enfants  qu'elle  a  recueillis  avec  amour 
pour  les  arracher  à  la  mort,  les  régénérer  dans 
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les  eaux  salutaires  du  baptême,  les  élever 
chrétiennement,  les  préparer  au  bonheur  du 
ciel...  Vous  connaissez  l'Œuvre  des  Écoles  ca- 
tholiques qui  s'impose  à  tout  cœur  vraiment 
chrétien,  en  ce  temps  surtout  où  les  ennemis 
de  la  religion  cherchent,  par  tous  les  moyens 
possibles,  à  soustraire  l'âme  des  enfants  à 
toute  influence  religieuse...  Vous  connaissez 
l'Œuvre  si  touchante  de  Marie-Immaculée. 
Fondée  à  Paris  par  un  prêtre  dévoré  du  zèle 
des  âmes,  bénie,  encouragée  par  Léon  XIII  et 
par  plus  de  trois  cents  cardinaux,  archevêques, 
évèques,  elle  a  pour  but  d'obtenir  de  la  sainte 
Vierge,  par  la  prière  et  le  sacrifice,  le  salut 
de  la  femme  dans  tous  les  pays  païens,  héré- 
tiques, schismatiques  ou  irréligieux.  Si  la 
femme  était  chrétienne  et  toujours  fidèle  à 
son  devoir,  quelle  sainte  influence  n'exerce- 
rait-elle pas  sur  sa  famille  et,  par  la  famille, 
sur  la  société?  Aussi  nous  vous  engageons 
vivement  à  devenir  un  membre  dévoué  de 
cette  œuvre  si  apostolique  *... 

Est-il  nécessaire  de  nommer  l'Œuvre  de 
l'Apostolat  de  la  prière,  l'Œuvre  de  Saint- 
François  de  Sales,  l'Œuvre  des  Campagnes, 
l'Œuvre  de  l'Abolition  de  l'esclavage,  l'Œu- 
vre si  importante  des  Séminaires?...  Et 
combien   d'autres    dont  la  liste   serait   trop 


*  La  notice  et  les  documents  relatifs  à  VŒuore  de 
Marie- Immaculée  sont  envoyés  gratuitement.  En 
faire  la  demande  à  M""*  la  Secrétaire  générale  de 
VŒuvre  de  Marie- Immaculée,  4o,  avenue  Duquesne, 
Paris, 
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longue!...  Et  dans  votre  diocèse,  dans  votre 
paroisse  n'y  a-t-il  pas  des  œuvres  particuliè- 
res, dont  le  but  est  d'y  entretenir,  d'y  déve- 
lopper la  foi  et  l'amour  de  Dieu?  Quelle 
floraison  magnifique! 

Avec  tant  et  de  si  belles  œuvres,  la  sainte 
Eglise  ne  vous  apparaît-elle  pas,  pour  em- 
ployer des  comparaisons  de  saint  François  de 
Sales,  comme  «  un  bel  arbre  toujours  ver- 
doyant^ »;  comme  cette  colombe  dont  le 
plumage  offre,  aux  rayons  du  soleil,  «  une 
grande  variété  de  nuances  et  changements  de 
couleurs,  mais  couleurs  si  agréables  à  voir, 
qu'elles  surpassent  toutes  couleurs,  et  même 
l'émail  des  plus  belles  pierreries  ;  couleurs 
resplendissantes  et  si  mignardement  dorées, 
que  leur  or  les  rend  plus  vivement  colo- 
rées*»;... comme  un  c(  jardin  diapré  de  fleurs 
infinies.  Il  y  en  faut  de  diverses  grandeurs, 
de  diverses  couleurs,  de  diverses  odeurs  et, 
en  somme,  de  diverses  perfections.  Toutes 
ont  leur  prix,  leur  grâce  et  leur  émail,  et  tou- 
tes en  l'assemblage  de  leurs  variétés  font  une 
très  agréable  perfection  de  beauté^  ». 

Malheureusement,  ce  qui  paralyse  quelque- 
fois certaines  œuvres,  et  les  empêche  de  pro- 
duire tous  les  résultats  qu'on  avait  le  droit 
d'espérer,  c'est  l'absence,  ou  le  trop  petit 
nombre  de  membres  dévoués,  humbles,  dis- 
crets, désintéressés.    On  a  bien  fait  inscrire 

*  Sermons,  iv,  éd.  nouv.,  p.  4oi. 

*  Amour  de  Dieu,  préface. 
»  Ibid.,  1.  U,  ch.  vu. 
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son  nom  sur  les  reg^istres  de  l'œuvre,  mais 
quelle  part    active,  personnelle  y  prend-on? 

Voyez  un  puits  au  milieu  d'un  jardin.  Avec 
l'eau  qu'il  contient,  on  peut  arroser  tout  ce 
jardin,  et  lui  faire  produire  des  fleurs  et  des 
fruits;  mais  si,  faute  de  bras  ou  de  bonne  vo- 
lonté, l'eau  reste  au  fond  du  puits,  le  jardin 
sera  desséché  et  stérile.  Ainsi  en  est-il  de 
beaucoup  d'œuvres.  Elles  produiraient  le  bien 
dans  des  proportions  infiniment  plus  gran- 
des, si  ceux  qui  en  font  partie  étaient  animés 
d'un  vrai  zèle . 

Pour  vous,  qui  avez  tant  à  cœur  le  salut 
et  la  sanctification  des  âmes,  et  qui  voulez 
coûte  que  coûte  réaliser  la  devise  :  Ange 
et  Apôtre,  que  faut-il  que  vous  fassiez? 

Tout  d'abord^  vous  ferez  choix  de  quelques- 
unes  de  ces  œuvres  apostoliques  dont  nous 
venons  de  vous  parler.  «  Entrez  volontiers,  dit 
saint  François  de  Sales,  aux  confréries  des 
lieux  où  vous  êtes,  et  particulièrement  en 
celles  dont  les  exercices  apportent  plus  de 
fruit  et  d'édification  K  »  Il  ne  serait  pas  tou- 
jours opportun,  cependant,  de  donner  votre 
nom  à  toutes  ces  œuvres  sans  exception. 
Saint  Paul,  écrivant  aux  Romains,  leur  disait 
de  ne  pas  être  sages  plus  qiiil  ne  faut,  mais 
de  Vêtre  avec  modération^  et  selon  la  mesure 
de  la  foi  que  Dieu  a  départie  à  chacun'^.  On 
peut  tenir  le  même  langage  quand  il  s'agit  des 
œuvres.  «  Il  ne  faut  pas,  dit  saint  François 


*  Vie  dévote,  W  partie,  ch.  xv. 
Romains,  xii,  3. 
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de  Sales,  prendre  tant  de  nourriture,  quel'on 
ne  puisse  en  faire  la  digestion  ^  »  Pour  vous 
guider  sagement  dans  ce  choix,  consultez  vos 
goûts,  vos  dispositions;  voyez  le  temps  dont 
vous  pouvez  disposer,  les  devoirs  d'état  que 
vous  avez  à  remplir  et  qui  doivent  toujours 
passer  les  premiers;  surtout  prenez  l'avis  de 
votre  directeur. 

Votre  choix  une  fois  déterminé,  que  ferez- 
vous  encore?  Vous  aimerez  ces  œuvres,  vous 
vous  y  attacherez  de  tout  votre  cœur.  Et  com- 
ment ne  les  aimeriez-vous  pas  et  ne  leur  con- 
sacre riez-vous  pas  tout  votre  dévouement,  puis- 
que, par  elles,  vous  pouvez  faire  tant  de  bien 
aux  âmes?  Surtout  vous  persévérerez  dans  ces 
saintes  dispositions,  ne  vous  laissant  décou- 
rager par  aucun  obstacle,  par  aucune  contra- 
diction, par  aucun  insuccès.  Combien,  après 
avoir  donné,  au  commencement,  les  plus 
belles  espérances,  ne  sont  arrivés  à  aucun 
résultat!  Ils  ressemblaient  à  ces  arbres  cou- 
verts de  fleurs  dans  les  beaux  jours  du  prin- 
temps; mais  la  grêle,  le  froid,  le  vent  sont 
venus,  et  il  n'y  a  pas  eu  de  fruits.  Qu'importe 
à  Satan  que  nous  commencions  beaucoup  de 
saintes  entreprises,  si  nous  ne  les  menons 
pas  à  bonne  fin?  «  Il  ne  veut  pas  empêcher, 
dit  saint  François  de  Sales,  pas  plus  que  Pha- 
raon, que  les  mystiques  femmes  d'Israël, 
c'est-à-dire  lésâmes  chrétiennes,  donnent  le 
jour  à  des  enfants  mâles,   pourvu  qu'avant 

*  Amolli'  de  Dieu,  1.  VIII,  ch.  xi. 
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qu'ils  croissent,  on  les  tue  K  »  Défiez-vous 
donc  de  cette  tentation  de  découragement,  et 
rappelez-vous  souvent  que  c'est  surtout  la  per- 
sévérance qui  assure  la  victoire. 

Que  ferez- vous  enfin  ?  Vous  vous  efforcerez 
de  devenir  l'apôtre  de  ces  œuvres  qui  ont 
pour  effet  le  bien  des  âmes.  Vous  les  ferez 
connaître  et  aimer  autour  de  vous.  Vous  en 
répandrez  partout  où  vous  le  pourrez  la  salu- 
taire influence.  N'est-ce  pas  ce  que  font  les 
ennemis  de  Jésus,  quand  il  s'agit  des  moyens 
inventés  par  l'enfer  pour  perdre  les  âmes? 
Pourquoi  donc  n'agiriez-vous  pas  comme  eux 
quand  il  s'agit  des  œuvres  instituées  pour  les 
sauver?  Oh  !  si  vous  étiez  fidèle  à  ce  conseil, 
combien  d'âmes  vous  seraient  en  grande  par- 
tie redevables  des  grâces  tombées  sur  elles! 
Que  de  mérites  vous  amasseriez  !  Quelle  belle 
couronne  vous  auriez  au  ciel  ! 

Il  y  a  dans  le  saint  Evangile  une  page  bien 
touchante.  C'était  quelques  instants  après  la 
résurrection  de  Jésus-Christ.  Deux  disciples 
du  Sauveur  allaient  de  Jérusalem  à  Emmaiis, 
s^entretenant  de  ce  qui  venait  de  s'accomplir 
dans  la  Ville  sainte.  Tout  à  coup  le  divin 
Maître,  qu'ils  prirent  pour  un  étranger,  se  joi- 
gnit à  eux,  et  leur  dit  :  «  Quels  sont  donc  ces 
discours  que  vous  tenez  ainsi  en  marchant^ 
et  pourquoi  êtes-vous  tristes?  »  Et  l'un 
d'eux,  nommé  Cléophas,  répondant,  lui  dit  .* 

*  Amour  de  Dieu,  1.  VIIî,  ch.  xi. 
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<(  Êtes-vous  seul  si  étranger  dans  Jérusalem 
que  vous  ne  sachiez  point  ce  qui  s'j-  est  passe 
ces  jourS'Ci?  —  Quoi?  leur  dit-il.  »  —  Et  ils 
répondirent  :  «  Touchant  Jésus  de  Nazareth 
qui  fut  un  prophète  puissant  en  œuvres  et  en 
paroles  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  K  » 
Ne  l'oubliez  pas,  quelque  modeste  que 
puisse  être  votre  situation  selon  le  monde, 
si  vous  pratiquez  avec  toute  la  bonne 
volonté  possible  le  zèle  dont  nous  venons  de 
vous  parler,  les  anges  pourront  dire  de  vous, 
comme  Cléophas  disait  de  Jésus-Christ,  que 
vous  êtes  puissante  en  œuvres  et  en  paroles 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Par  vos 
œuvres  et  par  vos  paroles  vous  aiderez  les 
âmes  à  se  sanctifier  et  à  faire  ainsi  éclater  la 
gloire  de  Dieu.  Se  peut-il  quelque  chose  de 
plus  beau,  de  plus  excellent?  Que  sont,  à 
côté  de  ce  résultat,  les  exploits,  les  victoires 
des  plus  grands  conquérants?  «  Certes,  mes 
chères  Filles,  disait  saint  François  de  Sales  à 
d'humbles  religieuses,  en  leur  parlant  des 
effets  de  leur  zèle,  ceci  doit  être  un  motif  de 
grande  consolation  que  Dieu  veuille  se  servir 
de  vous  pour  une  œuvre  aussi  excellente  que 
celle  à  laquelle  vous  êtes  appelées,  et  vous 
devez  vous  en  tenir  grandement  honorées 
devant  la  divine  majesté'.  »  — «  Allez  donc 
pleine  de  courage,  Philothée,  vous  dirons- 
nous  encore  avec  le  saint  évêque  de  Genève, 
faire  ce  à  quoi  vous  êtes  appelée;  mais  allez 

*  Saint  Luc,  xxvi,  17,  18,19. 
■  Entretien  VI,  éd.  nouv.,  p.  89. 


LE   ZÈLE  391 


en  simplicité.  Les  Apôtres  étaient  pour  la 
plupart  des  pêcheurs  et  des  ignorants.  Dieu 
les  rendit  savants  selon  qu'il  était  nécessaire. 
Gontiez-vous  en  lui*.  »  Oui,  contiez- vous  en 
Dieu.  Si  vous  êtes  entre  ses  mains  un  instru- 
ment docile  et  dévoué,  par  vous  il  fera  de 
grandes  choses,  et  éternellement  vous  bénirez 
sa  puissance  et  sa  bonté. 


*  Entretien  VI,  éd.  nouv.,p.  91, 
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DIXIÈME  ENTRETIEN 

Çrattque  îiu  ^èU  par  Ici  sainteté  îre  la  me 
et  le  bon  eji'emple 


Nous  sommes  pour  Dieu 
une  bonîie  odeur  du  Chinst 
à  l'égard  de  ceux  qui  se 
sauvent  et  à  l'égard  de 
ceux  qui  périssent  *. 


Un  jour,  saint  François  de  Sales  posait 
cette  question  :  «  Des  deux  qualités  deman- 
dées à  ceux  qui  ont  charge  d'àmes,  la  pa- 
role et  l'exemple,  laquelle  pensez-vous  être 
la  plus  estimable?  Pour  moi,  ajouta-t-il, 
j'estime  plus  une  once  de  celle-ci  que  cent 
livres  de  l'autre.  Sans  la  bonne  vie,  la  science 
se  tourne  en  scandale;  c'est  une  cloche  qui 
sonne,  mais  qui  ne  va  jamais  à  l'otTiee  :  de  là 
le  reproche  :  Médecin,  guéris-toi  toi-même'^,  » 

C'est  qu'en  effet,  indépendamment  de 
Tapostolat  par  la  parole  et  par  les  œuvres,  il 
en  est  un  autre  d'une  importance  capitale,  et 
sans  lequel  le  premier  serait  bien  vite  frappé 

*  II  Corinthiens,  ii,  i5. 

*  Esprit  de  saint  François  de  Sales,  éd.  i85i,  p.  4o4» 
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de  stérilité.  Cet  apostolat  est  à  la  portée  de 
tout  le  monde  :  du  pauvre  comme  du  riche, 
de  l'ignorant  comme  du  savant.  Merveilleuse 
est  son  efficacité,  car  toujours  il  est  accom- 
pagné des  plus  précieuses  et  des  plus  abon- 
dantes bénédictions  de  Dieu.  Oh  !  puisse  votre 
vie  être  partout  et  toujours  la  mise  en  pratique 
de  cet  apostolat.  Quelle  influence  vous  auriez! 
Quel  bien  vous  accompliriez!  Qu'il  serait 
g-rand  le  nombre  des  âmes  qui  vous  devraient 
leur  salut  ! 

Nous  voulons  vous  parler  aujourd'hui  de  la 
pratique  du  zèle  i^  par  la  sainteté  de  la  vie; 
ao  par  le  bon  exemple. 


I 


Que  la  sainteté,  c'est-à-dire  l'union  à  Dieu 
par  la  grâce  et  par  la  pratique  généreuse  et 
persévérante  de  toutes  les  vertus,  devienne 
un  moyen  fécond  d'apostolat,  et  que  les  fruits 
de  cet  apostolat  soient  en  raison  directe  des 
efforts  accomplis  pour  acquérir  la  sainteté, 
c'est  ce  qui  ne  saurait  faire  de  doute  pour  per- 
sonne. Quels  sont  les  hommes  qui  ont  le  plus 
contribué  à  la  gloire  de  Dieu  par  le  salut  des 
âmes?  Quels  sont  ceux  qui  ont  ramené  à  Dieu, 
et  sanctifié  un  plus  grand  nombre  de  pécheurs? 
Est-ce  parmi  les  riches,  les  puissants,  les 
savants  de  ce  monde  qu'il  faut  aller  les  cher- 
cher? Non,  mais  c'est  parmi  les  saints.  Il 
n'était  ni  riche,  ni  savant,  ni  puissant,  le  bois. 
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curé  d'Ars.  Et  cependant,  comme  il  le  disait 
lui-même,  on  ne  saura  qu'au  jour  du  jugement 
le  nombre  incalculable  de  pauvres  âmes 
troublées,  égarées,  qui  ont  retrouvé  la  joie  et 
la  paix  du  Seigneur  dans  sa  modeste  église. 
Voyez  saint  François  de  Sales.  Issu  d'une 
noble  famille,  doué  d'une  belle  intelligence, 
sans  doute  il  était  savant  et  puissant;  mais  ce 
n'est  pas  par  ces  moyens  humains  qu'il  a 
ramené  au  sein  de  l'Eglise  des  milliers  d'hé- 
rétiques, c'est  surtout  par  sa  sainteté.  Voyez 
les  apôtres.  Est-ce  par  le  prestige  de  leur 
puissance,  par  la  force  de  leurs  armes,  par 
l'éclat  de  leur  renommée,  qu'ils  ont  converti 
le  monde?  Non,  puisqu'ils  étaient  destitués 
de  tous  ces  avantages;  mais  c'est  par  leur 
sainteté.  Et  combien  d'autres  exemples  ne 
pourrions-nous  pas  encore  vous  citer?  Oh! 
qu'il  sera  grand  notre  étonnement  lorsqu'un 
jour,  voyant  les  choses  à  la  lumière  de  l'éter- 
nité, nous  constaterons  qu'en  s'efTorçant  de 
pratiquer  la  sainteté,  une  pauvre  femme  peut- 
être,  bien  humble,  bien  petite  à  ses  propres 
yeux,  ignorée  de  tout  le  monde,  aura  plus 
fait  pour  le  salut  des  âmes  et  l'extension  du 
règne  de  Jésus-Christ,  que  beaucoup  de  ces 
hommes  célèbres  dont  l'histoire  gardera  le 
nom  et  louera  le  talent. 

A  vrai  dire,  il  n'y  a  rien  de  surprenant 
dans  ce  fait  qui,  de  prime  abord,  pourrait 
paraître  étrange. 

De  (|uoi,  en  effet,  dépend  reffîcacité  de 
notre  zèle,   notre  puissance  d'action  auprès 
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des  âmes?  Elle  dépend,  tout  d'abord,  de 
Vabondance  plus  ou  moins  grande  de  la  grâce 
considérée  comme  agent  indispensable  dans 
l'œuvre  de  la  conversion  et  de  la  sanctifica- 
tion. Car,  ne  l'oubliez  pas,  abandonnés  à  nos 
propres  ressources,  nous  pouvons  bien  con- 
vaincre, toucher,  ébranler  une  âme,  mais 
il  nous  est  impossible  de  la  convertir  et  de 
la  faire  avancer  d'un  pas  dans  le  chemin  de  la 
sainteté.  Nous  avons,  pour  cela,  un  besoin 
absolu  de  la  grâce  de  Dieu.  Si  le  Seigneur 
ne  bâtit  pas  une  maison,  est-il  dit  dans  la  Sainte 
Ecriture,  c*est  en  çain  que  travaillent  ceux 
qui  la  bâtissent  K  —  Sans  moi,  ajoute  Jésus- 
Christ,  vous  ne  pouvez  rien  faire  ^. 

Mais  qui  ne  sait  que,  par  la  sainteté,  nous 
possédons  la  grâce,  et  que  nous  la  possédons 
d'autant  plus  abondamment  que  les  efforts 
pour  devenir  saint  ont  été  plus  grands?  Un 
saint  porte  la  grâce  avec  lui;  il  en  est  comme 
le  sanctuaire  vivant;  il  la  répand  comme 
le  soleil  répand  la  lumière  et  la  chaleur, 
comme  la  fleur  répand  son  parfum.  Com- 
ment, dans  ces  conditions,  par  le  seul  fait 
de  son  contact  avec  une  âme,  ne  la  touche- 
rait-il pas,  ne  produirait-il  pas  en  elle,  si 
elle  est  coupable,  le  remords,  ne  lui  commu- 
niquerait-il pas  le  feu  sacré  de  l'amour  de 
Dieu?  Comment,  en  d'autres  termes,  n'exer- 
cerait-il pas,  auprès  de  cette  âme,  une  surna- 
turelle et  bienfaisante  influence?  Aussi  est-ce 


*  Psaume  cxxvi,  i. 

*  Saint  Jean,  xv,  5. 
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avec  raison  qu'on  a  pu  dire  :  «  Un  saint  de 
plus,  ou  même  un  degré  de  plus  de  sainteté 
dans  le  plus  petit  d'entre  ses  membres,  c'esV, 
en  l'Eglise  un  accroissement  de  vie,  de  force, 
de  beauté,  d'honneur  et  de  joie;  c'est  Jésv  - 
devenu  en  elle  plus  présent,  plus  libre,  plus 
actifs  » 

De  quoi  dépend  encore  l'efficacité  du  zèle, 
la  puissance  d'action  d'un  apôtre  auprès  des 
âmes?  Elle  dépend  de  l'intimité  plus  ou  moins 
grande,  du  degré  d'amitié  de  cet  apôtre  avec 
Jésus.  N"est-il  pas  évident  que  celui  qui  vit 
étroitement  uni  à  Notre-Seigneur  a  sur  son 
Cœur  divin  un  crédit,  un  pouvoir  infiniment 
plus  grand  que  celui  qui  se  comporte  envers 
lui  comme  un  étranger?  Un  ami  peut-il  rien 
refuser  à  son  ami?  Mais  comment  s'établit  et 
se  fortifie  cette  union,  cette  intimité?  Avant 
tout,  par  la  sainteté.  C'est  dans  ce  sens  qu'on 
a  pu  appeler  les  saints  les  paratonnerres  du 
monde,  les  grands  bienfaiteurs  de  l'humanité, 
les  vrais  sauveurs  des  âmes.  «  Indépendam- 
ment même  de  tout  usage  qu'il  peut  faire 
librement  de  sa  grâce  constitutive,  le  seul  état 
d'homme  déifié  d'un  vrai  chrétien  exerce 
autour  de  lui  une  influence  incalculable.  Le 
seul  fait  de  la  présence  d'un  chrétien  ici-bas 
a  plus  d'action  réelle  sur  le  monde  que  n'en 
a,  par  elle-même,  toute  l'activité  commerciale, 
industrielle,  littéraire  ou  politique  qui  se 
dépense    en  plusieurs    siècles.   Ah!   que  les 

1  Mgr  Gay,  Vie  et  Vertus  chrétiennes,  ch.  ni, 
p.  4^6. 
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baptisés  eux-mêmes  seront  surpris  au  dernier 
jour,  quand  ils  verront  ce  qui  soutenait  et 
vivifiait  le  monde,  et  l'inanité  définitive  de 
tant  de  mouvements  que  l'on  prenait  pour 
de  l'action  et  qui  n'étaient  que  de  l'agita- 
tion ^  » 

Ne  soyez  donc  pas  étonnée  de  cette  parole 
de  Notre-Seigneur  :  Je  -nie  sanctifie  moi- 
même  pour  les  autres,  afin  qu'eux  aussi 
soient  sanctifiés  en  vérité^...  Ne  soyez  pas 
étonnée  que  saint  Alphonse  de  Liguori  ait 
dit  :  «  Si  nous  ne  tâchons  pas  de  nous  rendre 
maints,  il  nous  sera  difficile  de  sanctifier  les 
autres  ^  »  Le  même  saint  Docteur  en  donne 
la  raison  :  «  Pour  se  présenter  comme  média- 
teur devant  une  personne  offensée,  écrit-il, 
il  faut  qu'on  ne  lui  soit  pas  odieux;  autre- 
ment on  ne  fera  que  l'irriter  davantage  *.  » 
Ne  soyez  pas  étonnée  de  cette  affirma- 
tion d'un  grand  évêque  :  «  On  n'est  apôtre 
qu'à  la  condition  de  travailler  à  être  saint. 
On  est  puissant  pour  le  bien  quand  on  se 
donne  tout  entier  à  l'œuvre  de  sa  sanctifica- 
tion ^  » 

Pour  vous,  qui  désirez  gagner  beaucoup 
d'âmes  à  Jésus-Christ,  à  l'exemple  du  Sauveur 
-et  de  tous  les  saints,  sanctifiez-vous.  Soyez 
tout  d'abord  Ange  parla  pratique  de  la  plus 

*  Mgr  Gay,  Vie  et  Vertus  chrétiennes,  t  III, 
p.  3o3. 

2  Saint  Jean,  xvii,  19. 

3  Selva,  p.  442. 

*  Selva,  p.  i63. 
^  Mgr  Pie.  Sa  Vie,  ch.  11,  p.  S^a. 
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parfaite  piété.  A  cette  condition  seulement 
vous  deviendrez  Apôtre.  Si  vous  êtes  vraiment 
sainte,  tout  parlera  en  vous,  tout  jusqu'à  votre 
silence.  Et  vous  ferez  le  bien,  «  car,  dit  saint 
François  de  Sales,  une  âme  qui  se  dédie  par- 
faitement au  divin  service  ne  sera  jamais 
seule,  mais  elle  en  attirera  plusieurs  à  son 
exemple*  ».  Oui,  sanctifiez-vous...  Descendez 
de  plus  en  plus  dans  les  profondeurs  de 
votre  néant,  afin  de  pouvoir  ensuite  monter 
plus  aisément  dans  ces  régions  supérieures, 
sur  ces  hauteurs  sublimes,  résidence  de  la 
sainteté,  où  vous  serez  à  même  d'exercer 
sur  beaucoup  d'àmes  une  influence  de  salut. 


II 


A  côté  de  l'apostolat  par  la  sainteté  de  la 
vie,  il  en  est  un  autre  qu'on  peut  considérer 
comme  sa  conséquence  naturelle,  comme  son 
radieux  épanouissement  :  c'est  l'apostolat  ou 
la  pratique  du  zèle  par  le  bon  exemple.  Si  la 
racine  est  sainte,  dit  saint  Paul,  les  rameaux 
le  sont  aussi  ^.  «  Celui  qui,  attiré  de  la  suavité 
des  parfums,  ajoute  saint  François  de  Sales, 
entre  en  la  boutique  d'un  parfumeur,  en 
recevant  le  plaisir  qu'il  prend  à  sentir  ces 
odeurs,  il  se  parfume  soi-même,  et  au  sortir 
de  là,  il  donne  part  aux  autres  du  plaisir  qu'il 
a  reçu,  répandant  entre  eux  la  senteur  des^ 

1  Sermons,  iv. 

2  Romains,  xi,  i6« 
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parfums  qu'il  a  contractée  *.  »  De  même 
q  land,  par  la  sainteté,  une  âme  est,  selon 
1  expression  de  saint  Paul,  enracinée  et  fon- 
dée dans  la  charité^;  quand  elle  estremplie, 
comme  le  dit  encore  le  même  apôtre,  de  la 
plénitude  de  Dieu^;  quand  la  grâce  du  Saint- 
Esprit  la  pénètre  comme  le  feu  de  la  four- 
naise pénètre  le  fer,  comment  voulez- vous 
qu'elle  ne  répande  pas  autour  d'elle  cette 
lumière  surnaturelle,  cette  chaleur  divine, 
cette  grâce  qui  sanctifie,  cette  bonne  odeur 
des  vertus  de  Jésus-Christ?  Saint  Jean  Chry- 
sostome  a  dit  :  «  Il  est  plus  facile  au  soleil  de 
ne  point  rayonner  qu'au  chrétien  de  ne  point 
resplendir.  La  lumière  qui  est  dans  le  chré- 
tien ne  peut  rester  latente  :  on  ne  dérobe 
pas  l'éclat  d'une  telle  lampe*.  »  Oui,  sans 
s'en  douter  quelquefois,  cette  âme  est  vérita- 
blement apôtre. 

Et  qui  pourra  nous  dire  l'excellence,  l'effi- 
cacité merveilleuse,  l'étonnante  facilité  de  cet 
apostolat?  Après  avoir  cité  ces  paroles  du 
Psalmiste  :  Les  deux  racontent  la  gloire 
de  Dieu  et  le  firmament  annonce  les  œuvres 
de  ses  mains  ^  saint  François  de  Sales  ajoute  : 
«  Quelle  conséquence  devons-nous  tirer  de 
cela,  sinon  que  nous,  qui  sommes  beaucoup 
plus  que  les  cieux  et  que  tout  ce  qui  a  été 

*  Amour  de  Dieu,  1.  VIII,  ch.  l. 

2  Ephésiens,  m,  17. 

3  Ephésiens,  m,  19. 

*  Sur  les  Actes  des  Apôtres.  Homélie  xx,  4.  —  Cité 
par  Mgr  Gay,  t.  III,  p.  3o3. 

5  Psaume  xviii. 
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créé,  puisque  le  tout  a  été  fait  pour  nous,  et 
non  pour  eux,  sommes  bien  plus  capables  par 
le  bon  exemple  que  nous  donnons  à  notre 
prochain,  d'annoncer  la  gloire  de  Dieu  que 
les  cieux  et  les  astres,  le  bon  exemple  étant 
une  prédication  muette  de  très  grande  effica- 
cité. Et  si  bien  tous  n'ont  pas  reçu  le  don 
des  langues  pour  prêcher,  tous  néanmoins  le 
peuvent  toujours  faire  très  utilement  en  cette 
sorte,  car  n'est-ce  pas,  une  plus  grande  mer- 
veille de  voir  une  àme  ornée  de  plusieurs 
grandes  vertus,  que  de  voir  le  ciel  décoré  de 
tant  de  belles  étoiles  *?  »  Il  suffit  d'une  simple 
fleur  pour  embaumer  tout  un  jardin,  d'un 
grain  d'encens  pour  remplir  de  son  agréable 
odeur  une  église  tout  entière,  d'un  rayon  de 
soleil  pour  éclairer  et  réjouir  toute  la  nature. 
De  même  il  suffit  quelquefois  d'une  seule  àme 
fidèle  à  donner  toujours  le  bon  exemple,  pour 
édifier  et  transformer  une  famille,  une  pa- 
roisse peut-être. 

Aussi,  avec  quelle  insistance  la  pratique 
du  zèle  par  le  bon  exemple  ne  vous  est-elle 
pas  recommandée? 

Ouvrez  les  Saintes  Ecritures  qui  sont, 
comme  vous  le  savez,  l'expression  la  plus 
certaine  de  la  volonté  et  du  bon  plaisir  de 
Dieu,  presque  à  chaque  page  vous  y  voyez 
exprimé  et  formulé  le  grand  précepte  de 
l'apostolat  par  le  bon  exemple.  Qui  ne  con- 
naît ces  paroles  de  Notre-Seigneur  dans  sou 

*  Troisième  sermon  sur  la  Pentecôte. 
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magnifique  discours  sur  la  montagne  :  Vous 
êtes,  dit-iL  la  lumière  du  monde.  Une  ville  ne 
peut  être  cachée  quand  elle  est  située  sur 
une  montagne.  Et  on  n  allume  point  une 
lampe  pour  la  mettre  sous  le  boisseau,  mais 
sur  un  chandelier j  afin  qui! elle  éclaire  tous 
ceux  qui  sont  dans  la  maison.  Qu'ainsi  donc^ 
ajoute  le  divin  Maître,  luise  votre  lumière 
devant  les  hommes,  afin  qu'ils  voient  vos 
bonnes  œuvres  et  qu'ils  glorifient  votre  Père 
qui  est  dans  les  cieux^.  D'autre  part,  qui  n'a 
été  frappé  des  anathèmes  effrayants  fulminés 
par  Notre-Seigneur  contre  ceux  qui,  au  lieu 
d'édifier  et  de  donner  le  bon  exemple,  se 
rendent  coupables  du  péché  de  scandale? 
Malheur,  dit-il,  au  monde  à  cause  des  scan- 
dales; car  il  est  nécessaire  qu'il  vienne  des 
scandales;  cependant  malheur  à  l'homme 
par  qui  le  scandale  arrive^.  —  De  son  côté 
l'apôtre  saint  Paul,  dans  ses  admirables 
épitres,  ne  cesse  de  recommander  la  pratique 
du  zèle  par  le  bon  exemple.  Recherchons,  dit-il, 
ce  qui  tient  à  la  paix,  et  observons  à  l'égard 
les  uns  des  autres  tout  ce  qui  contribue  à 
l'édification^.  —  Ailleurs  il  écrit  ces  belles 
paroles  :  Faites  tout  sans  murmure  et  sans 
hésitation,  afin  que  vous  soyez  sans  reproche 
et  sincères  comme  des  enfants  de  DieUj  sans 
répréhension  au  milieu  d'une  nation  dépra- 
vée et  perverse,  parmi  laquelle  vous  brillez 


*  Saint  Matthieu,  v,  14-17. 
2  Saint  Matthieu,  xviii,  7. 

*  Romains,  xiv,  19. 
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comme  des  astres  dans  le  mondes,.  Que 
chacun  de  vous  ait  de  la  complaisance  pour 
son  prochain  en  ce  qui  est  bien  pour  Védifi- 
cation^...  Que  tout  se  fasse  pour  Védiflca- 
tlon^...  Autre/ois  vous  étiez  ténèbres,  mais 
maintenant  vous  êtes  lumière  clans  le  Sei- 
gneur. Marchez  comme  des  enfants  de  la 
lumière''...  Rejetons  les  œuvres  des  ténèbres, 
et  revêtons-nous  des  armes  de  la  lumière^... 
Et  combien  d'autres  passages  de  nos  Saints 
Livres,  relatifs  à  l'apostolat  du  bon  exemple, 
ne  pourrions-nous  pas  citer? 

Consultez  aussi  les  saints,  tous  vous  diront 
et  par  leurs  paroles,  et  par  leurs  exemples, 
que  la  vie  du  chrétien  sur  la  terre  doit  être, 
par  rédification  qu'il  est  obligé  de  répandre 
sans  cesse  autour  de  lui,  une  continuelle 
propagation  de  la  foi.  «  Il  y  a,  dit  saint  Fran- 
çois de  Sales,  un  parler  qui  se  fait  sans  dire 
mot,  c'est  le  bon  exemple.  Le  bon  exemple 
est  une  prédication  muette ^  »  —  u  Allons 
prêcher»,  dit  un  jour  à  un  de  ses  Frères  saint 
François  d'Assise.  Et  ils  partirent,  et  après 
avoir  circulé  un  instant  dans  la  ville,  ils  ren- 
trèrent au  couvent.  Le  religieux  paraissait 
surpris,  mais  saint  François  lui  dit  que  la 
prédication  était  faite,  puisque,  par  leur 
silence,    leur    recueillement,    leur   union    à 

*  Philippiens,  ii,  i4-i5. 
2  Romains,  xv,  2. 

^  I  Corinthiens,  xiv,  26. 

*  Ephésiens,  v,  8. 

*  Romains,  xiii,  12. 

'*  Sermons,  ni,  éd.  nouv.,  p.  322,  323, 
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Dieu,  ils  avaient  édifié  tous  ceux  qui  s'étaienï 
trouvés  sur  leur  passage.  * 

Eh  bien!  vous  aussi,  docile  aux  leçons  et 
aux  exemples  de  Notre-Seigneur  et  des  saints, 
pratiquez  l'apostolat  du  bon  exemple.  «  En 
tout  ce  que  vous  faites  et  dites,  montrer 
l'humilité,  exhalez  la  pureté,  faites  enten- 
dre la  divine  harmonie  des  vertus;  que 
votre  âme,  ou  plutôt  votre  être  tout  entier^ 
soit  un  foyer  toujours  ardent  de  foi,  de  reli- 
gion, de  sacrifice,  d'abnégation,  de  paix,  de 
régularité,  de  recueillement,  de  silence,  de 
charité,  de  bonté,  de  suavité,  de  miséricorde 
universelle,  enfin  de  vie  chrétienne  et  céleste. 
Puisque  Jésus  est  en  vous,  laissez  donc  tou- 
jours voir  Jésus  à  travers  vous.  Lui  apparu^ 
c'est  l'ombre  évanouie,  le  doute  chassé,  c'est 
l'amour  qui  triomphe,  la  vie  qui  se  répand  et 
la  béatitude  qui  commence  *.  »  Oh  !  que  vou& 
serez  heureuse  si,  au  moment  de  la  mort^ 
sur  le  point  de  paraître  devant  votre  Juge^ 
vous  pouvez  vous  rendre  le  consolant  témoi- 
gnage que  non  seulement  vous  n'avez  jamais- 
scandalisé  personne,  mais  que  toujours  votre 
vie  a  été,  par  vos  bons  exemples,  par  le 
spectacle  de  vos  vertus,  la  mise  en  pratique 
de  la  belle  devise  :  Ange  et  Apôtre, 

Un  prédicateur  célèbre  rapporte  qu'un 
jour,  un  homme  du  monde,  plein  de  distinc- 
tion, mais   depuis  longtemps  éloigné   de   la 

'  Mgr  Gay,  Vie  et  Vertus  chrétiennes,  t.  III, 
p.  307. 
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pratique  de  la  religion,  alla  trouver  un  prêtre 
et  lui  dit  :  «  J'ai  commis  une  vivacité  brutale 
contre  l'ange  pieux  uni  à  ma  destinée.  Elle 
ne  m'a  rien  répondu,  et  le  soir,  quand  j'ai 
regardé  à  travers  la  porte  entre-bâillée  de  sa 
chambre,  je  l'ai  vue  à  genoux,  priant  Dieu 
avec  larmes  d'avoir  pitié  de  moi.  Or,  ajou- 
ta-t-il,  son  sourire  était  encore  si  bon  et  son 
regard  si  tendre,  que  je  me  suis  jeté  à  ses 
pieds  pour  lui  demander  pardon,  et  comme 
je  ne  veux  pas  qu'au  foyer  de  ces  deux  êtres 
qui  se  promirent  amour,  il  y  ait  une  victime 
et  un  bourreau  :  mon  Père,  bénissez-moi 
parce  que  j'ai  péché  K  »  Et  il  se  convertit.  — 
Il  est  dit  aussi  dans  la  vie  de  saint  François 
Xavier  qu'au  moment  où  un  de  ses  disciples, 
le  pieux  Fernandez,  prêchait  à  Amanguchi, 
un  homme  s'approcha  de  lui  et  lui  cracha  au 
visage.  Sans  dire  un  seul  mot,  sans  faire 
paraître  le  moindre  mécontentement,  l'humble 
religieux  s'essuya  tranquillement  et  continua 
son  discours.  A  la  vue  d'une  telle  vertu,  un 
des  principaux  de  la  ville,  ennemi  acharné 
de  la  religion,  fut  touché;  il  demanda  le 
baptême,  et  cette  illustre  conversion  en 
amena  un  grand  nombre  d'autres  *. 

Voilà  ce  que  produit  l'apostolat  de  la 
sainteté  et  du  bon  exemple.  Soyez  donc 
fidèle  à  cet  apostolat  si  fécond  en  fruits  de 
salut,  si  agréable  à  Dieu.    Méditez   souvent 

*  P.  Gaussette,  Entretiens,  p.  8i. 
2  p.  Bonhours,  Vie  de  saint  François  Xavier,  ch.  u, 
p.  54-56. 
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pour  les  mettre  en  pratique  ces  paroles  que 
saint  François  de  Sales  adressait  un  jour  à 
d'humbles  religieuses  :  «  Faites,  mes  chères 
Sœurs,  que  comme  parfumeuses  de  la  divine 
bonté,  vous  alliez  si  bien  répandant  de  toutes 
parts  l'odeur  incomparable  d'une  très  sin- 
<ière  humilité,  douceur  et  charité,  que  plu- 
sieurs jeunes  filles  soient- attirées  à  la  suite  de 
vos  parfums,  et  embrassent  votre  sorte  de 
vie,  par  laquelle  elles  pourront,  comme  vous, 
jouir  en  cette  vie  d'une  sainte  et  amoureuse 
paix,  pour,  par  après,  aller  jouir  de  la  féli- 
cité éternelle  en  l'autre*.  »  Oui,  devenez 
apôtre  par  la  pratique  de  la  sainteté  et  du 
bon  exemple,  et  l'on  pourra  dire  de  vous  ce 
qui  a  été  dit  de  Jésus-Christ  :  Il  a  passé  en 
faisint  le  bien,  guérissant  tous  ceux  qui 
étaient  opprimés  par  le  démon  parce  que 
Dieu  était  avec  lui^. 


1  Eu  retien  VI,  éd.  nouv.,  p.  loi 
«  Actes,  XI,  38. 
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pratique  î)u  jcle  par  ia  prière 


Priez  les  uns  pour  les 

autres  afin  que  vois 
soyez  sauvés^  car  laprièe 
assidue  du  juste  pmi 
beaucoup  *.  < 

I 

Quelie  ne  serait  pas  votre  joie,  si  \'dus 
aviez  à  votre  disposition  un  moyen  facile 
de  guérir  les  malades,  de  ressusciter  les 
morts,  de  faire  à  votre  prochain  toute  sorle 
de  bien?  Vous  en  useriez  sans  cesse,  et  vous 
feriez  béjiir  votre  nom  à  cause  de  vos  bie.ifaits. 

Ce  moyen,  que  la  Providence  vous  a  refusé 
quand  il  s'agit  du  corps,  elle  Fa  misa  votre 
disposition  en  faveur  des  âmes. 

Un  jour,  saint  François  de  Sales  écrivait  à 
une  personne  pieuse  :  «  Si  vous  drsirez  de 
prêcher  avec  moi^  je  vous  en  prie,  faites-le, 
ma  lille,  toujours  priant  Dieu  qu'il  ne  donne 
des  paroles  selon  son  cœur.  Conib'en  de  fois 
arrive-t-il  que  nous  disons  de  bonies  chose?, 

*  Saint  Jacques,  v,  i6. 
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parce  que  quelque  bonne  âme  nous  les  impè- 
treM  » 

Ah!  c'est  qu'en  effet  la  prière  est  un 
moyen  tout-puissant,  et  qui  reste  à  la  portée 
de  chacun,  lorsque  les  autres  font  défaut, 
moyen  toujours  facile,  toujours  pratique; 
moyen  en  quelque  sorte  universel,  puisqu'il 
renferme,  outre  la  prière  proprement  dite, 
toutes  les  actions,  toutes  les  peines,  toutes 
les  souffrances  offertes  à  Dieu  dans  un  but  de 
supplication. 

Aussi,  que  fait  l'âme  qui  a  pour  devise  lAnge 
it  Apôtre?  Sachant,  comme  le  dit  Bossuet, 
tue  les  âmes  sont  le  véritable  diadème  dont 
Jîs us-Christ  veut  être  couronné,  elle  regarde 
cdles  qui  se  perdent  comme  autant  de  pierres 
précieuses  qu'on  arrache  de  la  couronne  de 
Jé.us,  et  sans  cesse  elle  le  prie  pour  que 
ceîte  couronne  soit  parfaite  et  qu'aucune  âme 
ne  lérisse. 

jNous  vous  parlerons  dans  cet  Entretien  de 
la  pière  considérée  comme  moyen  d'aposto- 
lat, ious  vous  dirons  :  !<>  sa  merveilleuse  effi- 
cacit«;  2°  les  conditions  de  cette  efficacité. 


I 


Que  faut-il    pour  que   les  âmes    arrivent 
à   leur  lin  surnaturelle,  c'est-à-dire  qu'elles 

^Lettre,  éd.  i85i,  p.  554- 

2  Voir  Merge  chrétienne  dans  sa  famille  et  dans  le. 
monde,  p.t)2. 
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fassent  leur  salut?  Il  faut  qu'au  moment 
de  paraître  devant  Dieu,  elles  soient  revê- 
tues de  la  grâce  sanctifiante.  Il  n'y  aura 
d'admis  au  bonheur  des  élus  que  ceux  qui 
posséderont  ce  trésor  divin.  Que  dis-je?  le 
}3onheur  que  nous  goûterons  au  ciel,  la  gloire 
dont  nous  y  serons  entourés,  ne  sera  pas 
autre  chose  que  le  plein  et  parfait  épanouis- 
sement de  la  vie  divine  déposée  en  germe 
dans  notre  âme  par  la  grâce.  Et  là-haut  — 
nous  vous  l'avons  dit  déjà  —  ce  bonheur  sera 
d'autant  plus  grand,  cette  gloire  d'autant  plus 
éclatante,  qu'ici-bas  la  grâce  sanctifiante  aura 
été  plus  abondante  en  nous. 

Hélas!  abandonné  à  lui-même,  l'homme  n3 
peut  ni  acquérir  cette  grâce,  condition  de 
salut,  ni  la  recouvrer  quand  il  l'a  perdue,  li 
la  développer,  ni  la  conserver  jusqu'à  la  mo't. 
Il  a  besoin  que  Dieu  se  penche  vers  lui,  qiil 
vienne  à  son  aide  par  ces  lumières,  ces  inspi- 
rations, ces  forces,  ces  secours  mystérieux 
qu'on  appelle  des  grâces  actuelles. 

C'est  là  une  vérité  de  foi  solennellenent 
définie  parTEglise. 

Mais  de  quoi  dépendent  le  plus  souvert  ces 
grâces  actuelles?  De  la  prière.  Qu'est-e  qui 
les  attire?  quelle  en  est  la  clef?  La  prère. 

Que  la  prière  joue  un  rôle  d'une  mpor- 
tance  capitale  dans  l'œuvre  du  salut,  qu'elle 
ait  une  puissance  étonnante,  une  eiicacité 
prodigieuse  pour  attirer  la  grâce  et,  far  con- 
séquent, pour  obtenir  que  les  homme  soient 
justifiés,  qu'ils  reviennent  à  Dieu,  |u'ils  se- 
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sanctifient,  qu'ils  arrivent  au  ciel  et  qu'ils  y 
occupent  une  place  de  choix,  c'est  ce  dont  il 
n'est  permis  à  personne  de  douter  un  seul 
instant,  surtout  lorsqu'on  a  ouvert  ce  livre 
admirable,  le  saint  Evangile,  rempli  des 
paroles  de  Jésus-Christ  qui  a  dit  :  Le  ciel  et  la 
terre  passeront,  mais  mes  paroles  ne  passe- 
ront point  K 

Nous  ne  finirions  pas,  si  nous  voulions  sim- 
plement citer  toutes  les  déclarations  du  diviii 
Maître  relatives  à  la  puissance  de  la  prière. 
Que  d'affirmations,  que  de  promesses,  que 
de  comparaisons,  que  de  paraboles  sur  cet 
important  sujet!  Lui,  qui  nous  a  commandé  de 
nous  contenter  de  cette  formule  oui  ou  non,  il 
ne  s'en  contente  pas  quand  il  parle  de  la  puis- 
sance de  la  prière,  il  y  ajoute  le  serment  :  En 
vérité,  en  (hérité,  dit-il,  si  vous  demandez 
quelque  chose  à  mon  Père  en  mon  nom,  il 
vous  le  donnera.  Jusqu'ici  vous  n'avez  rien 
demandé  en  mon  nom.  Demandez  et  vous 
recevrez,  afin  que  votre  joie  soit  complète^. 
Quelque  chose  que  vous  demandiez  à  mort 
Père  en  mon  nom,  ajouta-t-iUjeZe  ferai,  afin 
que  le  Père  soit  glorifié  dans  le  Fils  ^. 

Vous  le  voyez,  il  y  aura  donc  comme  une 
sorte  de  divine  rivalité  entre  le  Père  et  le 
Fils,  lorsqu'il  s'agira  d'exaucer  nos  prières. 

Ailleurs,  Notre-Seigneur  parle  ainsi  :  De- 
.  mandez  et  il  vous  sera  donné;  cherchez  et 


*  Saint  Matthieu,  xxiv,  35. 
2  Saint  Jean,  xvi,  23-24. 

•  Ibid.y  XIV,  i3,  14. 
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VOUS  trouverez;  frappez  et  il  vous  sera  ouvert. 
Car  quiconque  demande  reçoit j  et  qui  cherche 
trouve;  et  à  qui  frappe,  il  sera  ouvert^.  Et 
pour  inspirer  plus  de  confiance  encore  à  ceux 
qui  l'écoutaient,  le  divin  Sauveur,  faisant 
appel  aux  plus  doux  et  plus  forts  sentiments 
du  cœur,  ajoute  aussitôt  :  Quel  est  d'entre 
vous  r homme  qui,  si  son  fils  lui  demande  du 
pain,  lui  présentera  une  pierre?  Ou  si  c'est  un 
poisson  qu'il  lui  demande,  lui  présentera-t-il 
un  serpent?  Si  donc  vous,  qui  êtes  mauvais, 
vous  savez  donner  de  bonnes  choses  à  vos 
enfants,  combien  plus  votre  Père  qui  est  dans 
les  deux  donnera-t-il  de  bonnes  choses  à  ceux 
qui  les  lui  demandent^? 

Se  peut-il  rien  de  plus  touchant,  de  plus  , 
formel,  de  plus  décisif? 

Et  remarquez  qu'il  s'agit  ici  non  seulement 
de  la  prière  que  nous  adressons  à  Dieu 
pour  nous,  mais  encore  de  celle  que 
nous  faisons  en  faveur  du  prochain.  Travailler 
au  salut  et  à  la  sanctification  du  prochain, 
n'est-ce  pas,  comme  nous  l'avons  vu,  accom- 
plir le  précepte  du  Seigneur?  N'est-ce  pas 
réaliser  le  désir  le  plus  cher  de  son  cœur? 
Pourquoi  donc  n'accepterait-il  pas  pour  cette 
œuvre  capitale  le  concours  de  nos  prières? 
Sur  quoi  appuyer  une  pareille  exception?  Du 
reste,  quand  nous  récitons  la  prière  qu'il 
nous  a  enseignée  lui-même,  le  Pater ,  n'est-ce 
pas  pour  tous  nos  frères,  pour  tous  les  hommes 

*  Saint  Matthieu,  vu,  7,  8. 

*  Ibid.,  VII,  9-n. 
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sans  exception  que  nous  demandons  l'avène- 
ment du  règne  de  Dieu,  le  pain  de  chaque 
jour,  le  pardon  de  nos  offenses,  la  préserva- 
lion  du  péché  et  de  tous  les  maux?  N'est-ce 
pas  sur  la  terre  entière,  dans  tous  les  lieux  et 
dans  tous  les  temps,  que  nous  souhaitons 
voir  le  nom  de  Dieu  sanctifié,  son  règne 
proclamé  et  sa  volonté  accomplie?  Et  quelle 
est  la  volonté  de  Dieu  sinon  le  salut  des 
âmes?  Voilà  pourquoi  ces  paroles  de  saint 
Paul  :  Je  demande  instamment,  avant  tout, 
dit-il,  qu'on  fasse  des  supplications,  des 
prières,  des  demandes,  des  actions  de  grâces 
pour  tous  les  hommes.  Car  cela  est  bon  et 
agréable  à  notre  Sauveur  Dieu,  qui  veut  que 
tous  les  hommes  soient  sauvés  et  viennent  à  la 
connaissance  de  la  vérité  K 

Cet  apostolat  de  la  prière,  tous  ceux  qui 
ont  eu  à  cœur  le  salut  des  âmes  en  ont  compris 
l'importance  et  s'y  sont  dévoués  avec  un  zèle 
étonnant. 

Voyez  le  Verbe  incarné,  le  Fils  de  Dieu 
fait  homme,  Jésus-Christ  notre  chef  et  notre 
modèle.  Que  faisait-il  pendant  ces  mois 
d'anéantissement  qui  ont  précédé  sa  nais- 
sance? Il  priait.  Et  pendant  les  longues  années 
passées  à  Nazareth  dans  l'obscurité  d'une  vie 
pauvre,  laborieuse  et  cachée,  que  faisait-il 
encore?  11  priait.  Une  fois  livré  à  la  prédica- 
tion de  son  évangile,  va-t-il  abandonner 
l'apostolat  de  la  prière?  Il  s'en  garderait  bien» 


I  Tiruothée,  ii,  i-5. 
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N'est-ce  pas  par  la  prière  qu'il  se  prépare, 
dans  le  désert,  pendant  quarante  jours,  au 
ministère  de  la  parole?  N'est-ce  pas  à  la  prière 
quil  a  sans  cesse  recours  pendant  les  travaux, 
les  fatigues  de  sa  vie  publique?  Souvent  le 
jour  ne  lui  suffît  pas,  et  on  le  voit  consacrer 
à  la  prière  une  grande  partie  de  ses  nuits. 
Et  maintenant  qu'il  est  au  ciel,  il  continue  de 
prier,  car  saint  Paul  nous  le  représente  tou- 
jours çivant  afin  d'intercéder  pour  nousK 
Quel  exemple  que  celui-là  ! 

Voyez  l'auguste  Vierge  Marie.  Oh!  qui  nous 
dira  la  part  qu'elle  a  eue  dans  l'œuvre  du  salut 
du  monde?  Ce  n'est  pas  en  vain,  certes,  qu'elle 
est  appelée  la  corédemptrice  du  genre  humain. 
Et  cependant  son  divin  Fils  ne  lui  a  pas  dit 
comme  aux  apôtres  :  Allez,  enseignez  toutes 
les  nations.  Elle  n'a  fait  aucun  voyage;  elle 
n  a  pas  prêché  ;  elle  ne  s'est  pas  signalée, 
comme  les  apôtres,  par  des  miracles  nombreux 
et  éclatants.  Gomment  donc  a-t-elle  contribué 
si  puissamment  au  salut  du  monde?  C'est  par 
la  souffrance  et  aussi  par  la  prière.  Oui,  elle 
a  prié.  Sans  cesse  elle  levait  vers  le  trône  de 
Jésus  ses  mains  maternelles,  et  en  faisait 
descendre  des  torrents  de  grâces  qui  avaient 
pour  effet  de  convertir  et  de  sanctifier  les 
âmes. 

Voyez  les  apôtres.  N'est-ce  pas  à  la  prière 
qu'ils  donnent  la  préférence  sur  tous  les  autres 
ministères?  Ne  pouvant  plus  suffire  à  des 

*  Hébreux,  vu,  aS. 
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Ovocupations  qui  deviennent  de  plus  en  pins 
écrasantes,  ils  choisissent  sept  diacres  sur  qui 
ils  se  décliargent  de  quelques-unes  de  leurs 
importantes  fonctions.  Mais  pour  eux-mêmes 
que  se  réservent-ils?  Le  soin  de  vaquer  à  la 
prière  et  à  la  prédication.  Pour  nous,  disent- 
ils,  nous  nous  appliquerons  à  la  prière  et  au 
ministère  de  la  parole^.  «  Les  apôtres,  disait 
saint  François  de  Sales,  joignaient  toujours  la 
prière  à  la  prédication*.  »  Et,  de  fait,  s'ils 
convertissent  le  monde,  ce  n'est  ni  par  la  force 
des  armes,  ni  par  la  puissance  de  l'or,  ni 
parle  prestige  de  la  science  et  de  l'éloquence, 
c'est  par  quelque  chose  de  bien  plus  merveil- 
leux que  tout  cela  :  c'est  par  la  prière,  la 
souffrance  et  la  prédication  de  l'Evangile. 

Voyez  les  saints.  Ils  savaient  que  ce  ne  sont 
pas  les  efforts  et  les  industries  de  l'homme 
qui  convertissent,  mais  la  grâce  de  Dieu, 
laquelle  s'obtient  surtout  pas  la  prière.  Ils 
comprenaient  que  la  prière  est  à  celui  qui 
veut  glorifier  Dieu  par  le  salut  des  âmes  ce 
que  les  armes  sont  au  soldat,  et  qu'on  avance 
plus  la  conversion  des  pécheurs,  la  sanctifi- 
cation des  justes,  l'œuvre  de  la  rédemption, 
en  s'adressant  directement  à  Jésus-Christ  qui, 
seul,  à  la  clef  des  cœurs  pour  les  ouvrir  à  la 
grâce,  que  par  n'importe  quel  autre  moyen. 
Aussi  quelles  longues  heures  ne  consacrent-ils 
pas  à  la  prière?  Lorsqu'ils  ne  peuvent  pas 
<îon verser  à  loisir  avec  Dieu  pendant  le  jour. 


*  Actes,  VI,  4' 

«  Sa  Vie,  éd.  i85i,  p.  6a. 
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absorbés  qu'ils  sont  par  les  exigences  d'un 
ministère  ou  d'un  travail  incessant,  ils  le  font 
pendant  la  nuit. 

Et  vous,  voulez-vous,  comme  Notre-Sei- 
gneur,  comme  la  sainte  Vierge,  comme  les 
apôtres  et  tous  les  saints,  contribuer  puis- 
samment à  l'œuvre  de  la  Rédemption?  Priez. 
«  Donnez-moi  un  levier  et  un  point  d'appui, 
disait  Archimède,  et  je  soulèverai  la  terre.  » 
Ce  n'est  pas  le  monde  physique  qu'il  faut 
soulever,  c'est  le  monde  moral,  ce  sont  les 
âmes;  oui,  ce  sont  ces  âmes  dont  la  dernière 
est  plus  belle,  plus  précieuse  que  le  monde 
tout  entier,  et  qui  sont  tombées.  Voyez-les 
ensevelies  dans  les  ténèbres  de  lidolàtrie, 
du  schisme,  de  l'hérésie,  de  l'incrédulité,  de 
l'irréligion,  ou  plongées  dans  la  fange  des 
passions.  Il  faut  les  régénérer;  il  faut  les 
placer  comme  des  astres  dans  'e  ciel.  Et 
vous  le  pouvez,  car  le  point  d'appui  qui 
manquait,  dans  l'ordre  physique,  au  géo- 
mètre de  l'antiquité,  vous  l'avez  dans  l'ordre 
religieux  :  c'est  le  Cœur  de  Jésus,  ce  sont 
ses  promesses  infaillibles;  et  le  puissant 
levier  qu' Archimède  cherchait  en  vain,  il  est 
sans  cesse  à  votre  disposition  :  c'est  la 
prière.  Oui,  c'est  la  prière  à  laquelle,  chose 
étonnante,  Dieu  adonné  le  droit  de  comman- 
der à  sa  bonté,  à  sa  justice  et  à  sa  puissance. 
Et  si  vous  savez  prier,  prodigieux  sera  le 
nombre   d'àmes  que    vous   sauverez. 
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Mais  que  faut-il  pour  que  la  prière,  faite 
dans  un  but  apostolique,  ait  toute  son  effica- 
cité? 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  ceux  pour  qui 
l'on  prie.  Il  est  certain  que  Dieu,  touché  par 
nos  supplications,  fait  ce  qui  dépend  de  lui 
pour  leur  donner  la  lumière  et  la  vie.  Il  leur 
propose  sa  grâce;  il  ne  l'impose  pas;  il  les 
laisse  libres.  Il  faut  donc  qu'ils  n'opposent 
pas  de  résistance,  mais  qu'ils  consentent  et 
<îoopèrent  à  ces  avances  divines,  sollicitées 
et  obtenues  par  la  prière.  Faute  de  cette 
coopération,  combien  de  grâces,  dues  à  la 
prière,  restent  inefficaces!  Et  encore  le  savons- 
nous?  Car,  sans  ces  prières,  que  seraient  de- 
venues les  âmes  pour  qui  elles  ont  été  faites, 
et  qui  semblent  ne  pas  en  profiter?  Peut-être 
seraient-elles  tombées  déjà  entre  les  mains  de 
leur  souverain  Juge.  Peut-être  l'endurcisse- 
ment les  aurait-il  gagnées,  tandis  qu'au  con- 
traire il  se  fait  dans  le  sanctuaire  secret  de  leur 
conscience  un  travail  mystérieux,  que  l'on 
ne  voit  pas  sans  doute,  mais  qui,  de  loin,  va 
préparer  leur  conversion. 

Nous  parlons  de  ceux  qui  prient. 

Avant  tout,  il  est  à  souhaiter  qu'ils  soient 
en  état  de  grâce,  car  alors,  jouissant  de  l'ami- 
tié de  Dieu,  ils  seront  dans  les  conditions  les 
plus  favorables  pour  être  exaucés.  Mais, 
de  plus,  il  faut  qu'ils  accompagnent    leurs 
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prières  de  certaines  qualités  qui  les  rendront 
toutes-puissantes. 

La  première  de  ces  qualités  est  celle  qui 
résulte  d'une  foi  profonde  et  d'une  confiance 
illimitée,  et  qu'on  peut  appeler  la.  fen^eur. 
Et  comment  i^e  prieriez-vous  pas  avec  fer- 
veur, quand  il  s'agit  de  demandes  aussi  im- 
portantes que  celles  qui  regardent  le  salut  et 
la  sanctification  des  âmes?  Du  reste,  écoutez 
Notre-Seigneur.  Parlant  de  la  nécessité  et 
des  merveilleux  effets  de  cette  condition,  il  a 
dit  :  Tout  ce  que  vous  demanderez  dans  la 
prière  avec  foi,  vous  l'obtiendrez  *...  Tout  ce 
que  vous  demanderez  dans  la  prière,  croyez 
que  vous  V obtiendrez,  et  il  vous  arrivera^. 

Il  faut,  en  second  lieu,  prier  avec  une  pro- 
fonde humilité.  «Dieu,  dit  un  pieux  auteur,  est 
la  vérité,  et  il  ne  peut  écouter  favorablement 
ses  créatures  qu'autant  qu'elles  restent  dans 
la  vérité.  Or,  la  vérité,,  c'est  que  la  créature 
n'est  rien,  et  que  lui  seul  est  tout.  Tenons- 
nous  donc  dans  notre  néant,  et  aussitôt  la 
bonté  divine  jettera  sur  nous  un  regard  de 
complaisance^.  »  Saint  François  de  Sales 
exprime  la  même  vérité  en  son  gracieux 
langage.  «  Ne  voyez-vous  pas,  dit-il,  qu'un 
tireur  d'arbalète,  quand  il  veut  décocher  un 
grand  trait,  plus  il  veut  tirer  haut,  et  plus  il 
lire  sur  la  corde  de  son  arc  en  bas?  Ainsi 
faut-il   que  nous  fassions  quand   nous  vou- 

*  Saint  Matthieu,  xxi,  22. 

*  Saint  Marc,  xi,  24. 

*  P.  Ramière,  Apostolat  de  la  Prière,  p.  99. 
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Ions  que  notre  prière  aille  jusqu'au  ciel  :  il 
faut  que  nous  nous  approfondissions  par  la 
connaissance  de  notre  rien  ^  »  ^ 

Et  de  fait,  la  grâce  est  comme  les  cou- 
rants d'eau  qui  fuient  les  montagnes  et  des- 
cendent dans  les  vallées;  elle  ne  s'arrête 
pas  sur  les  âmes  remplies  d'elles-mêmes  et 
qui  s'élèvent  avec  arrogance,  mais  elle  est 
départie  abondamment  aux  humbles  et  aux 
petits.  Oh!  si  nous  savions  prier  avec  cette 
humilité  qui  plaît  tant  au  Cœur  de  Jésus, 
quelles  merveilles  de  salut  ne  produirions- 
nous  pas  dans  les  âmes? 

Enfin  il  faut  prier  avec  persévérance.  Com- 
bien d'âmes,  ne  voyant  aucun  changement 
dans  les  dispositions  de  ceux  pour  qui  elles 
prient,  se  découragent  et  cessent  de  prier! 
Elles  ont  tort.  De  quel  droit  prétendrions- 
nous  exiger  de  Dieu  qu'il  nous  exauce  au 
temps  désigné  par  nous?  Du  reste,  écoutez 
encore  Notre-Seigneur  :  Si  quelqu'un  de  vous, 
dil-il,  a  un  ami,  et  qu'il  aille  le  trouver  pen- 
dant la  nuit,  et  lui  dise  :  Mon  ami,  prête-moi 
trois  pains,  parce  quun  de  mes  amis  est 
arrivé  chez  moi  de  voyage,  et  que  je  n'ai 
rien  à  lui  offrir;  et  si  celui-là,  répondant  de 
dedans  sa  maison,  disait  :  Ne  m'importunez 
point;  ma  porte  est  déjà  fermée,  et  mes  en- 
fants  sont  au  lit  avec  moi,  je  ne  puis  me  lever 
et  t'en  donner.  Si  cependant  Vautre  continue 
de  frapper,  je  vous  le  dis,  quand   celui-ci  ne 


*  Sermons,  m,  éd.  nouvelle,  p. 
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se  lèi'erait  point  pour  lui  en  donner^  parce 
quil  est  son  ami,  cependant,  à  cause  de  son 
importunité,  il  se  lè^'era,  et  lui  en  donnera 
autant  quil  en  a  besoin  *. 

Voilà  comment  il  faut  prier.  Ces  conditions 
bien  remplies,  saint  Thomas  affirme  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  être  exaucé.  Faites-en 
la  consolante  expérience,  et  un  jour  viendra, 
où  vous  serez  étonnée  des  merveilles  de 
salut  et  de  sanctification  que  vous  aurez 
accomplies  par  l'apostolat  de  la  prière. 

C'était  au  moment  où  les  Israélites  se  trou- 
vaient dans  le  désert.  Ils  venaient  de  se 
rendre  coupables  d'une  grande  faute.  Dieu 
voulait  les  punir.  Mais  Moïse  intervint.  Et 
voilà  qu'une  lutte  s'engage.  Et  qui  donc  va 
l'emporter,  ou  du  Tout-Puissant  armé  de  la 
foudre,  ou  du  faible  serviteur  armé  de  la 
prière?  Le  Seigneur  a  beau  dire  :  Laisse-moi, 
afin  que  ma  fureur  s  irrite  contre  eux  et  que 
je  les  extermine-,  mais  Moïse  répond  :  Pour- 
quoi, Seigneur,  votre  fureur  s'indigne-t-elle 
contre  votre  peuple  que  vous  avez  retiré  de 
la  terre  d' Egypte  avec  une  grande  puissance 
et  une  main  forte?  Que  votre  colère  s'apaise 
et  laissez-vous  fléchir  *.  Et  Dieu  a  beau  dire  : 
«  Ne  me  prie  pas  »,  Moïse  répond  :  «  Je  vous 
prierai.  »  Il  prie,  et  le  peuple  est  sauvé. 

Portez  vosregardsautour  de  vous.  Combien 
d'àmes    sont  coupables  1  Combien   méritent 

*  Saint  Luc,  xi,  5-9. 

*  Exode,  xxxii,  10  et  suivants. 
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d'être  punies!  Il  est  incalculable  le  nombre 
des  pauvres  pécheurs.  Et  parmi  les  justes, 
combien,  par  leur  faute,  n'arrivent  pas  au 
degré  de  sainteté  auquel  Dieu  les  appelle! 
Eh  bien  !  intercédez  pour  toutes  ces  âmes. 
Soyez  pour  elles  ce  qu'a  été  Moïse  pour  son 
peuple.  Employez  en  leur  faveur  la  prière, 
une  prière  fervente,  humble,  persévérante, 
et  vous  leur  obtiendrez  le  pardon  et  le  salut. 


^€ 
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^pratique   bu  jcU  par  la  souffraua 


J'accomplis  dans  ma 
chnir  ce  qui  manque  axix 
soufjruncesduCkrisi  pour 
son  corps  qui  est  L'Eglise  •. 


Déjà  nous  vous  avons  parlé,  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage,  de  la  souf- 
france envisagée  comme  moyen  de  sanctifica- 
tion personnelle.  Supportée  chrétiennement, 
—  vous  ne  l'avez  pas  oublié  —  elle  nous  aide 
à  satisfaire  à  la  justice  divine  pour  nos 
pécliés,  à  bien  témoigner  à  Dieu  notre 
amour  et  à  faire  victorieusement  la  conquête 
du  ciel.  C'est  dans  le  creuset,  sur  l'enclume 
et  sous  le  marteau  de  la  souffrance,  que  Dieu 
forge  les  âmes.  Par  elle  il  est  donc  aisé  de 
devenir  un  Ange  de  piété. 

Mais  là  ne  se  borne  pas  la  mystérieuse 
vertu  de  la  souffrance.  Elle  nous  permet 
encore  d'être   Apôtres,  On  peut  même  dire 

•  Colossiens,  i,  24. 
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qu'elle  est  le  moyen  d'apostolat  le  plus 
fécond,  le  plus  puissant,  que  le  ciel  ait  mis 
à  notre  disposition  pour  nous  permettre 
de  répandre  les  bienfaits  de  la  Rédemp- 
tion et  de  contribuer  au  salut  du  monde. 
«  On  exerce  le  zèle  très  excellemment,  dit 
saint  François  de  Sales,  en  souffrant  et 
pâtissant  beaucoup,  et  presque  personne  ne 
veut  cette  sorte  de  zèle  ^  » 

Nous  verrons  dans  cet  Entretien  :  i»  le  rôle 
de  la  souffrance  dans  l'œuvre  du  salut  et  de 
la  sanctification  des  âmes  ;  2°  la  manière  de 
souffrir  pour  être  apôtre. 


Il  est  certain  que  dans  l'état  actuel  du 
monde,  il  y  a  une  relation  étroite,  une  con- 
nexion profonde  entre  le  vrai  zèle  et  la  souf- 
france. L'un  ne  peut  pas  exister  sans  l'autre. 
Que  dis-je?  plus  la  part  que  l'âme  zélée  fait 
à  la  souffrance  est  grande,  plus  il  y  a  chance 
pour  cette  âme  de  faire  une  moisson  riche  et 
abondante  dans  le  champ  de  l'apostolat. 

Mais  sur  quoi,  direz-vous  peut-être,  repose 
cette  relation,  cette  connexion  qui,  de  prime 
abord,  parait  étonnante? 

Elle  repose  sur  une  preuve  de  raison  et 
sur  une  preuve  de  fait  et  d'expérience. 

Et  en  effet,  notre  raison  ne  nous  dit-elle 

*  Amour  de  Dieu,  éd.  i85i,  p.  4i8. 
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pas  que  si  notre  zèle  n'avait  à  s'exercer  que 
sur  des  âmes  bien  pures,  dont  l'unique  ambi- 
tion serait  de  disposer  en  elles-mêmes  de 
continuelles  ascensions  vers  les  hauteurs  de 
la  sainteté,  on  pourrait  le  concevoir  sans  la 
soulïrance?  Malheureusement  il  n'en  est  pas 
ainsi  en  réalité.  De  quelque  côté  que  vous 
portiez  vos  regards,  que  voyez-vous?  Vous 
voyez  le  mal  lutter  contre  le  bien,  les  droits 
de  Dieu  méconnus,  méprisés,  foulés  aux 
pieds,  le  blasphème,  le  mensonge,  l'injustice, 
la  corruption,  des  désordres  sans  nombre 
répandus  partout.  Voilà  le  spectacle  lamen- 
table que  l'àme  zélée  a  sans  cesse  sous  les 
yeux.  Comment,  dans  ces  conditions,  ne 
serait-elle  pas  saisie  d'une  immense  douleur? 
Comment  ne  s'écrierait-elle  pas  avec  le  Psal- 
miste  :  La  défaillance  s  est  emparée  de  moi 
à  cause  des  pécheurs  qui  abandonnent  cotre 
loi\  ô  mon  Dieu?  Comment  n'éprouverait- 
elle  pas  un  immense  besoin  de  réparer, 
d'expier  et,  par  conséquent,  de  souffrir? 

INIais,  de  plus,  il  y  a  une  preuve  de  fait 
et  d'expérience.  Comment  Dieu,  dans  sa 
sagesse  infinie,  a-t-il  résolu  de  racheter  et  de 
sauver  le  monde?  C'est  par  la  croix.  Plantée 
sur  le  Golgotha,  elle  domine  de  cette  hauteur 
les  nations  et  les  siècles.  «  De  quelque  région 
et  de  quelque  point  reculé  de  l'espace  que  le 
regard  de  l'homme  se  tourne  vers  celte  mon- 
lagae  mystérieuse  d'où  nous  vient  le  salut, 

*  Psaume  GiYjH. 
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dit  un  pieux  auteur,  il  voit  la  croix  se  dresser 
devant  lui  comme  un  pliare  immense  éclairant 
de  ses  rayons  divins  Tobscurité  des  siècles, 
guidant  à  travers  les  flots  agités  du  temps  les 
générations  humaines  en  marclie  vers  l'éter- 
nité *.  »  C'est  par  la  croix  que  l'Eglise  a  été 
établie;  c'est  par  la  croix  qu'elle  s'est  pro- 
pagée; c'est  par  la  croix  qu'elle  aura  sa  con- 
sommation finale.  La  parole  de  l'apôtre  sera 
éternellement  vraie  :  Sans  effusion  de  sang 
il  njy  a  pas  de  pardon  ^.  «  Depuis  le  commen- 
cement du  monde  jusqu'à  la  fin,  dit  sainte 
Catherine,  Dieu  a  voulu  et  voudra  que  rien 
de  grand  ne  se  fasse  sans  beaucoup  soufl'rir  ^.  » 

Telle  est  la  loi  posée  par  Dieu. 

De  fait,  rappelez-vous  Notre-Seigneur.  Par 
quel  moyen  a-t-il  accompli  l'œuvre  de  notre 
salut?  Sans  doute  c'est  en  se  dévouant,  en 
préchant,  en  priant;  mais  c'est  surtout  en 
souffrant.  Déjà  le  prophète  avait  dit  de  lui  : 
S'il  donne  sa  vie  pour  les  péchés  des  hommes, 
c'est-à-dire  s'il  souffre  et  s'il  meurt,  il  verra 
une  longue  postérité''.  Une  fois  sur  la  terre, 
il  emploie  trois  ans  de  sa  vie  mortelle  à  prê- 
cher son  évangile  ;  mais  avant,  pendant  et 
après  sa  prédication,  que  fait-il?  Il  souffre, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  mette  le  comble  à  son 
sacrifice  en  mourant  sur  la  croix.  Et  c'est 
en  parlant  de  sa  croix  qu'il  peut  dire  :  Quand 

*  P.  Lyonnard,  Apostolat  de  la  souffrance,  p.  53« 

*  Hébreux,  ix,  22. 

^  Voir  Vie  du  Curé  d^Ars,  1. 1,  p.  293. 
*lsaïe,    LUI,  lo 
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f  aurai  été  élevé  de  terre,  f  attirerai  tout  à 
moiK 

Rappelez-vous  l'auguste  Yierge  ^Nlarie.  ST 
est  vrai  que  personne,  après  Jésus,  n'a  con- 
triijué  autant  qu'elle  à  notre  salut,  n'est-ce 
pas  parce  que  personne,  après  Jésus,  n'a 
souffert  autant  qu'elle?  Quel  martyre  elle 
endura  à  partir  du  moment  où  le  vieillard 
Siméon  lui  dit  :  Un  glaive  traversera  votre 
a/?z£î-/Etpendant  les  jours  de  la  Passion,  dans 
quel  océan  de  douleur  ne  fut-elle  pas  plongée? 
Mais  aussi  ne  vous  semble-t-il  pas  qu'au  pied 
de  la  croix,  elle  était  comme  une  coupe  mys- 
térieuse, dans  laquelle  a  été  précieusement 
recueilli  tout  le  sang  de  Jésus,  pour  être 
ensuite,  par  elle,  distribué  aux  âmes?  Oui, 
c'est  surtout  par  la  souffrance  qu'elle  a  mérité 
son  titre  glorieux  de  corédemptrice  du  genre 
humain. 

Rappelez-vous  les  Apôtres.  Oh!  que  de 
bien  ils  ont  fait!  Voyez  ces  idoles  abattues, 
ces  préjugés  renversés,  ces  ténèbres  chassées, 
ces  chrétientés  fondées,  toutes  ces  âmes  sau- 
vées. Mais  faut-il  s'en  étonner,  quand  on  se 
rappelle  tout  ce  qu'ils  ont  souffert?  C'est  bien 
à  eux  qu'on  peut  appliquer  ces  paroles  du 
Psahniste  :  Allant,  ils  allaient  et  pleuraient, 
jetant  leurs  semences;  mais  venant,  ils  ve- 
naient avec  exultation,  portant  leurs  gerbes  ^ 

Rappelez-vous  les  martyrs.  Ils  sont  péné- 

*  Saint  Jean,  xii,  32. 
2  Saint  Luc,  11,  35. 
5  rbaume  cxxv,  6. 
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1res  de  la  vertu  de  cette  parole  du  divin 
jNIaitre  :  En  vérité,  en  vérité.  Je  vous  le  dis,  si 
le  grain  de  froment  tombant  sur  la  terre  ne 
meurt  pas,  il  reste  seul;  mais  s'il  meurt,  il 
porte  beaucoup  de  fruits  K  Et  ils  meurent 
par  millions,  fauchés,  moissonnés  par  le 
glaive  des  persécuteurs.  Mais  quelle  divine 
fécondité  n'eut  pas  leur  sang?  Il  devient, 
selon  une  parole  célèbre,  une  semence  de 
chrétiens,  à  ce  point  que  plus  il  coule,  plus 
on  voit  la  religion  de  Jésus-Christ  s'étendre 
et  prospérer 

Voyez  tous  les  saints,  tous  les  hommes  apos- 
toliques, qui  ont  contribué  si  puissamment  à 
l'œuvre  de  la  Rédemption.  Ah!  s'il  était 
permis  de  les  interroger  les  uns  après  les 
autres  et  de  leur  demander  le  secret  des 
prodiges  de  salut  qu'ils  ont  opérés  dans 
les  âmes,  tous  nous  répondraient  en  nous 
montrant  la  croix.  Oui,  c'est  par  la  croix 
qu'ils  ont  fait  tant  et  de  si  glorieuses  con- 
quêtes: c'est  sur  la  croix  qu'ils  ont  fondé 
toutes  leurs  entreprises;  c'est  au  moyen  de 
la  croix  qu'ils  ont  ouvert  à  tant  d'âmes  les 
portes  du  ciel.  Dans  la  vie  de  saint  Jean  Ghry- 
sostome  il  est  dit,  qu'envoyé  en  exil,  il  y 
endura  des  souffrances  incroyables,  mais 
qu'en  môme  temps  le  nombre  de  ceux  qu'il 
ramena  à  Dieu  fut  incalculable  ^  Le  bien- 
heureux Grignon  de  Montfort  affirme  que 
jamais  il  ne  faisait   autant    de    conversions 


*  Saint  Jean,  xn,  24,  25. 

^Légende  du  Bréviaire,  27  janvier» 
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qu'après  les  persécutions,  les  interdits,  le^ 
soulTrances  les  plus  pénibles. 

Et  sans  monter  si  haut,  s'il  nous  était  per- 
mis, dans  les  circonstances  ordinaires  de  la 
vie,  d'ouvrir  dès  maintenant  les  yeux  aux 
choses  surnaturelles,  que  de  merveilles 
n'admirerions-nous  pas?  Nous  verrions  des 
âmes  bien  humbles,  bien  petites,  bien  igno- 
rées, de  pauvres  mères  de  famille,  dont  la  vie 
est  un  martyre  continuel,  des  déshérités  de 
«ette  terre,  sur  lesquels  le  malheur  s'abat, 
€omme  le  vautour  sur  sa  proie,  des  reli- 
gieuses cachées  aux  regards  du  monde,  mais 
dont  la  vie  est  faite  d'immolation  et  de  sacri- 
fices, d'humbles  ouvrières  qui  tirent  sans 
relâche  l'aiguille  devenue  lourde  pour  leurs 
doigts  crispés  et  énervés  par  un  travail  inces- 
sant, des  malades  qui  gémissent,  dévorés  par 
la  fièvre  et  la  douleur,  des  orphelins  qui 
pleurent;  oui,  nous  verrions  toutes  ces  âmes 
contribuer  puissamment  au  salut  du  monde 
et  au  triomphe  de  la  foi  ;  nous  verrions  leurs 
anges  recueillir  leurs  larmes  et  les  porter 
joyeux  au  ciel;  puis,  après  avoir  déposé  ces 
présents  précieux  devant  le  trône  de  Dieu, 
nous  les  verrions  redescendre,  chargés  de 
grâces;  nous  les  verrions  aller  distribuer  aux 
hommes  ces  grâces  qui  sauvent  et  qui  aug- 
mentent sans  cesse  le  nombre  des  élus. 

O  âmes  qui  souffrez,  âmes  crucifiées 
comme  Jésus,  nous  vous  saluons  avec  res- 
pect. Par  vos  souffrances,  par  vos  flat  lan- 
cés   vers  le  ciel  dans    un  but  apostolique, 
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VOUS  êtes  à  la  barque  de  Pierre,  à  la  sainte 
Eglise,  qui  continue  péniblement,  à  travers 
les  siècles,  sa  marche  de  triomphe,  ce  qu'est 
l'hélice  à  un  navire;  vous  êtes  les  paraton- 
nerres du  monde;  vous  êtes  les  grandes 
bienfaitrices  de  l'humanité.  Courage  donc  et 
coniiance! 


II 


Mais  à  quelles  conditions  la  souffrance 
devient-elle  un  moyen  puissant  d'aposlolat? 
En  d'autres  termes,  comment  faut-il  souiTrir 
pour  pouvoir  sauver  des  âmes? 

Tout  d'abord,  est-il  nécessaire  que  vous 
vous  infligiez  de  grandes  pénitences,  que 
vous  fassiez  de  nombreuses  mortifications? 
Evidemment  vous  le  pouvez,  pourvu  que  ce 
soit  toujours  sous  le  contrôle  de  l'obéissance. 
Sous  ce  rapport,  quelle  voie  large  les  saints 
n'ont-ils  pas  ouverte  devant  vous?  On  est  par- 
fois effrayé  en  se  rappelant  la  manière  dont 
ils  «e  sont  traités  eux-mêmes,  afin  de  res- 
sembler davantage  à  Jésus-Christ  crucifié,  et 
d'être  en  état  de  coopérer  plus  efficacement  à 
l'œuvre  de  la  Rédemption. 

Toutefois,  hâtons-nous  de  le  dire,  ces  souf- 
frances, qu'on  peut  appeler  de  surérogation^ 
habituellement  ne  sont  pas  nécessaires.  Dieu 
ne  vous  les  demande  pas.  Il  se  charge  de 
placer  lui-même  entre  vos  mains  les  instru- 
ments au  moyen  desquels  vous  pouvez,  si 
vous   le  voulez,  pratiquer,  sous  ce  rapport^ 
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un  apostolat  merveilleusement  fécond.  Tous 
les  jours  ne  seprésente-t-il  pas  à  vous,  chargé 
de  sa  croix,  et  vous  invitant  à  la  porter  avec 
lui?  La  croix,  la  souffrance,  mais  elle  fail 
partie  de  votre  existence.  N'est-elle  pas  dans 
vos  membres,  siège  de  toutes  les  douleurs  ? 
N'est-elle  pas  dans  votre  âme,  demeure 
ouverte  à  toutes  les  tribulations,  à  toutes  les 
épreuves?  Revers  de  fortune,  perte  des  biens, 
des  parents,  des  amis,  chagrins  domestiques, 
calamités  publiques,  fléaux,  maladies,  calom- 
nies, persécutions,  difficultés  de  la  vertu, 
désolations,  sécheresses,  déceptions,  oh!  quel 
calvaire!  Et  il  faut  le  monter  chaque  jour, 
car  chaque  jour  il  y  a  quelque  chose  à  souf- 
frir. En  même  temps,  quel  vaste  champ  pour 
le  zèle  et  l'apostolat! 

?dais  si  vous  voulez  que  vos  souffrances 
deviennent  pour  les  âmes  source  de  salut, 
comment  faut-il  que  vous  les  enduriez? 

Avant  tout,  il  faut  que  vous  demeuriez  bien 
unie  à  Jésus-Christ.  Ecoutez-le  vous  disant 
lui-même  :  Demeurez  en  moi,  et  moi  en  çoiis; 
car  comme  la  branche  de  la  vigne  ne  saurait 
porter  de  fruit  d'elle-même,  mais  qu'il  faut 
quelle  reste  unie  au  cep,  ainsi  vous  ne  pour- 
rez porter  aucun  fruit  si  vous  ne  demeurez 
en  moi.  Car  Je  suis  comme  le  cep  de  la  vigne, 
et  vous,  vous  en  êtes  comme  les  branches. 
Celui  donc  qui  demeure  en  moi,  et  en  qui  je 
demeure,  celui-là  porte  beaucoup  de  fruit  ^, 

*  Saint  Jean,  xv,  4,  5. 
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Du  reste,  la  simple  raison  ne  vous  dit-eTo 
pas  que  vos  souffrances,  comme  vos  prières 
et  toutes  vos  œuvres,  auront  une  efïicacité 
mille  fois  plus  grande,  si  vous  êtes  unie  à 
Jésus-Christ,  si  vous  jouissez  de  son  amitié, 
que  si  vous  avez  brisé  cette  union  et  encouru 
sa  disgrâce? 

Or,  comment  resterez- vous  unie  à  Notre- 
Seigneur?  Comment  posséderez-vous  son 
amitié?  C'est  en  vous  maintenant  toujours 
en  état  de  grâce.  Et  comment  rendrez-vous 
cette  union,  cette  amitié,  de  plus  en  plus 
étroites?  En  vous  efforçant  d'augmenter  sans 
cesse  en  vous-même  ce  trésor  incomparable 
de  la  grâce  sanctifiante.  Transformées,  em- 
bellies, divinisées  par  la  grâce,  vos  souffran- 
ces deviendront  comme  une  monnaie  infini- 
ment précieuse  avec  laquelle  vous  pourrez 
obtenir  que  beaucoup  d'âmes  quittent  le 
péché  et  se  donnent  à  Dieu. 

De  plus,  il  faut  que  vous  sachiez  diriger 
votre  intention  vers  ces  âmes  dont  vous 
désirez  le  salut,  et  leur  appliquer  ce  qu'il  y  a 
pour  elles  de  vertu  dans  vos  souffrances. 
Qu'importent  au  pauvre  tous  les  trésors  du 
riche,  si ,  celui-ci  les  garde  pour  lui  seul? 
Qu'importent  à  un  champ  desséché  des 
sources  fécondes,  si  elles  s'écoulent  dans  une 
autre  direction?  Ainsi  en  est-il  des  trésors  de 
grâces  dont  vous  êtes  en  possession  par  vos 
souffrances.  Voulez-vous  que  les  âmes  en 
proiitent?  Chaque  matin,  le  plus  souvent 
posbible,    dites  :  Mon  Dieu,  pour  elles  cette 


43o  Di:UXlÈME    PARTIE 

croix;  pour  elles,  cette  humiliation;  pour 
elles  cette  mortitication;  pour  elles  cette 
épreuve. 

Cela  fait,  souffrez  avec  foi.  En  parlant  de 
la  prière,  Jésus-Christ  disait  :  Tout  ce  que 
vous  demanderez  dans  la  prière  avec  foi,  vous 
V obtiendrez^.  On  peut  en  dire  autant  de  la 
souffrance.  Croyez  à  sa  prodigieuse  effica- 
cité, et  vous  ferez  des  merveilles,  car  ce  n'est 
pas  vous  seulement  qui  souffrirez,  c'est 
Jés'  s-Christ  qui,  en  vous,  souffrira  dans  ses 
membres,  et  vous  savez  de  quel  prix  sont, 
pour  le  salut  du  monde,  les  souffrances  de 
Jésus. 

Souffrez  avec  humilité.  N'oubliez  jamais 
que  Dieu  résiste  aux  superbes,  et  qu'il  donne 
sa  grâce  aux  âmes  humbles.  Si  l'aiguille  dont 
vous  vous  servez  pour  faire  de  la  broderie 
s'en  attribuait  le  mérite,  ne  la  briseriez-vous 
pas?  Entrez  donc  de  plus  en  plus  dans  les 
profondeurs  de  votre  néant,  et  n'oubliez 
jamais,  même  après  avoir  travaillé  et  souffeK 
beaucoup  pour  les  âmes,  cette  parole  de 
Notre-Seigneur  :  Quand  vous  avez  fait  ce  qui 
vous  est  commandé,  dites  :  Nous  sommes  des 

erviteurs  inutiles^. 

Enfin,  souffrez  avec  une  joyeuse  et  amou- 
reuse générosité.  N'est-ce  pas  ce  qui  s'impose 
comme  naturellement  à  notre  foi,  quand  on 
se  rappelle  le  prix  des  âmes,  en  même  temps 
que   l'étonnante  efficacité    de  l'apostolat  de 

*  Saint  Matthieu,  xxi,  22. 
2  ScdDt  Marc,  xvii,  lo. 
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la  souffrance?...  N'est-ce  pas  ce  que  nous  a 
enseigné  Notre-Seigneur  lorsque,  à  plusieurs 
reprises,  il  a  béatifié  la  souffrance  et  voulu,  se- 
lon l'énergique  expression  de  TertuUien,  être 
rassasié  du  plaisir  de  souffrir  pour  nous?... 
N'est-ce  pas  ce  qu'ont  pratiqué  tous  les  saints, 
tous  les  apôtres  de  la  souffrance  à  travers  les 
siècles?  Oh!  comme  ils  étaient  heureux 
d'être  jugés  dignes  de  souffrir  pour  les  âmes! 
La  Mère  Marie-Thérèse,  fondatrice  de  la 
Réparation,  disait  :  «Mille  ans  de  souffrances 
et  de  croix,  s'il  le  faut,  ô  mon  Dieu,  pour 
laisser  derrière  moi  quelques  âmes  qui  soient 
à  vous*.  » 

Yoilà  comment  vous  devrez  souffrir  si 
vous  voulez  devenir  véritablement  Apôtre, 

Vous  savez  ce  qui  se  passa  au  moment  du 
martyre  jie  saint  André,  frère  de  saint  Pierre. 
Beaucoup  de  païens  étaient  demeurés  sourds  à 
ses  prédications,  et  avaient  résisté  à  tous  les 
efforts  de  son  zèle.  Mais  quand  une  fois  il  fut 
attaché  à  la  croix,  son  apostolat,  comme  celui 
de  Jésus-Christ,  devint  merveilleusement 
fécond,  et  les  conversions  s'opérèrent  en  très 
grand  nombre. 

Peut-être  y  a-t-il  autour  de  vous  beau- 
coup d'âmes  que  vos  exemples,  vos  paroles, 
vos  prières  n'ont  pas  encore  touchées.  Ne 
\ous  découragez  pas.  Il  vous  reste  un  moyen, 
le  plus  puissant  de  tous,  la  souffrance.  Sachez 

Vierge   chrétienne  dans  sa  J^amille  et  dans    le 
mande,  p.  62. 
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souffrir  pour  ces  âmes,  et  le  bien  que  vous 
accomplirez  sera  immense,  et  comme  l'Apô- 
tre vous  pourrez  dire  :  T accomplis  dans  ma 
chair  ce  qui  manque  aux  souffrances  da 
Christ  pour  son  corps  qui  est  V Eglise  *. 

*  Golossiens,  i,  24. 


S  ./ 


TREIZIÈME  ENTRETIEN 


Vous  serez  témoins p oui* 
moi  à  Jérusalem,  dans 
toute  la  Judée  et  la  Sa- 
marie,et  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre  ^ 


Vous  savez  déjà  en  quoi  consiste  le  zèle, 
pourquoi  et  comment  vous  devez  le  prati- 
quer. Mais  cela  ne  suffît  pas.  Il  faut  encore 
bien  connaître  les  divers  théâtres  sur  les- 
quels vous  aurez  à  le  déployer.  A  quoi  ser- 
virait à  un  soldat  d'être  parfaitement  ins- 
truit dans  l'art  de  la  guerre,  d'avoir  entre  les 
mains  des  armes  puissantes,  si  on  ne  le 
conduit  pas  sur  le  champ  de  bataille? 

Les  théâtres  principaux  sur  lesquels  vous 
aurez,  toute  votre  vie,  occasion  d'être  Apôtre^ 
sont  :  1°  votre  famille;  a»  votre  paroisse; 
3»  l'univers  tout  entier. 

*  Actes,  I,  8, 
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Est-il  nécessaire  de  vous  dire  que,  par  ce 
mot  Jamille,  il  faut  entendre,  tout  d'al)ord, 
cette  couronne,  ce  cercle  de  parents  bien- 
aimés,  au  milieu  desquels  se  passe  votre  exis- 
tence? C'est  votre  père,  ce  père  si  dévoué 
qui  a  porté  pour  vous  le  poids  du  jour  et  de 
la  chaleur...  C'est  votre  mère,  cet  auge  visi- 
ble, que  Dieu  a  mis  à  vos  côtés  pour  vous 
consoler  dans  vos  peines,  pour  partager  vos 
joies,  pour  encourager  vos  généreux  desseins, 
pour  vous  aimer  toujours  comme  aucune 
créature  ne  saurait  jamais  vous  aimer.  Oh! 
que  de  nuits  elle  a  passées  sans  sommeil  pen- 
chée sur  votre  frêle  berceau  !  Comme  toutes 
vos  souffrances  ont  eu  un  écho  pénible  dans 
son  âme!  Comme  toutes  vos  joies  ont  consolé 
délicieusement  son  cœurî...  Ce  sont  vos  frères 
et  sœurs,  qui  ont  grandi  avec  vous,  assis  à  la 
même  table,  abrités  sous  le  même  toit,  pre- 
nant part  aux  mêmes  jeux,  mêlés  à  la  même 
vie...  C'est  votre  époux,  ou  votre  épouse, 
dont  l'existence  a  été  unie  à  la  vôtre  par  des 
liens  indissolubles.  Vous  souvient-il  de  ce 
jour  heureux  où,  entourés  de  vos  parents  et 
de  vos  amis,  vous  entriez,  joyeux,  dans  la 
maison  de  Dieu,  pour  vous  jurer  l'un  à  l'au- 
tre un  amour  inaltérable,  une  inviolable 
fidélité?...  Ce  sont  vos  chers  enfants,  fruits 
bénis  de  cette  union,  anges  de  votre  foyer, 
que  vous  contemplez  avec   tant  de  bonheur 
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comme  déjeunes  plants  d'olivier  autour  de 
\'otre  table  ^..  Ce  sont  vos  aïeux  vénérés,  qui 
onl  eu  pour  vous  des  tendresses,  des  sollici- 
tudes étonnantes...  Ce  sont  toutes  ces  âmes 
qui  composent  ce  que  vous  appelez  votre  pa- 
renté... Ce  sont  aussi  vos  serviteurs  dont  vous 
avez,  devant  Dieu,  la  responsabilité,  et  dont  la 
vie  est  faite  de  probité,  de  fidélité,  de  dévoue- 
ment envers  vous... 

Voilà  ce  que  nous  entendons  d'abord  par 
votre  famille. 

Nous  entendons  aussi,  dans  le  cas  oîi  vous 
auriez  quitté  votre  famille  naturelle  pour  vous- 
consacrer  à  Dieu  dans  la  vie  religieuse,  cette 
autre  famille  spirituelle.  Car  vous  n'ig-norez 
pas  cette  parole  du  divin  Maître  :  En  vérité 
je  vous  le  dis,  nul  naura  quitté  maison,  ou 
frères,  ou  sœurs,  ou  mère,  ou  Jils,  ou  terres 
à  cause  de  moi,  à  cause  de  Vévangile,  qui  ne 
reçoive  maintenant,  en  ce  monde  même,  cent 
fois  autant  de  maisons,  de  frères,  de  sœurs, 
de  mères,  de  fils  et  de  terres  '\ 

Eh  bien!  c'est  au  sein  de  cette  famille 
naturelle  ou  spirituelle  qu'il  faut,  tout 
d'abord,  que  vous  déployiez,  avec  un  dé- 
vouement qui  ne  se  lasse  jamais,  toutes  les 
industries  de  votre  zèle.  Là  surtout  vous  de- 
vez être  l'anneau  qui  lie,  la  voix  qui  console, 
la  main  qui  donne,  le  bras  qui  soutient,  la 
victime  qui  expie,  l'ange  qui  prie,  le  vase  de 
parfum    qui  embaume,   en   un  mot  l'apôtre 


*  Psaume  cxxvii,  3. 
2  Saint  Marc,  x,  29,  3o. 
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qui    fait   connaître,    aimer    et    servir    Dieu. 

N'est-ce  pas  ce  que  vous  demande  Notre- 
Seismeur?  On  n  allume  point  une  lampe,  dit- 
il,  pour  la  mettre  sous  le  boisseau,  mais  sur  le 
chandelier  y  afin  qu'elle  éclaire  tous  ceux  qui 
sont  dans  la  maison^.  Inondée  des  lumières 
de  la  foi,  comblée  par  Dieu  de  toutes  sortes 
de  grâces,  vous  devez  être  pour  tous  les  mem- 
bres de  votre  famille  ce  qu'est  une  lampe 
allumée  pour  tons  ceux  qui  sont  dans  la 
maison. 

N'est-ce  pas  ce  qu'enseigne  le  grand  apôtre 
saint  Paul?  Si  quelqu'un,  dit-il,  n'a  pas  soin 
des  siens,  et  surtout  de  ceux  de  sa  maison,  il 
a  renié  la  foi,  et  il  est  pire  quun  infidèle^... 
^lais  peut-on  dire  qu'il  a  soin  des  siens,  celui 
qui  ne  cherche  pas,,  avant  tout,  et  au  prix  de 
tous  les  sacrifices,  à  procurer  le  salut  et  la 
sanctification  de  leur  àme? 

N'est-ce  pas  ce  que  proclament  tous  les 
saints?  Que  d'exemples  frappants,  que  de 
paroles  touchantes  ne  pourrions-nous  pas. 
vous  citer?  «  Vos  parents,  dit  saint  François 
de  Sales,  sont  le  premier  prochain  que  Dieu 
vous  oblige  d'aimer  ^  »  —  «  Seigneur,  disait 
sainte  Catherine  de  Sienne,  cène  sont  pas  les 
biens  temporels  que  je  vous  demande  pour 
mes  parents;  ces  biens  sont  périssables  et 
deviennentquelquefois  un  danger  pour  Tàme  ; 
ce  que  je  vous  demande  pour  eux,  ce   sont 

*  Saint  Matthieu,  v,  i5. 

*  I  Timothée,  v,  8. 

*  Voir  Etudiant  chj^étien,  p.  3o^. 
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les  biens  clernels.  »  Et  elle  ajoutait  :  «  Sei- 
gneur, je  vous  en  supplie,  faites  qu'aucun 
de  ceux  que  j'aime  ne  soit  damnée  » 

Enfin  n'est-ce  pas  ce  que  réclame  la  raison 
éclairée  par  la  foi?  Elle  vous  apprend  que 
vous  devez  aimer  votre  prochain  d'autant 
plus  parfaitement  qu'il  vous  est  plus  cher. 
Dieu,  qui  veut  que  nous  aimions  tous  les 
hommes,  n'exige  pas  que  nous  les  aimions 
tous  également,  et  que  nous  leur  fassions  du 
bien  à  tous  dans  la  même  mesure.  Mais 
qui  donc  peut  vous  être  plus  cher  que  les 
membres  de  votre  famille?  Vous  soutfrîriez, 
vous  n'auriez  aucun  repos,  si  l'un  d'eux,  si 
votre  père,  par  exemple,  ou  votre  mère, 
était  malade.  Pour  les  soulager  et  les  guérir, 
que  ne  feriez-vous  pas?  Vous  vous  impose- 
riez de  grandes  dépenses;  vous  ne  reculeriez 
devant  aucun  sacrifice...  Eh  bien!  peut-être 
leur  âme  est-elle  malade?  Peut-être  vont-ils  à 
grands  pas  à  la  mort  éternelle?  Et  vous  ne 
soufi'ririez  pas?...  Et  vous  ne  seriez  pas 
animée,  en  leur  faveur,  d'un  grand  zèle?... 
Et  vous  ne  feriez  rien  pour  les  sauver?...  Où 
donc  serait  votre  foi?... 


lî 


Vous    devez   aussi  être  ^P^^''^  dans  votre 
paroisse. 


*  Vierge  chrétienne,  p.  4S6. 
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c(  Un  jour,  à  l'origine,  écrit  Mgr  Baunard, 
un  saint,  une  sainte,  ont  résidé  làpeut-élie: 
on  s'est  groupé  autour  d'eux,  parce,  qu'ils 
étaient  bons  et  puissants  devant  Dieu.  Ce 
groupe  devint  le  premier  noyau  de  la  paroisse 
future.  Une  église  fut  bâtie  plus  tard  sur  le 
tombeau  du  saint  ou  de  la  sainte,  qui  all.iit 
désormais  en  devenir  le  patron  et  lui  donner 
son  nom.  Telle  est  l'histoire  de  presque  la 
moitié  de  nos  paroisses,  dans  les  campagnes 
surtout  ^  » 

Et  qu'elles  sont  nombreuses  et  puissantes 
les  raisons  pour  lesquelles  votre  paroisse  doit 
vous  être  particulièrement  chère!  Là  se  trouve 
l'église  de  votre  baptême  et  de  votre 
première  communion...  Là  sont  fixés  tous  les 
grands  souvenirs  de  votre  vie...  Là  vous  ren- 
contrez encore  la  plupart  de  ceux  avec  qui 
vous  avez  grandi,  joué,  souffert,  pleuré  peut- 
être...  Là,  dans  le  cimetière,  reposent,  à 
l'ombre  de  la  croix  qui  abrite  leur  dépouille 
mortelle,  beaucoup  de  vos  parents  et  amis... 

Or,  à  la  tête  de  votre  paroisse  a  été  placé 
un  homme,  un  prêtre,  dont  la  vie  est  faite  de 
pureté,  de  piété,  d'abnégation,  de  sacrifices, 
de  dévouement.  «  Allez  à  ces  âmes,  lui  a  dit 
un  jour  son  évêque;  soyez  auprès  d'elles  le 
représentant  de  Dieu;  travaillez  jusqu'à  la 
mort  à  leur  sanctification;  n'épargnez  ni  votre 
temps,  ni  vos  travaux,  ni  votre  vie;  faites  de 
cette  paroisse  une  pépinière  de  saints.  »  Et  il 

*  Le  Collège  chrétien,  t.  II,  p.  467. 
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3st  parti  vers  ces  âmes  qu'il  ne  connaissait 
pas,  mais  dont  il  devenait  le  père,  ayant  pour 
elles  un  immense  amour  dans  le  cœur.  Kt 
'lepuis  ce  jour,  lui^  qui  aurait  pu  occuper 
dans  le  monde  une  situation  lucrative  et 
enviée,  y  fonder  une  famille,  y  arriver  peut- 
être  aux  honneurs,  il  n'a  plus  vécu  que  pour 
leur  salut  et  leur  bonheur  éternel.  Yoyez-le 
catéchisant  les  petits  enfants,  visitant  les 
malades,  consolant  les  affligés,  secourant  les 
pauvres,  courant  après  la  brebis  perdue, 
distribuant  du  haut  de  la  chaire  le  pain  de  la 
parole  de  Dieu,  ornant  son  église,  passant 
de  longues  heures  au  pied  des  saints  autels, 
(lisant  son  bréviaire,  offrant  l'auguste  sacrifice 
de  la  messe.  Quelle  vie  bien  remplie  que  la 
sienne!  Gomme  le  divin  Maître,  il  passe  en 
faisant  le  bien.  La  sollicitude  qu'a  pour  ses 
enfants  le  père  le  plus  dévoué,  il  la  prodigue 
chaque  jour  à  ses  paroissiens.  Que  ne  se 
propose-t-ilpas,  que  n'entreprend-il  pas  pour 
éloigner  d'eux  les  dangers  qui  les  menacent, 
et  les  aider  à  marcher  dans  le  chemin  du  ciel? 
Grande  et  profonde  est  sa  joie,  lorsqu'il  voit 
ses  efforts  couronnés  de  succès;  mais,  le  plus 
souvent,  il  se  nourrit  du  pain  de  la  tribulation 
et  est  abreuvé  d'amertume.  Il  est  pénible, 
en  effet,  pour  un  pasteur,  prêt  à  donner  sa 
vie  pour  ses  brebis,  de  les  voir  méconnaître 
ses  intentions,  répondre  à  son  zèle  par 
l'indifférence  et  l'ingratitude,  quitter  sa  hou- 
lette pour  aller  se  jeter  à  la  gueule  du  loup, 
ou  dans  des  pâturages  empoisonnés.  Et  c'est 
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là  cependant  le  triste  spectacle  qu'il  a  trop 
fréquemment  sous  les  yeux. 

Eli  bien!  c'est  à  cet  homme,  à  ce  père  des 
âmes,  à  ce  pasteur  de  la  paroisse,  à  ce  repré- 
sentant de  Dieu,  que  nous  vous  demandons 
d'aller  porter  le  concours  généreux  de  votre 
zèle.  Et  sur  qui  donc  pourra-t-il  s'appuyer, 
pour  le  succès  de  son  ministère,  sinon  sur 
vous,  à  qui  Dieu  demandera  beaucoup,  parce 
qu'il  a  beaucoup  donné?  Il  faut  que  vous 
soyez  son  auxiliaire  humble,  très  humble, 
très  discrète  sans  doute,  mais  aussi  très  zélée. 
11  faut  que  vous  l'aidiez  de  votre  bourse,  si 
vous  le  pouvez,  mais  surtout  de  votre  dévoue- 
ment personnel.  Il  faut  qu'après  avoir  visité 
les  malades,  encouragé  les  pauvres,  assisté 
les  mourants,  vous  lui  ameniez  beaucoup 
d'àmes  à  purifier  et  à  sanctifier,  et  qu'ensuite 
vous  sachiez  vous  retirer,  vous  estimant 
heureuse  d'avoir  été  admise  à  l'honneur  de 
préparer  dans  ces  âmes  les  voies  au  Seigneur. 
11  faut  que,  sous  sa  direction,  vous  preniez 
part,  dans  toute  la  mesure  possible,  aux 
œuvres  qui  ont  pour  but  de  régénérer  la 
paroisse  et  d'y  contribuer  puissamment  au 
salut  et  à  la  sanctification  des  âmes.  Il  faut, 
pour  tout  dire  en  un  mot,  que  vous  soyez, 
dans  votre  paroisse,  ce  que  vous  devez  être 
déjà  dans  votre  famille  :  Ange  et  Apôtre. 
Oh!  quel  bien  ne  feriez-vous  pas,  si  vous 
conformiez  toujours  votre  conduite  à  cette 
belle  devise?  Il  suffit  quelquefois  d'une  étin- 
celle pour  allumer  un  vaste  incendie;    de 
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même  il  suffît  souvent  d'une  seule  âme  bien 
zélée  pour  allumer  dans  une  paroisse  le  feu 
sacré  de  l'amour  de  Dieu  et  y  faire  fleurir 
merveilleusement  la  croix  du  Sauveur. 
Soyez  cette  àme,  et,  au  moment  de  la  mort, 
vous  pourrez  vous  rendre  le  consolant  témoi- 
gnage que  vous  avez  contribué  puissamment 
à  assurer  aux  hommes  les  grâces  de  la 
Rédemption. 


III 


Enfin  vous  devez  être  Apôtre  non  seulement 
dans  votre  famille  et  votre  paroisse,  mais 
encore  dans  l'univers  tout  entier  et  jusqu'aux 
extrémités  du  monde. 

Le  vrai  zèle,  en  effet,  n'a  pas  de  limites. 
Partout  où  il  y  a  une  âme  en  danger  ou  en 
souffrance,  il  y  court.  Il  est  pour  les  âmes  ce 
qu'est  le  soleil  pour  la  nature.  Sans  doute  il 
ne  les  convertit  pas  toutes,  mais  aucune  ne 
peut  se  soustraire  aux  efforts  qu'il  fait  pour 
les  sauver.  Qu'elles  sont  grandes  et  belles  ses 
aspirations!  L'extension  du  règne  de  Dieu  sur 
la  terre,  l'évangélisation  de  ces  immenses 
régions  païennes,  toujours  plongées  dans  les 
ténèbres  de  l'idolâtrie,  toujours  ensevelies  à 
l'ombi  e  de  la  mort,  le  retour  à  la  vraie  foi  des 
pays  hérétiques  et  schismatiques,  la  conver- 
sion des  pécheurs,  la  persévérance  des  justes, 
le  triomphe  de  l'Eglise,  le  succès  de  toutes 
les  œuvres  apostoliques,  la  sanctification  du 
clergé  :  rien  ne  lui  est  étranger  ou  indifférent. 
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Et  ne  dites  pas  :  «  Gomment  atteindre  des 
âmes  que  nous  ne  connaissons  pas,  que  nous 
n'avons  jamais  vues,  que  nous  ne  venons 
jamais  et  qui  sont  séparées  de  nous  par  des 
distances  infranchissables?  » 

Sans  doute  il  ne  vous  est  pas  donné,  comme 
aux  apôtres  et  aux  missionnaires,  de  quitter 
votre  famille  et  votre  patrie,  de  traverser  les 
océans,  de  parcourir  le  monde;  mais  nesavez- 
vous  pas  qu'en  vertu  du  dogme  à  jamais 
consolant  de  la  communion  des  saints,  et  de 
la  solidarité  qui  existe  entre  tous  les  membres 
de  la  grande  famille  humaine,  les  salutaires 
influences  de  votre  zèle  peuvent  se  faire  sen- 
tir jusqu'aux  extrémités  de  la  terre?  Le  soleil 
n'a  pas  besoin  de  se  déplacer  pour  darder 
sur  toutes  les  contrées  ses  rayons  bienfaisants. 
L'employé  du  télégraphe  n'a  pas  besoin  de 
quitter  son  bureau  pour  envoyer  des  dépêches 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  De  même, 
sans  sortir  de  l'humble  milieu  où  vous  a 
placée  la  Providence,  sans  entreprendre 
aucun  voyage,  vous  pouvez  atteindre,  par 
votre  zèle,  les  âmes  de  tous  les  pays.  Oh  !  que 
d'étonnements  nous  aurons  au  dernier  jour! 
Nous  verrons  alors  que  du  lit  de  douleur  sur 
lequel  elles  sont  clouées,  de  l'atelier  oii  elles 
travaillent  sans  relâche,  du  cloitre  austère  où 
elles  prient  et  se  mortitient  sans  cesse,  de  cet 
intérieur  obscur  où  elles  pratiquent  généreu- 
sement toutes  les  vertus,  de  pauvres  âmes 
inconnues,  ignorées,  auront  fait  bien  plus 
pour  le  salut  du  monde  que  certains  apôtres 
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de  grand  nom  et  de  grand  talent.  Nous  ver- 
rons un  nombre  considérable  d'élus,  de  tout 
âge,  de  tout  pays  et  de  toute  condition, 
accourir  vers  ces  âmes  et  leur  dire  avec 
reconnaissance  :  «  C'est  à  votre  zèle,  qu'après 
Dieu,  nous  sommes  redevables  de  notre 
bonheur.  » 

C'était  au  jour  glorieux  de  l'Ascension. 
Jésus-Christ  venait  de  se  diriger  vers  la  mon- 
tagne des  Oliviers.  Autour  de  lui  se  trouvaient 
groupés  ses  apôtres  et  ses  disciples  bien- 
aimés.  Tout  à  coup  il  leur  adressa  ces  paroles 
que  nous  vous  avons  citées  au  commencement 
de  cet  Entretien  :  Vous  serez  témoins  pour 
moi  à  Jérusalem,  dans  toute  la  Judée  et  la 
Samarle  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 
Et  quand  il  eut  dit  ces  choses,  eux  le  voyant, 
il  sélei^a  et  une  nuée  le  déroba  à  leurs 
yeuxK 

Ce  que  Jésus-Christ  disait  à  ses  apôtres  et 
à  ses  disciples,  considérez-le  comme  vous 
ayant  été  également  adressé  à  vous-même. 
Par  les  efforts  et  les  industries  de  votre  zèle, 
soyez  témoin  pour  Notre-Seigneur  à  Jérusa- 
lem, c'est-à-dire  dans  votre  famille,  dans  ce 
sanctuaire  béni  oii  se  trouvent  ceux  que  vous 
devez  aimer  plus  que  tous  les  autres,  parce 
qu'ils  vous  sont  unis  par  les  liens  du  sang  ou 
de  la  religion.  N'ayez  ni  joie,  ni  repos,  avant 
que  vous  ne  les  voy iex  marcher  tous ,  et  d'un  pas 

*  Actes,  I,  8,  9. 
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rapide,  dans  le  chemin  de  la  piété...  Soyez 
lémoin  pour  Jésus  dans  la  Judée  et  la  Sama- 
rie,   c'est-à-dire   dans  votre    paroisse,    cette 
autre  famille  qui  doit  vous  être  chère  à  tant 
de  titres.  Oh  !  puissiez-vous  ne  passer  aucun 
{our  sans  y  faire  du  bien...  Soyez  témoin  pour 
Jésus  jusqu'aux    extrémités   du   monde.   Ne 
dites  jamais  :  Je  m'arrête  là,  je  n'irai  pas  plus 
loin.   ?>ia.is   que  votre  zèle,  comme   celui  de 
Notre-Seigneur,    atteigne    toutes    les    âmes. 
Xe  vous  découragez  jamais.  «  Quel  honneur, 
dit  saint  François  de  Sales,  que  Dieu  daigne! 
se  servir  de  vous  pour  délier  tant  de  pauvres 
âmes,  les  retirer  de  la  mort  du  péché  et  les] 
ramener  à  la  vie  de  la  grâce!  Il  doit  en  être 
comme  des  vendangeurs  et  des  moissonneurs, 
qui  ne  sont  jamais  si  contents  et  si  joyeux  quej 
quand  ils  plient  sous  leur  faix  *.  »  Oui,  soyez] 
témoin  pour  Jésus-Christ  en  tout  temps  et  enj 
tout  lieu,   et  un   jour  viendra  où   lui-mêm< 
saura  rendre  devant  les  anges  et  les  saintî 
un  magiiiuque  témoignage  à  votre  zèle  et  vous 
récompenser  comme  vous  l'aurez  mérité. 

*  Esprit  de  saint  François  de  Sales,  éd.  i85i,  p.  3i  il 
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Car  le  Fils  de  l'homme 
est  venu  chercher  et  saU' 
ver  ce  qui  était  perdu^. 


Vous  savez  sur  quel  terrain  doit  s'exercer 
votre  zèle.  C'est,  tout  d'abord,  dans  votre 
famille  naturelle  ou  spirituelle,  car  personne 
ne  doit  vous  être  aussi  cher  que  ceux  qui  vous 
sont  unis  par  les  liens  du  sang  ou  de  la  reli- 
gion... C'est  ensuite  dans  votre  paroisse,  qui 
est  une  grande  famille  au  milieu  de  laquelle 
votre  vie  doit  être  comme  une  conti- 
nuelle propagation  de  la  foi...  C'est  enfin  dans 
l'univers  tout  entier,  puisque  le  vrai  zèle, 
<îomme  celui  de  Jésus-Christ,  n'a  pas  de 
limites,  et  qu'il  ne  doit  rester  étranger  ou 
indifférent  à  rien  de  ce  qui  a  rapport  à  la 
gloire  de  Dieu  et  au  bien  des  âmes. 

Mais,  hâtons-nous  de  le  dire,  les  âmes  que 

*  Saint  Luc,  xix,  10. 
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VOUS  rencontrerez  sur  ces  divers  champs 
d'action  n'auront  pas  toutes  le  même  droit 
à  vos  bienfaits.  Il  en  est  dont  nous  allons 
vous  parler  dans  cet  Entretien,  parce 
qu'elles  sont  plus  particulièrement  dignes 
d'intérêt.  C'est  vers  elles  qull  vous  faudra 
surtout  vous  diriger;  c'est  à  elles  que  vous 
devrez  donner,  sans  compter,  votre  temps, 
vos  sollicitudes,  tout  votre  cœur.  Ce  sont  : 
10  les  enfants;  2°  les  pauvres;  3°  les  mala- 
des ;  4°  les  pécheurs. 


En  lisant  ce  livre  admirable  qu'on  appelle 
le  saint  Evangile,  n'avez-vous  pas  été  frappée 
de  l'attitude  de  Jésus- Christ  envers  les 
enfants?  Lui,  si  bon  pour  tous  les  hommes; 
lui,  qui  disait  :  Taipitié  de  cette  multitude^. 
Venez  à  moi,  çoiis  tous  qui  prenez  de  la  peine 
et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soulagerai-: 
lui,  qui  semait  les  prodiges  sous  ses  pas  et 
répandait  les  bien  foi  ts  à  pleines  mains,  il  a 
cependant  pour  les  enfants  des  attentions,  des 
tendresses,  des  prédilections  étonnantes.  «  Il 
a  eu,  écrit  saint  François  de  Sales,  des  ten- 
dretés admirables  envers  les  petits  enfants 
qu'il  prenait  entre  ses  bras  et  dorlotait  amou- 
reusement ^  »  Rappelcz-vous  ce  qui  se  passa 

*  Saint  Marc,  viii,  2. 
2  Saint  Matlhieu,  xi,  28. 

•  Amour  de  Dieu,  éd.  i85i,  p.  4^0. 
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un  jour  au  pied  de  la  montagne  de  la  Trans- 
figuration. Les  apôtres  discutaient  entre  eux 
pour  savoir  qui  serait  le  premier.  Mais  Jésus, 
apercevant  un  petit  enfant,  l'appela  et  le  plaça 
au  milieu  d'eux  en  disant  :  En  vérité,  je  vous 
le  dis,  si  vous  ne  vous  convertissez  et  ne  deve- 
nez comme  les  petits  enfants,  vous  n  entrerez 
point  dans  le  royaume  des  deux.  Quiconque 
4onc  se  fait  petit  comme  cet  enfant,  celui-là 
est  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  deux. 
Et  qui  reçoit  en  mon  nom  un  petit  enfant 
semblable  me  reçoit^..  Rappelez-vous  celte 
malédiction  épouvantable  prononcée  par  le 
divin  Maître  :  Celui,  dit-il,  qui  scandalise  un 
de  ces  petits  qui  croient  en  mol,  il  vaudrait 
jnieux  pour  lui  que  Von  suspendit  une  meule 
de  moulin  à  son  cou,  et  quon  le  précipitât  au 
profond  de  la  mer^...  Rappelez- vous  ces 
scènes  à  jamais  touchantes  qui,  sans  doute, 
devaient  se  renouveler  souvent  dans  les  villes 
€t  les  campagnes  de  la  Judée  et  de  la  Galilée 
autour  de  la  personne  de  Notre-Seigneur. 
Touchés  de  sa  bonté,  séduits  par  un  attrait 
surnaturel  et  divin,  les  petits  enfants  se  pres- 
saient sur  ses  pas  et  prenaient  plaisir  à 
l'entourer.  Et  lorsque  les  apôtres  voulaient 
les  éloigner,  il  disait  :  Laissez  ces  petits 
enfants  venir  à  moi  et  ne  les  en  empêchez  pas, 
car  à  de  tels  est  le  royaume  de  Dieu.  En 
vérité,  je  vous  le  dis,  quiconque  naura  point 
reçu  le  royaume  de   Dieu  comme  un  petit 


*  Saint  Matthieu,  xviii,  3,  4»  5. 
2  Idem,  viu,  6. 
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enfant,  ny  entrera  pas.  Et  les  embrassant, 
et  imposant  les  mains  sur  eux  y  il  les  béniS' 
saitK 

A  vrai  dire,  ne  soyez  pas  surprise  de  cette 
prédilection  si  touchante  de  Jésus-Glirist  pour 
les  enfants.  L'enfant,  mais  c'est  la  candeur, 
rinnocence,  la  pureté...  L'âme  de  l'enfant, 
dans  laquelle  ont  été  déposés,  au  moment  de 
son  baptême,  les  germes  de  tant  de  belles 
veiius,  mais  c'est*  comme  un  jardin  tout 
émaillé  de  fleurs  dans  les  jours  du  printemps... 
L'enfant,  mais  c'est  l'espérance  de  l'Eglise,, 
c'est  l'homme  de  l'avenir.  Qui  ne  sait  que  la 
vie  de  l'homme  est  tout  entière  dans  l'enfance 
comme  le  fruit  est  dans  la  fleur?  «  Tout 
enfant,  dit  un  pieux  auteur,  est  une  source  : 
source  morale,  source  sociale,  source  d'actions 
sans  nombre  qui,  en  le  menant  lui-même  à 
sa  fin,  influeront  sur  le  monde  et  pourront 
donner  gloire  à  Dieu;  source  aussi  d'autres 
êtres  dont,  selon  la  chair  ou  selon  l'esprit, 
dans  la  nature  ou  dans  la  grâce,  il  devra  être  le 
père.  L'enfant,  c'est  une  famille,  puis  une  cité, 
puis  tout  un  peuple.  C'est  là  surtout  ce  qui 
touchait  Jésus  quand  il  regardait  ces  humbles 
et  fragiles  créatures.  Chacune  d'elles  était  une 
semence  dans  laquelle  il  voyait,  aimait  et 
bénissait  une  moissou  -.  » 

Ah!  il  le  sait  bien  Satan,  cet  éternel  ennemi 
de  Dieu  et  des  hommes.  Et  voilà  pourquoi, 
nouvel  Hérode,  il  s'attaque  de  préférence  à 

*  Saint  Matthieu,  x,  i4,  i5,  i6. 

*  Myr  Gay,  Vie  et  Vertus  chrétiennes  y  t.  III,  p.  325. 


LE   ZÈLE  449* 


l'enfance.  Que  de  moyens  ne  p:^encl-il  pas 
pour  empêcher  les  enfants  d'être  élevés  chré- 
tiennement, pour  les  éloigner  de  Jésus,  pour 
les  soustraire  à  l'influence  de  l'Eglise,  pour 
perdre  leur  âme? 

N'en  doutez  pas,  si  vos  oreilles  pouvaient 
s'ouvrir  aux  choses  surnaturelles,  aujourd'hui, 
comme  au  temps  du  massacre  des  Saints 
Innocents,  vous  entendriez  l'ange  de  Dieu 
vous  dire  ce  qu'il  disait  à  Joseph  :  Lève-toi, 
prends  V enfant  et  sa  mère,  fuis  en  Egypte  et 
restes-y  jusqu'à  ce  que  je  te  parle  ;  car  il  arri- 
vera qu'Hérode  cherchera  Venfant  pour  le 
faire  mourir^. . .  Vous  l'entendriez  vous  répé- 
ter cette  parole  que  la  fille  de  Pharaon 
adressait  à  la  mère  de  Moïse  au  moment  où 
une  loi  de  mort  pesait  sur  une  multitude  de 
petits  enfants  :  Prends  cet  enfant,  nourrls-le 
pour  moi;  c'est  moi  qui,  plus  tard,  te  donne- 
rai ton  salaire^. 

Eh  bien!  oui,  levez- vous;  occupez- vous  de 
l'âme  des  enfants;  élevez-les  pour  Dieu.  Il 
est  de  plus  en  plus  considérable  le  nombre 
des  jeunes  filles,  des  dames  du  monde  qui, 
certains  jours  de  la  semaine,  se  donnent  ren- 
dez-vous dans  les  quartiers  pauvres  et  popu- 
leux des  grandes  villes,  pour  apprendre  aux 
enfants  leurs  prières,  leur  catéchisme,  ou 
assurer  leur  persévérance  après  leur  première 
communion.  Qu'il  est  agréable  à  Dieu  cet 
apostolat!  Si  vous  le  pouvez,  prenez-y  part. 


1  Saint  Matthieu,  ii,  i3. 
*  Exode,  II,  9. 
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Si  VOUS  ne  le  pouvez  pas,  profitez  de  tous  les 
autres  moyens  que  la  Providence  vous  four- 
nira pour  vous  permettre  d'être  utile  à  l'âme 
des  enfants.  «  Oh!  vraiment,  écrivait  saint 
François  de  Sales  à  sainte  Jeanne  de  Chantai, 
j'approuve  fort  que  vous  soyez  maîtresse 
d'école.  Dieu  vous  en  saura  bon  gré,  car  il 
aime  les  petits  enfants,  et  comme  je  disais 
l'autre  jour  au  catéchisme,  pour  inviter  nos 
dames  à  prendre  soin  des  filles,  les  anges 
des  petits  enfants  aiment  d'un  particulier 
amour  ceux  qui  les  élèvent  en  la  crainte  de 
Dieu,  et  qui  instillent  en  leurs  tendres  âmes 
la  sainte  dévotion,  comme  aussi  Notre- 
Seigneur  menace  ceux  qui  les  scandalisent 
de  la  vengeance  de  leurs  anges  ^  » 


n 


Une  deuxième  catégorie  d'âmes  envers  les- 
quelles vous  devez  avoir  à  cœur  de  déployer 
toutes  les  industries  et  toutes  les  délicatesses 
de  votre  zèle,  ce  sont  les  pauvres. 

Vous  n'ignorez  pas  quel  était,  surtout  dans 
le  monde  païen,  le  sort  du  pauvre  avant 
Jésus-Christ.  Aucune  main  ne  se  tendait  vers 
lui  pour  le  secourir  ou  pour  sécher  ses  larmes  ; 
aucune  parole  ne  lui  était  adressée  pour  le 
consoler.  Aussi,  abandonné,  méprisé  du 
aciche,  il  maudissait  la  Providence  et  mourait, 

*  Lettres,  édition  i85i,  p.  i45. 
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victime  de  tous  les  maux  et  de  toutes  les  dé- 
gradations. 

Mais  voici  que  parait  sur  la  terre  le  Fils  de 
Dieu,  le  Verbe  incarné,  celui  dont  le  Pro- 
phète avait  dit  :  //  m'a  envoyé  pour  évangé- 
User  les  pauvres  *.  11  aurait  pu  naître  riche^ 
dans  un  palais  somptueux,  entouré  de  spleo 
deur  et  de  magnificence;  il  aime  mieux  se 
montrer  à  nous,  couvert  des  haillons  de  la 
pauvreté,  ayant  pour  berceau  une  crèche  et 
pour  première  demeure  une  étable  aban- 
donnée. Sa  vie  est  celle  des  pauvres.  Les 
renards,  dit-il,  ont  des  tanières,  et  les  oiseaux" 
du  ciel  des  nids  ;  mais  le  Fils  de  V homme  na 
pas  où  reposer  sa  tête  *.  Toutes  ses  préférences- 
sont  pour  les  pauvres.  Il  était  né  pauvre  dans 
une  étable,  il  meurt  pauvre  sur  une  croix. 

Dès  lors,  la  pauvreté,  jusque-là  si  méprisée, 
est  comme  divinisée  ;  et,  chose  admirable, 
elle  devient  l'ambition  en  même  temps  que 
l'objet  de  zèle  de  tous  les  vrais  disciples  de 
Jésus-Christ. 

Combien,  depuis  les  apôtres  jusqu'à  saint 
Benoit-Joseph  Labre,  ont  tout  quitté  pour 
mieux  conformer  leur  vie  à  celle  du  divine 
Maître!  Combien  de  fondateurs  d'Ordres,  k 
l'exemple  du  patriarche  d'Assise,  saint  Fran-^ 
çois,  n'ont  pas  voulu  donner  à  leurs  disciples 
d'autre  épouse  que  la  sainte  pauvreté!  De 
plus,  comptez,  si  vous  le  pouvez,  le  nombre" 
des  âmes  généreuses  qui  sont  devenues  lea^ 


*  Saint  Luc,  iv,  i8. 

*  Saint  Matthieu,  viii,  20. 
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apôtres  et  la  providence  du  pauvre.  Aujour- 
d'hui encore,  mal§;ré  les  ravages  du  matéria- 
lisme et  de  l'amour  du  bien-être,  ils  sont 
partout  légion  ceux  et  celles  qui  se  dévouent 
au  bien  des  pauvres.  Voyez-les  pénétrer  dans 
leurs  mansardes,  leur  porter,  avec  le  pain 
qui  nourrit  le  corps,  des  paroles  réconfor- 
tantes qui  consolent  Fàme  et  la  font  renaître 
à  l'espérance.  Membres  des  Conférences  de 
Saint- Vincent-de-Paul,  dames  de  charité, 
jeunes  filles,  jeunes  gens  amis  des  pauvres, 
religieux  et  religieuses  admirables,  dont  la  vie 
est  faite  de  dévouement  pour  les  pauvres,  oh  I 
quel  beau  spectacle  n'offrez-vous  pas  aux 
anges  et  aux  hommes? 

Pour  vous,  ne  vous  contentez  pas  d'admirer; 
mais,  comme  ces  âmes,  agissez.  C'est  saint 
François  de  Sales  qui  va  vous  tracer  lui-même 
votre  programme,  votre  ligne  de  conduite. 
<(  Si  vous  aimez  les  pauvres,  dit-il,  mettez-vous 
souvent  parmi  eux:  prenez  plaisir  à  les  voir 
chez  vous,  à  les  visiter  chez  eux;  conversez 
volontiers  avec  eux:  soyez  bien  aise  qu'ils 
vous  approchent  aux  églises,  aux  rues  et 
ailleurs.  Soyez  pauvre  de  langue  avec  eux, 
leur  parlant  comme  leur  compagne,  mais 
soyez  riche  de  vos  mains,  leur  distribuant  de 
vos  biens  avec  abondance.  Voulez-vous  faire 
encore  davantage,  ma  Philothée?  Soyez  plus 
pauvre  que  les  pauvres.  El  comment  cela?  Le 
serviteur  est  moindre  que  son  maître;  ren- 
dez-vous donc  servante  des  pauvres;  soyez 
leur  cuisinière,    et  à   vos   propres  dépens; 
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soyez  leur  liiigère  et  leur  blancbissense.  O 
ma  Phiîothée,  ce  service  est  plus  triompliant 
qu'une  royauté*.  »  En  le  leur  rendant,  sans 
doute  vous  soulagerez  leur  corps,  mais  sur- 
tout quel  bien  ne  ferez-vous  pas  à  leur  âme? 
Avec  quelle  efficacité  vous  pratiquerez  un 
-apostolat  cher,  entre  tous,  au  Cœur  de  Jésus! 
En  même  temps  quelles  grâces  précieuses 
vous  mériterez  pour  vous-même!  Bienheu- 
reux, dit  le  Psalmiste,  celui  qui  porte  ses 
wins  sur  r indigent  et  le  pauvre;  au  jour 
mauvais,  le  Seigneur  le  délivrera  *. 


III 


A  côté  des  pauvres,  il  y  a  les  malades, 
dignes,  eux  aussi,  de  toutes  les  sollicitudes 
de  votre  zèle. 

Un  malade,  en  effet,  n'est  pas  un  être 
€omme  un  autre.  En  le  frappant,  la  maladie 
l'a,  en  quelque  sorte,  divinisé.  Sur  la  porte 
de  sa  chambre,  comme  sur  la  porte  des  hôpi- 
taux, on  pourrait  écrire  :  Hôtel-Dieu,  c'est- 
à-dire  demeure  de  Dieu.  N'est-il  pas  une 
copie  vivante  du  divin  Crucifié?  Notre-Sei- 
gneur  i\e  le  considère-t-il  pas  comme  un 
autre  Lui-même?  Tétais  malade,  dit-il,  et 
vous  m'uK^ez  visité^ .  A.\xss\,  ne  vous  étonnez  pas 
de  ces  paroles  adressées  par  saint  François 

*  Vie  dévote,  IIP  partie,  ch.  xv. 

2  Psaume  xli. 

•  Saint  Mallhieu,  xxv,  36. 
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de  Sales  à  une  malade  :  «  Tant  que  je  vous 
saurai  affligée  et  dans  votre  lit,  lui  écrivait-il, 
je  vous  porterai  (mais  c'est  à  bon  escient  que 
je  parle)  un  respect  particulier  et  un  honneur 
extraordinaire,  comme  à  une  créature  visitée 
de  Dieu,  parée  de  son  vêtement  et  son  épouse 
spéciale.  Quand  Notre-Seigneur  fut  attaché  à 
la  croix,  il  tut  déclaré  roi,  même  par  ses  enne- 
mis: et  les  âmes  qui  sont  en  croix  sont  aussi 
déclarées  reines  K  »  C'est  pour  cela  que  saict 
Louis,  roi  de  France,  ne  soignait  jamais  les 
malades  que  nu-tète  et  à  genoux,  «  respectant 
en  leur  personne,  dit  encore  l'évèque  de 
Genève,  le  Sauveur  du  monde*  ». 

Mais,  indépendamment  de  ces  raisons, 
combien  d'autres  motifs  vous  font  un  devoir 
de  ne  jamais  rester  indifférente  au  sort  des 
pauvres  malades!  Ils  souffrent,  souvent  d'une 
manière  terrible,  et  c'est  si  pénible  de  souf- 
frir! De  plus,  que  de  mérites  ils  peuvent 
ac({uérir,  que  de  biens  ils  peuvent  faire,  si 
vous  savez  les  aider  à  supporter  saintement 
leurs  souffrances!  Ajoutez  à  cela  que,  d'après 
le  témoignage  de  plusieurs  saints,  Satan, 
escomptant  les  jours,  quelquefois  les  instants 
qu'ils  ont  encore  à  vivre,  redouble  d'efforts, 
muUiplie  les  tentations  pour  les  perdre.  Il 
jouirait  d'un  si  grand  triomphe,  s'il  pouvait 
leur  enlever  la  confiance  en  Dieu  et  les  jeter 
dans  le  désespoir. 

^  Cité  dans  Saint    François  de  Sales,  modèle  da 
prêtre  et  du  pasteur^  p.  161. 
*  Vie  dévote,  IIP  partie,  ch.  xt. 
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Vous  saviez  bien,  ô  Jésus,  rintérét  que 
mérilenl  les  malades,  les  grands  dangers 
qu'ils  courent  lorsqu'ils  sont  en  présence  de 
la  mort.  Et  voilà  pourquoi,  le  cœur  toujours 
débordant  de  bonté,  vous  avez  institué,  en 
leur  faveur,  un  sacrement  destiné  non  seule- 
'nent  à  leur  faire  éprouver  quelquefois  un 
soulagement  corporel,  mais  encore  à  les  for- 
tfier  contre  les  assauts  du  démon  et  à 
n^ettre  comme  la  dernière  main  à  la  glorieuse 
parure  dont  il  faut  que  l'àme  soit  ornée  pour 
en  rer  au  ciel. 

i^alheureusement,  il  n'est  pas  rare,  même 
dan,  les  familles  chrétiennes,  que  les  malades 
soie.it  privés  de  ce  sacrement  et  des  secours 
religeux.  On  craint  de  les  effrayer.  On  dit  : 
«  Ce  l'est  pas  à  moi  d'en  parler.  »  On  remet 
cela  à  plus  tard...  Et  qu'arrive-t-il?  C'est  que 
souvent  ils  meurent  sans  avoir  été  armés  et 
fortifiés  pour  le  redoutable  passage  du  temps 
à  l'éteriité. 

Telle  ne  doit  pas  être  votre  conduite  envers 
les  malades.  «  Je  vous  conseille,  écrivait  saint 
François  de  Sales,  de  prendre  quelquefois  la 
peine  de  visiter  les  hôpitaux,  consoler  les 
malades,  considérer  leurs  infirmités,  attendrir 
votre  cœur  sur  icelles,  et  prier  pour  eux,  leur 
faisant  quelque  assistance  *.  »  C'est  ce  que 
vous  ferez  Vous  irez  visiter  les  malades... 
Vous  les  signalerez  au  prêtre...  Vous  les  pré- 
parerez à  recevoir  sa  visite...  Vous  serez  là, 


*  Lettres,  éd.  i85i,  p.  G63. 
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si  c'est  possible,  au  moment  douloureux  où 
ils  entrent  en  agonie...  Vous  leur  suggérerez 
de  saintes  pensées...  Vous  prierez  et  ferez 
prier  pour  eux...  En  un  mot  vous  deviendrez 
l'ange  visible  des  pauvres  malades  par  votre 
charité  et  votre  zèle...  Voilà  votre  devoir.  Oh  î 
puissiez-vous  y  être  bien  fidèle. 


IV 


Enfin  il  y  a  les  pécheurs. 

Qu'il  est  admirable  le  zèle  de  Notre- 
Seigneur  pour  les  pécheurs!  Que  de  pardes 
étonnantes  tombées  de  ses  lèvres  diviies, 
que  de  faits  touchants  ne  pourrions-nous  pas 
vous  citer?  Le  désir  qu'il  a  de  sauver  les 
pécheurs  est  si  grand,  qu'il  ne  craint  pas  de 
rechercher  leur  compagnie,  de  réponire  à 
leurs  invitations,  d'entrer  dans  leurs  maisons, 
de  s'asseoir  à  leur  table.  Ses  ennemis,  les 
pharisiens,  s'en  scandalisent  ;  ils  s'en  font  une 
arme  contre  lui  :  ils  l'appellent  avec  dédain 
Vami  des  pécheurs-,  ils  disent  à  ses  disciples  . 
Pourquoi  votre  maître  mange-t-il  <ivec  les 
publicains  et  les  pécheurs^? 

Et  vous,  ô  Jésus  que  leur  répondiez-vous? 
Vous  leur  répondiez  par  des  paroles  comme 
celles-ci  :  Le  Fils  de  Vhomme  est  ienu  cher- 
cher et  sauver  ce  qui  était  perdu^...  Ce 
sont  pas  ceux  qui  se  portent  bien,  qu' 

*  Saint  Matthieu,  ix,  u. 

•  Saint  Luc,  xix,  lo. 
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besoin  de  médecin,  mais  les  malades.  Je  ne 
suis  pas  venu  appeler  les  Justes,  mais  les 
pécheurs  K..  Quel  est  celui  d'entre  cous  qui  a 
cent  brebis,  et  qui,  s' il  en  perd  une,  ne  laisse 
les  quatre-vingt-dix-neuf  autres  dans  le 
désert  y  et  ne  va  après  celle  qui  est  perdue, 
jusqu'à  ce  quil  la  retrouve  ?  Et  lorsqu'il  Va 
trouvée,  il  la  met  sur  ses  épaules,  plein  de 
joie.  Et,  venant  à  sa  maison,  il  appelle  ses 
amis  et  ses  voisins,  leur  disant  :  Réjouissez- 
vous  avec  moi,  parce  que  J'ai  trouvé  ma  bre- 
bis  qui  était  perdue.  Je  vous  dis  de  même 
qu'il  y  aura  plus  de  Joie  dans  le  ciel  pour  un 
pécheur  qui  fait  pénitence,  que  pour  quatre- 
vingt' dix-neuj  Justes  qui  n'ont  pas  besoin 
de  pénitence...  Ou,  ajoute  encore  Notre-Sei- 
gneur,  quelle  est  la  femme  qui,  ayant  dix 
drachmes,  si  elle  en  perd  une,  n'allume  sa 
lampe,  ne  balaye  sa  maison,  ne  cherche  soi- 
gneusement Jusqu'à  ce  quelle  la  trouve.  Et 
lorsqu'elle  l'a  trouvée,  elle  appelle  ses  amies 
et  ses  voisines,  disant  :  Réjouissez-vous  avec 
moi,  parce  que  J'ai  trouvé  la  drachme  que 
j'avais  perdue.  Ainsi,  Je  vous  le  dis,  sera  la 
joie  parmi  les  anges  de  Dieu  pour  un  pécheur 
faisant  pénitence  ^. 

Hélas!  aujourd'hui,  plus  encore  peut-être 
que  du  temps  de  Notre-Seigneur,  le  nombre 
des  pécheurs  est  incalculable.  Portez  vos 
regards  autour  de  vous  :  que  d'infractions  à 
la  loi   de  Dieu  et  aux  commandements    de 


*  Saint  Matthieu,  ix,  12,  i3. 
2  Saint  Luc,  xv,  4>  ii« 
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l'Eglise!  que  de  désordres  lamentables!  que 
<ie  péchés  de  sang-froid! 

Eh  bien!  quelle  doit  être  votre  attitude  à 
l'égard  de  ces  pauvres  pécheurs?  Faut-il  que 
vous  les  méprisiez,  que  vous  les  condamniez, 
que  vous  leur  jetiez  la  pierre,  que  vous  les 
abanJouniez  à  leur  sort  malheureux?  Oh! 
non:  mais  il  faut  qu'à  l'exemple  du  divin 
Maître  vous  les  aimiez,  et  que  vous  leur 
prouviez  votre  amour  en  déployant  toutes 
les  industries  d'un  zèle  ardent  et  persévé- 
rant pour  les  ramener  à  Dieu  «  Que  si  le 
pécheur  s'obstine,  écrit  saint  François  de 
Sales,  pleurons,  soupirons,  prions  pour  lui 
avec  le  Sauveur  de  nos  âmes  qui,  ayant  jeté 
maintes  larmes  toute  sa  vie  sur  les  pécheurs 
et  sur  ceux  qui  les  représentaient,  mourut 
enfin  les  yeux  couverts  de  pleurs,  et  son 
corps  tout  détrempé  de  sang,  regrettant  la 
perte  des  pécheurs...  Cependant,  continue  le 
saint  évêque  de  Genève,  pour  obstinés  que 
les  pécheurs  puissent  être,  ne  perdons  pas 
courage  de  les  aider  et  servir,  car  que  savons- 
nous  si,  par  aventure,  ils  ne  feront  pas  péni- 
tence?... Tandis  que  nous  sommes  dans  les 
bornes  de  l'espérance  que  le  pécheur  se 
puisse  amender,  qui  sont  toujours  de  même 
étendue  que  celles  de  sa  vie,  il  ne  faut  jamais 
le  rejeter,  mais  prier  pour  lui  et  l'aider  autant 
que  son  malheur  le  permettra*.   » 

*  Amour  de  Dieu,  1.  IX,  ch.  vin. 
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Nous  VOUS  l'avons  dit  déjà,  c'est  une  grande 
gloire  et  un  grand  bonheur  pour  des  soldats 
de  marcher  sur  les  traces  de  leur  chef,  de 
suivre  ses  exemples...  Jésus-Christ  est  votre 
chef.  Que  dis-je?  il  est  votre  Dieu.  En  profes- 
sant un  grand  zèle  pour  les  enfants,  les  pau- 
vres, les  malades,  les  pécheurs,  vous  mar- 
cherez sur  ses  traces,  vous  imiterez  son 
exemple.  Oh!  puissiez-vous  aller  loin,  bien 
loin,  à  sa  suite,  dans  cette  voie  qu'il  a  ou- 
verte devant  vous  !  C'est  la  voie  de  l'honneur; 
ce  sera  aussi  la  voie  qui  vous  conduira  sûre- 
ment au  ciel. 


ti 


QUINZIÈilE  ENTRETIEN 

Pratique  bu  ydt  twvtvs  les  âmes  bu  purgatoire    'i 


Elle  est  donc  sainte  ei  sa- 
lutaire lapejisée  de  prier  | 
pour  tes -morts,  afin  qu'ils  | 
soient  délivrés  de  leurs 
véchés  *. 


Ne  vous  semble-t-il  pas  que  ces  Entretiens 
sur  la  devise  Ange  et  Apôtre  seraient  incom- 
plets, si  nous  ne  vous  parlions  pas  du  pur- 
gatoire ? 

Le  purgatoire,  oh!  quel  vaste  et  intéressant 
théâtre  pour  le  zèle!  «  Là,  du  moins,  cette 
belle  vertu  n'est  entravée  par  aucun  obstacle, 
ne  se  heurte  à  aucune  difficulté,  n'est  expo- 
sée à  aucun  danger  d'amour-propre  ou  de 
vaine  complaisance.  Aussi,  ne  pouvant  pas 
toujours  faire  aux  vivants  tout  le  bien  qu'elle 
voudrait,  l'àme  zélée  aime-t-elle  à  se  conso- 
ler et  à  se  dédommager  en  allant  au  secours 
des  morts.  *  » 

^  II  Macchabées,  xii,  4^. 

2  Le    Zèle,   méditations    pour   jeunes     personnes 
p.  12;. 
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Nous  ne  vous  rappellerons  pas  les  preuves 
qui  riablisseat  l'existence  du  purgatoire.  La 
sain  le  Egiise,  en  vertu  de  sa  souveraine 
autorité  et  de  son  infaillibilité  incontestable,  a 
solennellement  déûni,  contre  les  protestants, 
qu'il  y  a  un  purgatoire,  et  que  les  âmes  qui 
y  souffrent  peuvent  être  soulagées  par  les 
vivants. 

Nous  vous  dirons  :  i®  pour  quels  motifs  vous 
devez  avoir  à  cœur  de  venir  en  aide  aux  âmes 
du  purpatoire;  2^  par  quels  moyens  vous 
pouvez  les  secourir. 


I 


En  vous  intéressant  au  sort  des  âmes  du 
purgatoire,  que  faites-vous?  Vous  faites  une 
ceuvre  agréable  à  Dieu,  profitable  à  ces  âmes, 
et  très  salutaire  pour  vous-même...  Quels 
motifs  puissants  pour  vous  déterminer  à  leur 
porter  secours! 

Vous  faites  une  œuvre  agréable  à  Dieu. 

Ah  !  sans  doute  ils  ont  fait  une  œuvre  bien 
agréable  à  Dieu  les  Apôtres  qui,  fidèles  à 
cette  mission  que  leur  avait  confiée  le  divin 
Maître  en  disant  :  Allez,  enseignez  toutes  les 
nations...  Prêchez  V E\'angile  à  toute  créa- 
ture... sont  partis  et  ont  parcouru  le  monde 
pour  le  convertir  à  la  vraie  foi...  Ils  font 
une  œuvre  agréable  à  Dieu  ces  intrépides 
missionnaires  de  tous  les  siècles  qui,  après 
avoir  dit  adieu  à  leurs  parents,  à  leurs  amis,  à 
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leur  patrie,  franchissent  les  espaces,  traver- 
sent les  océans,  et  s'en  vont  loin,  bien  loin 
sur  des  plages  souvent  inhospitalières,  pour 
y  délivrer  de  toutes  les  servitudes  des  frères 
qu'ils  ne  connaissent  pas,  par  lesquels  ils 
seront  peut-être  mis  à  mort,  mais  qu'ils 
aiment  quand  même.  C'est  bien  à  eux,  certes,, 
qu'on  peut  appliquer  cette  parole  de  nos 
Saints  Livres  :  Oh!  quils  sont  beaux  les  pled.'f 
de  ceux  qui  annoncent  la  paix,  qui  annon- 
cent le  bonheur^!...  Ils  font  une  œuvre  agréa- 
ble à  Dieu  ces  vaillants  explorateurs  qu'on 
voit  pénétrer,  au  prix  de  mille  dangers,  de 
mille  fatigues,  dans  des  régions  barbares,  pour 
y  planter  le  drapeau  de  la  civilisation  chré- 
tienne... Ils  font  une  œuvre  agréable  à  Dieu 
tous  ces  prêtres,  tous  ces  religieux,  toutes  ces 
religieuses,  tous  ces  chrétiens  au  cœur  d'apô- 
tre, qui  combattent  sans  cesse  les  bons 
combats  du  Seigneur,  et  dont  la  vie  est,  au 
milieu  du  monde,  une  continuelle  propaga- 
tion de  la  foi... 

Eh  bien  !  nous  disent  les  saints,  travailler  à 
la  délivrance  des  âmes  du  purgatoire,  c'est 
faire  une  œuvre  encore  plus  agréable  à  Dieu. 
Car  enfin,  ces  âmes  sont  saintes.  Dieu  met 
en  elles  ses  complaisances.  Il  voudrait  les 
arracher  aux  tourments  qu'elles  endurent, 
mais  sa  justice  s'y  oppose  ;  il  a  les  mains  liées. 
Et  qui  donc,  ô  mon  Dieu,  pourra  vous  délier 
les  mains?  Ce  ne  sont  pas  ces  âmes;  elles  ne 

*  Romains,  x,  i5. 
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peuvent  plus  rien  pour  elles,  mais  c'est  nous. 
Et  lorsque  nous  envoyons  au  ciel  ces  pauvres 
âmes,  nous  y  faisons  briller  autant  de  nou- 
veaux soleils  ;  nous  y  ajoutons  autant  de 
mélodies  vivantes;  nous  remplissons  de  joie 
le  cœur  de  tous  les  habitants  de  ce  séjour  bien- 
heureux ;  en  un  mot,  nous  faisons  une  œuvre 
«ouverainement  agréable  à  Dieu. 

Nous  faisons  aussi  une  œuvre  très  profi- 
table à  ces  âmes. 

Repi'ésentez-vous  un  pauvre  exilé  qui  gémit 
loin  de  sa  patrie.  Il  est  si  dur  le  pain  de 
l'exil,  et  les  larmes  de  l'exilé,  elles  sont  par- 
fois si  amères  !  Rien  de  ce  qu'il  voit,  rien  de 
ce  qu'il  entend  ne  peut  le  réjouir.  Oh  !  quel 
bonheur  lui  ferait  goûter  celui  qui  viendrait 
lui  dire  :  Je  vajs  vous  introduire  dans  votre 
patrie!  Le  prophète  nous  représente  les  Juifs, 
au  temps  de  la  captivité  de  Babylone,  allant 
suspendre  leurs  instruments  de  musique  aux 
saules  plantés  sur  les  bords  du  fleuve,  et 
disant  à  ceux  des  habitants  de  ce  pays  qui 
les  invitaient  à  se  réjouir  et  à  chanter  un 
hymne  des  cantiques  de  Sion  :  Comment 
chanterons-nous  un  cantique  du  Seigneur 
dans  une  terre  étrangère^?  Mais  quand  ils 
apprirent  que  le  temps  de  leur  captivité 
allait  finir,  avec  quelle  allégresse  ne  s'écriè- 
rent-ils pas  :  Je  me  suis  réjoui  des  paroles 
qui  m'ont  été  dites  :  Nous  irons  dans  La  mai" 
•sonda  Seigneur"^? 


*  Psaiiîîie  cxxxvi,  4. 
^  Psaume  cxxi,  1, 
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Représentez-vous  un  malade,  étendu  sur 
un  lit  de  souffrances,  dévoré  par  la  fièvre,  en 
proie  à  de  cuisantes  douleurs.  Comme  elles 
lui  paraissent  longues  les  heures  de  la  nuit! 
Avec  quelle  ardeur  il  soupire  après  la  santé  ! 

Représentez- vous  les  membres  d'une  fa- 
mille, enfermés  dans  une  maison  qui  est  de- 
venue la  proie  des  flammes.  Quels  appels 
désespérés!... Quelles  larmes... Quels  cris  de 
détresse!...  Oh!  si  quelqu'un  pouvait  leur  fa- 
ciliter une  sortie,  leur  ouvrir  une  porte,  alors 
que  les  flammes  s'avancent  vers  eux  pour  les 
dévorer,  quel  immense  service  il  leur  ren- 
drait! 

Ne  l'oubliez  pas,  les  âmes  du  purgatoire 
sont  de  pauvres  exilées,  condamnées  à  vivre 
loin  de  la  patrie,  visitées  par  la  douleur,  en 
proie  à  toutes  sortes  de  souffrances.  Ne  les 
entendez- vous  pas  vous  dire,  en  empruntant 
les  paroles  de  la  Sainte  Ecriture  :  O  vous  tous 
qui  passez  par  la  voie,  prêtez  attention  et 
voyez  s  il  est  une  douleur  comme  ma  dou- 
leur, parce  que  le  Seigneur j  comme  il  Va  dit, 
m'a  vendangée  au  jour  de  la  colère  de  sa 
fureur...  Il  m' a  rendue  désolée,  comblée  de 
chagrin  tout  le  jour  K..  Ayez  pitié  de  moi, 
ayez  pitié  de  moi,  vous,  du  moins,  mes  amis, 
parce  que  la  main  du  Seigneur  s'est  appe- 
santie sur  moi^...  Et  peut-être  que  si  vous 
prêtiez  une  oreille  attentive,  vous  distingue- 
riez, vous  parlant  ainsi,  une  voix  bien-aimée, 

^  Lamentations,  i,  12,  i3. 
2  Job,  XIX,  21. 
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la  voix  d'un  père,  d'une  mère,  d'un  membre 
de  votre  famille,  d'un  ami  cher  à  votre  cœur... 
Et  vous  resteriez  insensible  et  indiiîérente? 
Oii  !  non  :  mais  vous  irez  au  secours  de  ces 
pauvres  âmes  et,  par  là,  vous  ferez  une  œuvre 
qui  leur  sera  très  utile. 

Enfin  vous  ferez  une  œuvre  salutaire  pour 
vous-même;  car  il  y  va  de  votre  intérêt  que 
vous  travailliez  au  soulagement  des  âmes  du 
purgatoire. 

Il  y  va  de  votre  intérêt:  pourquoi?  Parce 
que,  tout  d'abord,  vous  aurez,  avec  la  joie 
d'avoir  fuit  le  bien,  le  mérite  de  votre  zèle. 
Or,  s'il  est  vrai  que  Jésus-Christ  ne  laissera 
pas  sans  récompense  même  un  verre  d'eau 
froide  donné  en  son  nom,  quelle  belle  récom- 
pense ne  réserve-t-il  pas  à  ceux  qui  se  seront 
montrés  dévoués  envers  ces  âmes?  C'est  à  eux 
surtout  qu'un  jour  il  dira  :  Venez,  les  bénis 
de  mon  Père,  posséder  le  royaume  préparé 
pour  vous  depuis  la  fondation  du  monde;  car 
j'ai  eujaimet  vous  m,' avez  donné  à  manger; 
fai  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire; 
fêtais  sans  asile  et  vous  m'avez  recueilli;  nu, 
et  vous  m'avez  vêtu;  malade,  et  vous  m.' avez 
visité  ;  en  prison,  et  vous  êtes  venus  à  moiK,. 
Saint  François  de  Sales  ne  craignait  pas  d'af- 
lirmer  que  cette  seule  œuvre  de  miséricorde 
renfermait  toutes  les  autres.  «  Et  en  effet 
disait-il,  n'est-ce  pas,  en  quelque  sorte,  vi- 
siter les   malades  que    d'obtenir,     par    no^r 


*  Saint  Matthieu,  xxv,  34,  35,  2?- 
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prières,  le  soulagement  des  pauvres  âmes  qui 
sont  dans  le  purgatoire?  N'est-ce  pas  donner 
à  boire  à  ceux  qui  ont  si  grand  soif  de  la 
vision  de  Dieu,  et  qui  sont  parmi  ces  dures 
flammes,  que  de  leur  donner  part  à  la  rosée 
de  nos  oraisons?  N'est-ce  pas  nourrir  des  afl'a- 
més  que  d'aider  à  leur  délivrance  par  les 
moyens  que  la  foi  nous  suggère?  N'est-ce  pas 
vraiment  racheter  des  prisonniers?  N'est-ce 
pas  vêtir  les  nus  que  de  leur  procurer  un  vête- 
ment de  lumière  et  de  gloire?  N'est-ce  pas  une 
insigne  hospitalité  que  de  procurer  leur  intro- 
duction dans  la  céleste  Jérusalem,  et  de  les 
rendre  citoyens  des  saints?  N'est-ce  pas  un 
plus  grand  service  de  mettre  des  âmes  au  ciel, 
que  d'ensevelir  des  corps  et  les  mettre  en 
terre  *?  » 

C'est  votre  intérêt  :  pourquoi  encore?  Parce 
que  ces  âmes,  qui  vous  seront  redevables  de 
leur  bonheur,  une  fois  au  ciel,  ne  vous  ou- 
blieront pas. 

Pendant  que  Joseph,  fils  de  Jacob,  était 
enfermé  dans  la  prison  du  roi  d'Egypte,  un 
échanson  de  la  cour,  prisonnier  comme  lui, 
vint  un  jour  lui  demander  l'explication  d'un 
songe.  Joseph  la  lui  donna  et  lui  dit  :  Souve- 
nez-vous de  moi  quand  bien  vous  arrivera,  et 
faites-moi  miséricorde  en  suggérant  à  Pha- 
raon de  me  tirer  de  cette  prison^.  L'échanson 
le  lui  promit;  mais,  rendu  à  la  liberté  et  tout  lui 

*  Esprit  de  saint  François  de  Sales,  IP  partie» 
ch.  XII. 

2  vJrenèse,  xl,  14. 
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prospérant,  il  ne  se  souvint  ni  de  sa  promesse, 
ni  de  son  bienfaiteur  qui  dut  rester  longtemps 
dans  son  cachot. 

Soyez-en  bien  convaincue,  si  vous  vous  in- 
téressez aux  pauvres  âmes  du  purgatoire, 
elles  n'imiteront  pas  la  conduite  ingrate  de 
cet  échanson,  mais  elles  prieront  et  inter- 
céderont pour  vous,  et  vous  obtiendront 
les  meilleures  bénédictions  du  Cœur  de 
Jésus. 

C'est  votre  intérêt  :  pourquoi  enûn?  Pour 
une  autre  raison  bien  propre  à  vous  toucher. 

Un  jour,  en  effet,  la  mort  vous  frappera. 
Au  même  instant  votre  àme  paraîtra  devant 
Dieu  et,  après  avoir  subi  un  redoutable  juge- 
ment, sans  doute  elle  sera  condamnée  à  souf- 
frir longtemps  dans  le  purgatoire.  Il  faut  être 
si  pur  pour  aller  au  ciel,  où  rien  de  souillé  ne 
saurait  entrer!...  Eh  bien!  si  maintenant  vous 
savez  vous  montrer  zélée  envers  les  âmes 
du  purgatoire,  Dieu  se  servira  envers  vous  de 
la  mesure  dont  vous  aurez  usé  envers  les 
autres;  il  permettra  qu'alors  il  y  ait  des  chré- 
tiens qui  pensent  à  vous,  qui  prient  pour 
vous.  Tandis  qu'au  contraire,  si  vous  restez 
indifférente  au  sort  de  ces  âmes,  qui  vous  dit 
qu'alors  vous  ne  ferez  pas  partie  de  cette 
catégorie  d'àmes  à  qui  personne  ne  s'intéresse, 
et  qu'on  appelle  les  âmes  délaissées? 

Vous  le  voyez,  pratiquer  le  zèle  en  faveur 
des  âmes  du  purgatoire,  c'est  faire  une  œuvre 
agréable  à  Dieu,  utile  à  ces  âmes,  profitable  à 
soi-même.  Quels  puissants  motifs!  Oh!  puis- 
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sent-ils  vous  inspirer   de  généreuses  résolu- 
tions. 


II 


Mais  comment  pouvez- vous  venir  en  aide  à 
ces  pauvres  âmes? 

Dieu  merci,  les  moyens  ne  manquent  pas. 
Sur  ce  point,  comme  sur  tous  les  autres,  le 
ciel  s'est  montré  envers  nous  prodigue  de  ses 
dons,  généreux  à  l'excès. 

N'avez-vous  pas  la  mortification,  le  jeûne, 
l'aumône?  Oh!  qui  nous  dira  tout  ce  qu'il  y 
a  de  vertu  pour  le  soulagement  et  la  déli- 
vrance des  âmes  du  purgatoire  dans  ces 
oeuvres  satisfactoires,  pénibles  sans  doute  à 
la  nature,  mais  souverainement  agréables  à 
Dieu? 

N'avez-vous  pas  les  indulgences?  La  plu- 
part sont  applicables  aux  défunts.  Par  ce 
moyen,  vous  pouvez  accomplir  des  mer- 
veilles. Aussi,  ayez  à  cœur  de  bien  connaître 
la  doctrine  de  l'Eglise  sur  les  indulgences,  et 
ne  manquez  pas,  chaque  matin,  d'avoir  l'in 
tention  de  gagner,  pendant  la  journée,  le 
plus  d'indulgences  possible  et  de  les  mettre 
entre  les  mains  de  la  sainte  Vierge,  la  priant 
d'en  faire  elle-même  l'application  aux  âmes 
qui  ont  un  droit  plus  particulier  à  votre  cha- 
rité. 

N'avez-vous  pas  la  prière?  Nous  vous 
avons  dit  déjà  la  merveilleuse  efficacité  de 
Tapostolat  de  la  prière...  Nous  vous  avons 
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rappelé  la  promesse  solennelle  que  Jésus- 
Christ  nous  a  faite,  affirmant  avec  serment 
que  son  Père  céleste  nous  accorderait  tou- 
jours les  choses  bonnes  que  nous  lui  deman- 
derions... Et  vous  pourriez  supposer  qu'il 
resterait  insensible  à  nos  supplications,  quand 
nous  lui  demandons  cette  chose  bonne  entre 
toutes,  souverainement  agréable  à  son  Cœur, 
l'objet  de  ses  désirs  les  plus  chers  :  le  soula- 
gement et  la  délivrance  des  âmes  du  purga- 
toire? 

N'avez- vous  pas  la  sainte  messe?  Après 
avoir  défini  l'existence  du  purgatoire,  le  con- 
cile de  Trente  a  ajouté  que  les  âmes  qui  y 
souffrent  peuvent  être  soulagées  par  les  suf- 
frages, c'est-à-dire  par  les  prières  des  vi- 
vants, et  surtout  par  l'auguste  sacrifice  de  la 
messe. 

La  messe,  oh!  qu'elle  est  grande  et  éton- 
nante sa  vertu  !  Vous  connaissez  cette  parole 
que  le  mauvais  riche,  enseveli  au  fond  des 
enfers,  adressait  à  Abraham  :  Père  Abraham, 
lui  disait-il,  ayez  pitié  de  moi  et  ençoyez 
Lazare  afin  qu'il  trempe  le  bout  de  son  doigt 
dans  Veau  pour  rafraîchir  ma  langue,  car  je 
suis  tourmenté  dans  cette  flammée.  Et  Abra- 
ham lui  répondit  :  Entre  nous  et  vous,  il  y  a 
pour  jamais  un  grand  abîme,  de  sorte  que 
ceux  qui  coudraient  passer  d'ici  à  vous,  ou 
de  là  venir  ici,  ne  peuvent  pas  ^ 

Entre  l'autel  et  le  purgatoire  il  n'y  a  pas 

*  Saint  LuC;  xvi,  24,  26. 
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d'abîme.  Et  quand  un  prêtre  dit  la  messe,  ou 
qu'un  fidèle  y  assiste,  ce  ne  sont  pas  quelques 
gouttes  d'eau,  c'est  tout  le  sang  de  Jésus  que 
nous  faisons  tomber,  comme  une  rosée  rafraî- 
chissante, sur  ces  pauvres  âmes.  Quel  bien 
ne  leur  fera-t-il  donc  pas?  Le  curé  d'Ars  aimait 
à  raconter  qu'un  saint  prêtre,  ayant  perdu 
un  ami,  ne  crut  rien  faire  de  mieux  que  d'oiîrir 
pour  lui  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Après 
la  consécration,  l'hostie  entre  ses  mains, 
il  dit  :  c(  Mon  Dieu,  faisons  un  échange. 
Vous  tenez  sans  doute  l'àme  de  mon  ami 
en  purgatoire,  et  moi,  je  tiens  entre  mes 
mains  le  corps  de  votre  divin  Fils.  Eh  bien! 
délivrez  mon  ami,  et  je  vous  offre  Jésus  avec 
tous  les  mérites  de  sa  Passion  et  de  sa  mort.  » 
Et  par  une  permission  de  la  Providence,  il 
vit  l'àme  de  son  ami  monter  au  ciel,  en- 
tourée de  splendeur,  toute  rayonnante  de 
gloire. 

Enfin,  n'avez-vous  pas  la  sainte  commu- 
nion? Quand  nous  nous  approchons  de  la 
Table  sainte,  qui  donc  recevons-nous?  Jésus- 
Christ  lui-même.  Dès  lors,  nous  pouvons  dire 
avec  l'Apôtre  :  Je  vis,  non  plus  moi,  mais  le 
Christ  vit  en  moi^.  Dès  lors,  aussi,  c'est  par 
Jésus,  avec  Jésus,  au  nom  de  Jésus,  que  nous 
prions.  Gomment,  dans  ces  conditions,  ne 
serions-nous  pas  exaucés? 

Aussi,  tous  les  vrais  chrétiens  animés  d'un 
grand   zèle   s' efforcent-ils  d'offrir  à  Dieu  de 

*  G  al  ci  le  s,  i:.  20. 
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nombreuses  et  ferventes  communions  poi:;* 
les  âmes  du  purgatoire. 

Vous  le  voyez,  les  moyens  de  venir  en  aide 
à  ces  pauvres  âmes  qui  souffrent  ne  vous 
manquent  pas.  A  vous  de  les  employer  et  de 
vous  montrer  généreuse. 

Saint  François  de  Sales  disait  souvent  : 
«  Nous  ne  nous  souvenons  pas  assez  de  nos 
morts,  de  nos  chers  trépassés;  nous  laissons 
les  morts  ensevelir  les  morts  ;  leur  mémoire 
périt  chez  nous  avec  le  son  des  cloches.  » 

Ce  reproche,  vous  ne  le  mériterez  jamais. 
Vous  embrasserez  dans  votre  zèle,  non  seule- 
ment toutes  les  créatures  humaines  qui  vivent 
sur  la  terre,  mais  encore  les  âmes  du  purga- 
toire. 

Vous  vous  exercerez,  en  même  temps,  à 
une  grande  piété.  Alors,  et  alors  seulement, 
vous  remplirez  véritablement  la  mission  pour 
laquelle  vous  êtes  sur  cette  terre,  et  vous  réa- 
liserez dans  toute  sa  perfection  cette  belle 
devise  qui  est  la  vôtre  :  Ange  et  Apôtre, 
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Dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous 
n'avons  cessé  de  vous  proposer,  afin  que  vous 
la  fassiez  vôtre,  et  que  vous  y  conformiez 
votre  conduite,  la  belle  devise  :  Ange  et 
apôtre.  Par  la  piété  vous  deviendrez  nnAnge 
et  par  le  zèle  un  Apôtre. 

Nous  vous  avons  dit  la  nature  delà  piété,  son 
excellence,  les  obstacles  qui  l'empêcheraient 
de  venir  en  vous,  les  moyens  à  prendre  pour 
en  orner  et  parer  votre  âme,  et  pour  rendre  de 
plus  en  plus  riche  cette  céleste  parure.  Nous 
vous  avons  dit  aussi  ia  nature  du  zèle,  ses 
qualités,  son  principal  ennemi,  son  excel- 
lence en  lui-même  et  dans  ses  effets,  les  motifs 
puissants  et  nombreux  qui  vous  font  une 
obligation  aussi  douce  que  rigoureuse  de  le 
pratiquer,  les  moyens  faciles,  en  même  temps 
qu'efficaces,  que  vous  avez  à  prendre  pour 
vous  acquitter. de  cet  important  devoir,  et 
enfin  les  théâtres  principaux  où  vous  devez 
surtout  vous  apliquer  à  déployer  toutes  les 
industries  de  votre  zèle. 

Et  maintenant  ne  vous  semble-t-il  pas 
qu'une    double    résolution,    comprenant   et 
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Tésumant  tous  ces  Entretiens  sur  la  piété  et  le 
zèle,  s'impose  à  vous  ?  Quelle  est-elle  ?  C'est 
d'aimer  votre  devise  :  Ange  et  Apôtre,  et  de 
vous  efforcer  d'y  être  bien  fidèle. 

Oui,  aimez-la  cette  devise.  N'est-elle  pas 
assez  belle  pour  charmer  votre  cœur?... 
N'est-elle  pas  l'abrégé  sublime  des  plus  hauts 
enseignements  de  l'Evangile?...  N'est-elle  pas 
le  code  de  perfection  le  plus  complet,  le  plus 
parfait,  le  plus  divin  qu'on  puisse  imaginer? 
«  L'on  demande  des  secrets  pour  s'avancer 
dans  la  perfection,  aimait  à  répéter  saint 
François  de  Sales.  Quant  à  moi,  ajoutait-il, 
je  n'en  sais  point  d'autre  que  celui-ci  :  Aimer 
Dieu  de  tout  son  cœur,  et  son  prochain 
comme  soi-même*.  »  Mais  comment  aime- 
t-on  Dieu  de  tout  son  cœur  et  son  prochain 
comme  soi-même,  sinon  par  la  réalisation  et 
la  traduction  dans  sa  vie  de  la  devise  :  Ange 
et  Apôtre? 

Aimez-la.  Et  pourquoi  ne  Taimeriez  vous 
pas?  Par  elle  vous  pouvez  glorifier  Dieu  de 
la  manière  la  plus  parfaite,  et  accomplir  dans 
toute  son  étendue  la  mission  pour  laquelle 
vous  êtes  sur  cette  terre.  Que  dis-je?  par 
elle  vous  pouvez  vous  enrichir  chaque  jour  de 
nouveaux  et  précieux  mérites  pour  le  ciel, 
devenir  de  plus  en  plus  l'objet  des  complai 
sances  de  chacune  des  trois  personnes  de 
l'auguste  Trinité,  disposer  de  continuelles 
ascensions  dans  votre  cœur,  aller  sans  cesse 

*  Sainl  François  de  Sales  modèle  du  Prêtre  et  du 
Pasteur  y  p.  i54. 
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de  vertu  en  vertu,  et  arracher  aux  anges  et 
aux  saints  émerveillés  ce  cri  d'admiration  : 
Quelle  est  celle-ci  qui  s  cwance  comme  Vau- 
rore  se  levant,  belle  comme  la  lune,  pure 
comme  le  soleil,  terrible  comme  une  armée 
rangée  en  bataille  ^? 

Aimez-la.  Tous  les  saints  l'ont  aimée. 
Ils  l'avaient  continuellement  présente  devant 
les  yeux.  Beaucoup  d'entre  eux  en  ont  fait 
leur  devise  spéciale,  qu'ils  estimaient  infini- 
ment plus  noble  que  la  plupart  de  celles 
qu'on  voit  sur  les  blasOiis  des  grands  de  ce 
monde.  Oh!  comme  vo^^s  devez  être  heureuse 
de  pouvoir  les  imiter  ! 

Aimez-la.  Du  fond  de  votre  cœur,  où  vous 
lui  aurez  réservé  une  place  d'honneur,  elle 
devioxidra  pour  votre  iniclligencc,  pourvotre 
volonté,  pour  les  membres  de  votre  famille, 
pour  toutes  les  âmes  avec  lesquelles  vous 
serez  en  contact  un  foyer  toujours  ardent  de 
lumière,  de  chaleur  divine,  de  force  surnatu- 
relle et  de  joie  dans  le  Seigneur. 

Aimez-la.  Grâce  à  elle,  vous  pourrez  non 
seulement  vous  élever  vous-même  à  un  très 
haut  degré  de  gloire  dans  le  royaume  de  Dieu, 
mais  encore  procurer  le  bonheur  du  ciel  à 
beaucoup  d'àmes  qui,  sans  vous,  n'y  seraient 
peut-être  jamais  entrées,  ou,  du  moins,  n'au- 
raient jamais  été  aussi  près  du  Cœur  de 
Jésus. 

Encore  une  fois,  aimez-la  votre  belle  devise  : 
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Ange  et  Apôtre.  Mais,  de  plus,  soyez-y  bien 
fidMe. 

Et  comment  n'y  seriez-vous  pas  (îdèle, 
pnis([ue  maintenant  vous  connaissez  les  inap- 
préciables avantages  dont  elle  sera  pour  vous, 
et,  par  vous,  pour  votre  prochain,  la  source 
toujours  féconde? 

Ces  avantages,  Satan,  lui  aussi,  les  connaît 
bien.  Et  voilà  pourquoi,  ennemi  toujours^ 
acharné  de  Dieu  et  des  âmes,  dans  sa  haine^ 
il  n'épargnera  rien  pour  vous  faire  oublier 
votre  devise,  pour  vous  porter  à  y  manquer, 
pour  mettre  dans  votre  cœur  la  négligence, 
le  découragement.  Il  emploiera,  à  cette  fm^ 
mille  moyens  redoutables.  Saint  François  de 
Sales  les  expose  en  son  gracieux  langage. 
Ecoutez-le.  «  Tout  aussitôt,  dit-il,  que  les 
mondains  s'apercevront  que  vous  voulez  sui- 
vre la  vie  dévote,  ils  décocheront  sur  vous 
mille  traits  de  médisance.  Les  plus  malins 
feront  passer  votre  changement  pour  de 
l'hypocrisie,  de  la  bigoterie  et  de  l'artifice. 
Ils  diront  que  le  monde  vous  a  fait  mauvais 
visage  et,  qu'à  son  refus,  vous  recourez  à  Dieu. 
Vos  amis  s'empresseront  à  vous  faire  un  monde 
de  remontrances  fort  prudentes  et  charitables, 
à  leur  avis.  Vous  tomberez^  diront-ils,  en 
quelque  humeur  mélancolique  ;  vous  perdrez 
votre  crédit  dans  le  monde;  vous  vous  ren- 
drez insupportable;  vous  vieillirez  avant  le 
temps;  vos  affaires  domestiques  en  souffri- 
ront ;  il  faut  vivre  dans  le  monde  comme  dans 
le  monde  ;  on  peut  bien  faire  son  salut  sans 
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tant  de  mystères,  et  mille  autres  bagatelles... 
Ma  Philothée,  tout  cela  n'est  qu'un  sot  et  vain 
babil.  Ces  gens-là  n'ont  nul  soin  de  votre 
santé,  ni  de  vos  affaires.  Si  vous  étiez  du 
monde,  dit  le  Sauveur  le  monde  aimerait  ce 
qui  est  sien,  mais  parce  que  vous  n  êtes  pas  du 
monde,  il  vous  hait.  Nous  avons  vu  des  gentils- 
hommes et  des  dames  passer  la  nuit  entière, 
et  plusieurs  nuits  de  suite,  àjoueraux  échecs 
et  aux  cartes.  Y-a-t-il  attention  plus  chagrine, 
plus  mélancolique  et  plus  sombre  que  celle-là? 
Les  mondains  néanmoins  ne  disaient  mot  ;  les 
amis  ne  se  mettaient  point  en  peine.  Et  pour 
la  méditation  d'une  heure,  ou  pour  nous  voir 
nous  lever  unpeu  plus  matin  qu'à  l'ordinaire, 
chacun  court  au  médecin  pour  nous  faire  gué- 
rir de  l'humeur  hypocondriaque  et  de  la  jau- 
nisse. On  passera  trente  nuits  à  danser,  nul 
ne  s'en  plaint  ;  et  pour  la  veille  seule  de  la 
nuit  de  Noël,  chacun  tousse  le  jour  suivant 
Qui  ne  voit  que  le  monde  est  un  juge  inique, 
gracieux  et  favorable  pour  ses  enfants,  mais 
âpre  et  rigoureux  aux  enfants   de  Dieu  ^  ?  » 

Ne  vous  laissez  donc  jamais  arrêter  dans  la 
pratique  de  la  piété  et  du  zèle  par  le  qu'en 
dira-t-on,  ou  les  critiques  du  monde. 

Parlant  d'un  autre  danger,  le  saint  évêque 
de  Genève  ajoute  :  «  Il  se  pourra  bien  faire, 
ma  chère  Philothée,  qu'à  ce  changement  de 
vie,  plusieurs  soulèvements  se  fassent  en  votre 
intérieur,  et  que  ce  grand  etgénéi^al  adieu  que 


*  Vie  dévote,  IV^  partie,  ch.  i. 
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VOUS  avez  dit  aux  folies  et  niaiseries  du  moiide, 
vous  donne  quelque  ressentiment  de  tristesse 
et  de  découragement.  Si  cela  vous  arrive,  ayez 
un  peu  de  patience,  je  vous  prie,  car  ce  ne  sera 
rien:  ce  n'est  qu'un  peu  d'étonnement  que  la 
nouveauté  vous  apporte.  Passé  cela,  vous  re- 
cevrez dix  mille  consolations  *.  » 

Oui,  ayez  de  la  patience  et  du  courage. 
Ne  savez- vous  pas  que  celui  qui,  ayant  mis  la 
main  à  la  charrue,  regarde  en  arrière,  nest 
pas  propre  au  royaume  de  Dieu  ^  ?  Ne  savez- 
vous  pas  que  le  royaume  des  cieux  souffre 
violence  et  que  ce  sont  des  violents  qui  le 
ravissent  ^  ?  Ne  savez- vous  pas  que  celui  qui 
combat  dans  V arène  n'est  point  couronné,  s'il 
n'a  légitimement  combattu^?  Ne  savez-vous 
pas  que  les  âmes,  qui  ont  tant  coûté  à  Notre- 
Seig^neur,  puisque,  pour  elles,  il  a  versé  tout 
son  sang,  doivent  aussi  coûter  beaucoup  à  ceux 
qui  5ont  admis  au  grand  honneur  de  coopérer 
avec  le  divin  Maitre  à  l'œuvre  de  la  Rédemp- 
tion? Ne  savez  vous  pas  enfin  qu'au  témoi- 
gnage de  l'Apôtre,  il  n'y  a  aucune  proportion 
entre  les  peines  de  la  vie  présente  et  la  joie  qui 
doit  ea  être  la  récompense  un  jour  S  et  qu'un 
moment  de  courtes  et  légères  tribulations  pro- 
duira en  vous  un  poids  éternel  de  gloire  ^  ? 

O  Marie,  Mère  de  Dieu  et  notre  Mère,  nous 

*  Vie  dévote,  liv.  IV,  ch.  n. 
2  Sainl  Luc,  ix,  62 

s  Saint  Matthieu,  xi,  12. 

*  II  limothée,  11,  5 
^  Roraains,  viii,  18 
«  II  Gorinth.,  iv,  17 
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VOUS  en  supplions,  faites  que  les  âmes  qui 
liront  ce  livre,  ne  le  ferment  pas  sans  adresser 
à  Dieu  une  fervente  prière  pour  celui  qui  en 
est  Tauteur.  Faites  que  toutes,  elles  emportent 
dans  leur  cœur,  afin  de  la  traduire  dans  cha- 
cun de  leurs  actes,  la  belle  devise  :  Ange  et 
Apôtre,  et  qu'ainsi  elles  deviennent  de  plus 
en  plus  dignes  des  bénédictions  de  votre 
divin  Fils  et  de  vos  maternelles  prédilec- 
tions. 


T)jei7  fiôit  hênit 
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AUX   AMES   AFFUGËES 

AVIS    SPIRITUELS:    L'Evangile   proposé    à    ceux    qui    soufffWtt. 

T    édition.    675    pages ^i„. 

Ce  livre  s'adresse  aux  âmes  affligées.  De  l'Evangile  lu  à  tra- 
vers les  larmes  s'échappe  une  grande  lumière.  On  y  puise  avec 
la  résignation  une  force  qui  rend  capable  des  plus  généreux  sa- 
crifices. 

—  Un  aide  dans  la  douleur.  9'  édition.  In-18  de  692  pages. 

Aux  heures  d'angoisse,  de  tristesse  ou  de  souffrance,  une  pensée 
suffit  souvent  à  calmer  l'âme.  Il  ne  s'agit  ni  de  longs  sermons, 
ni  de  dissertations  diffuses,  ni  de  développements  exagérés;  ce 
sont  de  eourtas  réflexions  appropriée»  aux  diverses  situations 
douloureuses  dans  lesquelles  nous  vivons  pendant  cette  triste 
guerre.  Les  esprits  inqruiets  du  passé  ou  préoccupés  de  l'avenir, 
les  cœurs  remplis  d'affliction  y  trouveront  aide  et  soulagement  : 
n'est-ce   pas   un   heureux   but   atteint? 

Chanoine  A.  GONON,  missionnaire  apostoliqrue  :  Les  Saintes 
voies  de  la  Oroix.  Réédition  d'un  opuscule  de  M.  Henri-Marie 
Boudon ., 1    » 

Les  personnes  affligées  trouveront  dans  ce  livre,  lumière  et  con- 
solation. 

R.  P.  HAMON,  S.  J.  :  Au  delà  du  Tombeau,  4*  édition 8    » 

L'auteur  y  fait  des  études  fort  intéressantes  pour  les  chrétiens; 
la  Q^rt.  la  résurrection,  le  dernier  jour  du  monde,  les  privilèges 
des  corps  glorieux,  le  bonheur  du  ciel  pour  le  corps  comme  pour 
l'âme,  les  joies  spéciales  du  ciel,  tout  cela  vous  console,  vous 
élève  et  vous  fait  du  bien.  Pendant  cette  triste  guerre  oe  livre 
donnera  aux  affligés  de  vraies  et  solides  consolations. 


Abbé  PAUVERT  :  La  Vallée  des  larmes.  3'  édition.  In- 

La   Vallée  des  Larmes,   a  dit   Mgr   de  Poitiers,  est  un  pieux  et 

bon  ouvrage,  écrit  avec  une  grâce  parfaite  et  une  grande  richesse 

d'Imagination 

Dom  Joseph  RABORY  :  Le  livre  de  la  souffrance,  le  livre  de  Job 
dans  l'histoire,   la  théologie,  la  liturgie,  in-12 S  50 

Etude  du  Livre  de  Job,  dans  l'histoire,  la  théologie,  U  liturgie. 
Les  hommes  vivent  maintenant  selon  les  données  primitives  de 
la  loi  naturelle.  Le  livre  de  Job  noiis  fait  connaître  des  révéla- 
tions insoupçonnées.  Les  temps  actuels  se  réclament  de  ce  livre. 

Chanoine  ROTHE  :  «  Pour  les  morts  de  la  Grande  Guerre  :  un 
mçis   d'indulgenees   et    de   supplications» 150 

C'est  un  admirable  recueil  <de  prières,  toutes  indulgenclées.  Le 
▼olume  n'est  pas  gros,  pas  embarrassant.  Il  comporte,  au  déhut. 
d€6  expUcatloas  très  praticrues,  et  môme  un  règlement  pour  or- 
gajfeàaer  sa  vie  de  piété  en  vue  de  gagiier  chaciue  >out  dn  moi«. 
*u  Btôma  de  l'année,  plusieurs  indulgences  plénlères.  et  beanco<i|) 
âe  partielles.  Comme  les  vivants  et  nos  chers  défunts.  ga^aeraAent 
à  ce  que  chaque  fidèlf^  ^^^^  im  usage  Quotîdiea  de  ce  livre' 
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RETRAITES 

R.    P.    BILLOT  :    Retraite    religieuse    du    Chemin    de    la    Croix. 

3*    édition,    i9l6.    In-.12 3    «> 

C'est  une  suite  de  lectures  pour  une  retraita  de  huit  jours,  à 
oniatre  méditations  chaque  jour.  J.e  rappel  du  Chemin  de  la 
Crois  sert,  ici,  surtout  d'excitant.  Quand  1  auteur  traite  de  la 
mortification,  il  nous  redit  combien  Jésus  a  souffert;  —  de  la 
pauvreté,  combien  le  Christ  fut  pauvre  sur  sa  croix,  etc.  Le  tout 
est  bien  présenté  et  de  nature  à  faire  impression. 

Abbé  H.  LE  CAMUS  :  Retraites  fermées,  nature,  organisation, 
direction.     In-12 ^ 2    u 

Directoire  complet  et  facile  à  l'usage  des  org-anisateurs  des 
nouvelles  maisons  destinées  à  l'œuvre  réputée  capitale  des  re- 
traites fermées.  Ils  y  puiseront  d'utiles  renseignements. 

Abbé   Henri   MORICE  :  Jeunesse  et    Pureté.   In-12 2    » 

Cette  série  d'ijitroductions  sur  la  pureté  s'adresse  à  des  jeunes 
gens  de  quinze  a  vingt  ans.  Elles  ont  été  prèchées,  à  1  occasion 
de  retraites,  dans  des  maisons  d'éducation  ou  des  patronages. 
C'est  dire  en  quoi  cet  ouvrage  se  distingue  de  ceux  qui  ont  été 
publiés  récemment  sur  le  même  sujet. 

Abbé   Henri   MORICE:   Retraite  d'enfants,   in-12 8    » 

Le  volume  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  contient 
17  instructions  adressées  à  des  eufants  d'une  douzaine  d'années 
pour  une  retraite  préparatoire,  non  pas  à  la  première  Commu- 
nion, mais  à  la  Communion  solennelle;  la  deuxième  partie  ren- 
ferme 18  allocutions  sur  divers  sujets,  mais  toujours  destinées  à 
la  même  catégorie  d'apditeurs. 

P.  F.  NEPVEU,  S.  J.  :  Retraite  spirituelle  pour  les  personnes 
religieuses  et  pour  celles  qui  aspirent  à  une  plus  grande  perfec- 
tion, sur  l'importance  de  se  donner  tout  à  Dieu  et  sans  réserve    2 

R.  P.  A^rthur  MARTI  M,  S.  J.  :  La  veille  de  l'Eternité,  ou  un 
jour    de    retraite.     In-32 0  80 

R.  P.  NOUET  (S.  J.)  :  Le  Guide  de  l'Ame  en  retraite,  édition, 
revue  et  mise  dans  un  ordre  nouveau  par   le  R.   P.  Pottier    8    » 

Ce  livre  est  recommandé  aux  personnes  pieuses,  elles  y  trouve- 
ront 8  retraites  différentes  suffisamment  développées  et  très  pro- 
pres à  les  faire  avancer  rapidement   dans  la  perfection. 

Le  R.  P.  Pierre  Olivaint.  Journal  de  ses  retraites  annuelles. 
S°    édition.    2    in-12 5    » 

C'est  la  révélation  de  son  âme,  l'histoire  intime,  écrite  pour  lui 
seul,  sous  le  regard  de  Dieu,  de  ses  pensées,  de  ses  aspirations, 
de  ses  virils  efforts,  de  tout  ce  travail  intérieun,  de  ce  progrès 
continu  vers  la  perfection,  de  cette  perpétuelle  ascension  vers 
Dieu,  dont  le  martyre  devait  être  le  dernier  terme  et  la  récom- 
pense. 

SEGUR  (Mgr)  :  Exercices  et  méditations.  Souvenirs  d'une  re- 
traite  du    P.    de  Ravignan.   In-32 
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DOCTRINE   CHRÉTIENNB 


Cardinal  GIBBONS  :  La  Fol  de  nos  Pères.  Traduit  de-  l'an^jijis 

par  l'abbé  Saurel.  3  fr.  50,  franco  par  la  poste  4  fr.  Etranger  4  50 
A  l'ocoasion  des  fêtes  jubilaires  du  cardinal  Gibbons,  il  est 
opportun  de  signaler  ce  chef-d'œuvre  du  savant  archevêque  de 
Çaltimore.  Cette  exposition  de  la  foi  catholique,  écrite  pour  d€s 
protestants,  a  eu  un  prodigieux  succès  et  a  été  traduite  en  beau- 
coup de  langues.  On  peut,  comnîe  valeur,  la  comparer  à  l'ouvrage 
aïkalogue  de  Bossuet  :  Exposition  de  la  doctrine  catholique  sur  les 
matières  de  controverse.  Ce  livre,  on  une  grande  science  s'allie  à 
une  grande  bienveillance,  donn#  à  nos  frères  séparés,  la  solution 
Bette  et  précise  de  toutes  les  objections  que,  par  préjugés  ou  igno- 
rance, ils  opposent  au  catholicisme.  Nous  remercions  l'abbé  Sau« 
rel  d'avoir  mi:s  cet  ouvrage  à  la  portée  du  public  français. 

Abbé  BRULON  :  Une  explication  du  Catéchisme,  4  in-12 13    » 

Cet  ouvrage  est  tout   '    la  fois  un  cours  de  théologie  populaire 

et  d'instructions  religieuses  pour  les  catéchismes  de  persévérance. 

Il  peut  servir  aux  catéchistei"  et  aux  catéchisés,  tant  les  démoos- 

-trations  du  dogme  sont  faciles  à  concevoir. 

-..    y.    BOUGEANT  :    Exposition    de    la    Doctrine   chrétienne   par 

demandes  et  par  réponses,  divisée  en  t^ois  catéchismes.   Nouvelle 
édition   publiée  par  le  P.  Carayon,   S.  .,.   2  in-12 4    » 

R.  r.  COTEL  ;  La  Piété  éclairée  par  la  foi,  ou  exposition  de  la 
doctrine    chrétienne.    Nouvelle   édition 3    » 

Abbé  COU  RAT  :  Le  Christianisme  en  exemples,  complément  de 
tous  les  catéchismes  de  première  communion  et  de  persévé- 
rance.   2    in-12 6    » 

Les  exemples  y  sont  rangés  suivant  l'ordre  même  du  caté- 
chisme :  Symbole,  décalogue  et  commandements  de  l'Eglise,  sacre- 
ments, prière,  sign:e  de  la  croix,  etc.;  très  nombreux,  pris  très 
souvent  de   l'Ecriture   sainte, 

R.  P.  GRATRY  :  Philosophie  du  Credo,  5*  édition   3    » 

Suite  de  dialogues  entre  un  prêtre  et  un  homme  instruit.  Expo- 
sition de  nos  principaux  dogmes,  réfutation  des  objections  :  la. 
foi,  existence  de  Dieu,  Trinité,  rédemption  et  vie  de  Jésus-Christ, 
l'Eglise,  la  grâce,  la  vie  éternelle.  Excellent  résumé  qui  force 
l'esprit  à  proclamer  la  vérité  de  la  foi. 

Chanoine  TURCAN  :  Le  Directeur  des  Catéchismes  4e  première 
0emmunion  ei  de  persévérance.  Nouvelle  édition  revue  et  aug- 
mentée.   8    in-12 : 12    » 

Mine  inépuisable  de  renseignements  clairs,  complets,  môtho- 
diqQ«s,  sur  tous  les  points  du  do^me,  de  la  morale  et  du  coite 
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DIRECTION 

AVIS  SPIRITUELS  :  L'année  chrétienne  ou  conseils  aux  femmes 
<3u  monde  pour  bien  sanctifier  l'année.  In-18 2  50 

L'auteur  a  vécu  son  livre  en  l'écrivant;  nous  la  surprenons 
dans  l'exercice  journalier  de  ses  devoirs  et  la  suivons  pas  à  pas 
à   la    suite    de   Notre-Seigneur. 

P.  BITOT  :  Aux  jeunes  g:,ns.  Que  faire  dans  îa  vie?  1  vol. 
in-12.    Prix     2    » 

Ce  livre  passe  en  revue  les  diverses  professions  :  agriculture, 
industrie  et  ommerce,  ingénieurs,  barreau  et  magistrature,  con- 
sulats et  ambassades,  littérature,  beaux-arts,  médecine,  armée, 
marine  et  sacerdoce. 

Abbé  CARRON  ;  Conduite  d'une  Dame  chrétienne  pour  vivre 
saintement  dans  le  monde.  C^  ï>etit  livre  donne  des  conseils  sur 
fes  devoirs  envers  Dieu,  la  famille  et  le  prochain.  In-32 1  25 

V.  FILLIOL,  avocat.  La  France  nouvelle,  le  devoir  sacré,  in-12  1  50 

Au  moment  où  la  France  victorieuse  va  se  trouver  régénérée 
par  ces  longues  années  de  souffrances,  voici  un  livre  qui  vient 
bien  à  son  heure.  Livre  rempli  de  conseils  excellents,  exposés  :  ec 
clarté,  et  qui  dénote  chez  son  -.uteur  un  esprit  droit  et  avisé.  Ardu 
dans  sa  forme,  le  sujet  y  oblige,  sa  lecture  en  est  quand  même 
attrayante  et  il  serait  utHe  à  plus  d'un  point  .'  ^  -me  qu'elle  se 
répande  par  toute  la  France  et  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété. 

R.  P.  LIBERCIER  ;  En  entrant  dans  le  monde.  Conseils  Je  vie 
chrétienne,  approuvé  par  Sa  Grandeur  Moneeigneur  l'Evêque  de 
Versailles  et  honoré  d'une  intéressante  lettre  de  Mgr  Jourdan  de 
ia  Passardière,    évêque   de   Roséa,    in-24 l    >» 

Ce  charmant  volume  s'adresse  aux  jeunes  filles  chrétiennes  qui 
tont  leur  entrée  dans  le  monde.  Ce  sont  des  conseils  fort  sages. 
tirés  des  écrits  de  Mme  de  :\Iaintenon.  par  le  R.  P.  Libercier,. 
Dominicain. 

P.  SAINT-QUAI  :  Conseils  aux  jeunes  gens.  Vivre  ou  se  laisser 
vivre?    2^    édition.    In-12    30 

Ce  livre  est  un  code  précis,  raisonnable,  sain,  généreux  de  la 
vie  chrétienne,  qui  consiste  à  vivre  activement  et  dignement,  et 
non  point  à  se  laisser  vivre. 

Abbé  SAUSSEY  :   Aux    Ecolîères,   causeries  éducatives.   In-12    3    » 

Excellent  livre,  dédié  aux  écolières  de  France,  à  qui  il  prêclie 
îldéal  vrai,  le  courage  méthodique  et  la  prudence  avertie.  Nul 
doute  qu'un  tel  livre  ne  contribue  pur^amment  par  ses  conseils 
pratiques  à  faire  du  bien  aux  jeune^  générations  et  par  là  à 
préparer    l'avenir. 

Princesse  C.  Sayn-Watgenstein.  Nos  égaux  et  nos  inférieurs,  ou 
la  vie  chrétienne  au  milieu  du  monde,  avec  une  préface  d'Henri 
Lasserre.     In-12 3  50 

Ce  livre  résout  beaucoup  de  problèmes  sociaux  et  donne  aux 
personnes  du  monde  des  conseils  pour  s'élerer  à  la  plus  haute 
perfection. 


Majoration  temporaire  :  50  % 


p.  TéQUi,  libraire-éditeur,  82,  rue  Bonaparte,  Parts-Vr 


DÉVOTION  ENVERS  SAINT  JOSEFL 

Saint   Aïph.   DE   LIGUORI  ;  Dévotion  quotidienne  à  saint  Joseph 

ou  visites  et  prières  au  glorieux  époux  de  Marie,  pour  chaque 
jour  <lu  mois,  tirées  des  Œuvres  de  saint  Alphonse 0  50 

Table  des  matières.  —  Visites  pour  chaque  jour  du  mois.  Petit 
office  de  Saint  Joseph. 

Prières  indulgenciées.  —  l.  En  l'honneur  des  sept  douleurs  et 
des  sept  allégresses  de  saint  Joseph.  2.  Pour  obtenir  la  vertu  de 
pureté.  3.  Pour  les  prêtres,  avant  la  sainte  messe,  4.  Souvenez- 
vous.  5.  Offrande.  6.  Prières  jaculatoires.  Louange  à  saint  Joseph. 
Litanies.  Triduum  de  prières.  Neuvaine.  Méditation  pour  le 
19  mars.  Méditation  pour  le  troisième  dimanche  après  Pâques. 
Consécration  à  saint  Joseph. 

Prières  à  Saint  Jose-ph.  —  1.  Pour  la  Sainte  Eglise.  2.  Pour  une 
famille.  3.  Pour  un  enfant.  4.  Pour  le  choix  d'un  état  de  vie. 
5.  Pour  obtenir  une  grâce  quelconque.  6.  Pour  la  conversion  d'un 
pécheur.  7.  Pour  recommander  une  personne.  8.  Pour  la  guérison 
d'un  malade.  9.  Pour  les  âmes  du  Purgatoire.  10.  Pour  obtenir 
une  bonne  mort.  Prière  à  saint  Alphonse,  pour  obtenir  la  dévo- 
tion  à   saiilt   Joseph.   Diverses   manières    d'honorer    saint   Joseph. 

Abbé  J.  BERLIER  :  Nouveau  mois  de  saint  Joseph,  d'après 
l'Ecriture  Sainte,  la  tradition  et  les  Pères  de  l'Eglise,  à  l'usage 
des  âmes  pieuses,  des  communautés  religieuses  et  des  paroisses, 
Lontenant   une  lecture,   une   réflexion  et  une  prière   pour   chaque 

jour  du  mois  de  mars.   In-18 2    » 

Excellentes    méditations    remplies    de   bonnes    pensées,    de    judi- 
cieuses  réflexions.   Le   texte  évangélique   étant   très   sobrfe  de   dé- 
tails, on  est  heureux  de  le  pénétrer  davantage,  et  par  là  même 
de  le   goûter. 
Abbé    BOUNES    :  l^ois    de    saint    Joseph,    à     l'usage    des     Ames 

pieuses,    des   Communautés   et   des  Paroisses,   2"   édition 2    ». 

CAHOURS  o*    Cantiques   en    l'honneur    de    sain    tJoseph......    0  50 

DEIDIER  (R=  P.  X.):  IV>ois  de  saint  Joseph  à  l'usage  des  sémi- 
naristes et  du  clergé,  in-32 »  75 

JACQUINOT  (R.  P.i  :  Gloire  de  saint  Joseph,  in-18 2    » 

Abbé  J.  NICOLAS  ;  VSe  de  saint  Joseph,  divisée  en  trente  et  un 
jours  du  mois  de  mars,  d'après  les  dates  et  documents  histori- 
ques,  les  données   évangéliques   et  traditionnelles.    In-12 2    » 

On  peut  dire  que  ce  livre,  quoique  ne  présentant  rien  de  nou- 
veau, a  été  fait  sous  des  données  nouvelles,  et  contribuera  à  faire 
mieux  connaître  Celui  qui  fut  le  Père  nourricier  du  Sauveur  du 
monde. 
Abbé  POURTAULT  î  Saint  Jo«eph,   ou  le  Chef  de  farniHe.    3    » 
Comtesse  SAINT-3RiS  :   Vie   d«  saint  Joseph,   6*   édition....    2  50 
R.    P.    VERHAEGE  :    Saint    Joseph    protecteur    de    l'Eglise,    ses 
gloires,   ses  vertus,   in-12,  2°  édition.... 2  50 


Majoration  temporaire  :  50  % 


( 

p.   Téauî,   libraire-éditeur,  8S,  rue  Bonaparte,   Paris-VP  ' 


VOCATIONS 

E.  D'AGUILHON:  A  Vingt  ans.  Mariage  »t  bonheur,  l  vol.  ia-tt 
3°   éditicn .T.T7TT7 8  60 

Une  jeune  fiUe  va  se  marier.  Quelles  conditions  devra-t-eUe  exi- 
ger de  son  fianeé  pour  se  préparer  un  îoyer  heureux,  paisible  et 
cîirétien?  La  voilà  mariée,  peut-être  n  a-t-elle  pas  montré  assez 
de  prudence  dans  son  choix  ?  Mais  ce  choix  étant  définitif,  coœ- 
ffi«nt  pourra-t-elle  réparer  son  imprudence  et  écarter  les  orages 
de  son  foyer  ?  La  voilà  mère  de  famille.  Comment  devra-t-elle  éle- 
ver ses  enfants?  La  voilà  presque  grand'mère.  Comment  assurera-t- 
elle  l'avenir  de  ses  enfants,  et  si  quelqu'un  s'est  égaré,  comment 
le  ramènera-t-eLle  à  Dieu,  et  avec  lui,  le  père  qui  n^a  pas  toujours 
âonué  le  bon  expemple?  Autant  de  problèmes  délicats,  fort  bien 
résolus. 

J.  CHARRUAU  :  Aux  Jeunes  filles.  Vers  le  mariage.  In-12.  8  50 
Cet  ouvrage  s'adresse  aux  jeunes  filles.  Nous  voudrions  le  voir 
dans  les  mains  de  toutes  celles  qui,  leur  éducation  achevée,  atten- 
dent le  mari  qui  se  fait  attendre.  Quand  il  viendrait,  elles  sau- 
raient ce  qu'elles  font,  parce  qu'elles  se  seraient  préparées  à  la 
grande  vocation  et  aux  responsabilités  du  mariage.  Il  y  a  là. 
pour  les  y  aider,  des  conseils  très  sages,  très  pratiques,  présen- 
tés 60US  une  forme  intéressante,  spirituelle  et  souvent  très  caus- 
tique. 

R.  P.  COPPIN  ;  La  Vocation  au  mariage,  au  célibat,  l'état  reli- 
gieux,    12°    mille t  9t 

Cet  ouvrage  comprend  trois  parties  fort  inégales  en  longueur 
et  en  importance.  La  première  établit  quelques  principes  généraux 
sur  la  vocation.  La  seconde  étudie  successivement  les  diverses 
vocations,  pour  en  indiquer  les  avantages  et  les  défauts,  ainsi 
que  les  devoirs  de  ceux  qui  y  sont  engagés.  La  troisième  partie 
qui  est  de  loin  la  plus  importante,  examine  les  signes  auxquels 
on  reconnaît  la  vocation  :  on  y  trouve  une  multitude  d'Indica- 
tions utiles  et  intéressantes,  de  conseils  pour  les  jeunes  gens,  leurs 
parents,   leurs  directeurs. 

P.   DE   LAAGE,   S.  J.   La   Famille  chrétienne,  in-18 2    ■■> 

L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties  :  1°  la  Famille,  ses  devoirs, 
ses  vartus;  2°  les  Epreuves  de  la  famille;  3°  l'Education;  4"  les 
Sentiments  et  les  enseignements  d'un  père  et  d'une  mère;  5*  l'ave- 
nir  et    l'établissement   des    enfants. 

A.  DE  MARGERIE  :  De  la  famille,  2  in-12 5    » 

Les  problèmes  qui  concernent  le  mariage  et  ses  lois  fondamen- 
tales, ceux  çpue  soulèvent  l'éducation  des  enfants  et  leur  iustruc- 
tion  sont  touchés  et  résolus  dans  ces  deux  volumes,  qui  se  fer- 
ment par  des  conseils  tort  élevés  sur  les  relations  de  maître  à 
ser\'1teur.  A  noter  (t.  II.  pp.  155-162)  encore  des  avis  très  sages 
sur  la  conduite  que  les  parents  doivent  tenir  dans  les  questions 
'Je  vocation  à  la  vie  religieuse  ou  au  sacejdoc*. 

Majoration  temporaire  :  50  % 


p.   Téqut,   libraire-éditeur,  82,  rue  Bonaparte,   Paris-Vr 


DÉVOTION  AU  SACRÉ-CŒUR 

Saint   Alph.    DE    LiGUORi  :    Neuvaine   au    Sacré-Cœur    de    Jésus. 

Traduit    de    l'italien.    In-32 : 1    >> 

Cet  ouvrage,  entremêlé  de  pieuses  méditations,  d'affections  et 
de  prières,  est  un  tribut  d'amour  au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Il  nous 
découvre  les  beautés  et  les  richesses  de  ce  divin  Cœur. 

R  P.  L.  BOUSSAC  :  Les  vertus  du  Cœur  de  Jésus.  Retraites 
mensuelles  -des  premiers  Tendredis  Bt  neuvaines.  8  in-i8 8    » 

On    vend   séparément   franco 120 

1"  série,   —   Retraites   mensuelles    des   premiers   vendredis. 

2'  série,  —  Neuvaine  préparatoire  à  la  fête  du  Sacré-Cœur. 

3°  série.  —  Neuvaine  des  premiers  vendredis  du  mois. 

4°  série.  —  Neuvaine  du   Cœur   agonisant   de  Jésus. 

5°  série.   —   Retraites    mensuelles    des    premiers    vendredis. 

6"  série.  —  Retraites  mensuelles  des  premiers  vendredis. 

T  série.  —  Quatrième  neuvaine  au  Sacré-Cœur. 

8°  série.   —  Cinquième  neuvaine  au   Sacré-Cœur, 

Ce  huitième,  et  hélas!  dernier  opuscule,  traite  en  forme  de  neu- 
vaine au  Sacré-Cœur,  de  la  famille,  de  la  patrie,  des  œuvres 
catholiques,  de  l'état  religieux,  de  l'assistance  à  la  messe,  de 
l'oraison,  de  la  présence  de  Dieu,  du  renoncement,  de  la  prépa- 
ration à  la  mort,  et,  pour  terminer,  de  la  dévotion  au  Cœur  ûe 
Jésus  par  le  culte  de  son  Image. 

Chanoine  BOUNES  :  Mois  du  Sacré-Cœur,  à  l'usage  des  âmes 
pieuses,   des   communautés   et  des   paroisses.    In-18 150 

L'auteur,  lisons-nous  dans  les  Etudes  des  PP.  Jésuites,  prenaairt 
pour  sujet  la  vie  du  Sauveur,  nous  fait  contempler  ses  célestes 
vertus,  en  particulier  son  amour  infini  pour  les  hommes.  Chaqtke 
méditation,  courte,  pieuse,  est  suivie  d'un  trait  historique  ou  lé- 
gendaire, et  se  termine  par  une  prière. 

Abbé  J.  SABOURET  :  La  Dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  pro- 
posée  à  tous    les    fidèles,    in-32 0  50 

En  composant  ce  petit  opuscule,  l'auteur  s''est  proposé  de  met- 
tre la  connaissance  des  principes  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur 
à  la  portée  de  tous  les  fidèles.  Il  y  a  pleinement  réussi,  et  on  ne 
peut  que  souhaiter  la  diffusion  du  petit  livre. 

Abbé  VANDEPITTE  :  Manuef  pratique  de  la  Dévotion  au  Sacré- 
Cœur    de    Jésus     In-32 1    » 

Des  explications  claires,  simples  sur  l'objet  de  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  le  commentaire  net  et  fidèle  des  promesses 
rendent  cet  opuscule  recommandable  aux  fidèles.  La  méthode 
d'exposition  par  questions  et  réponses  ajoute  encore  à  la  clarté 
du  développement.  Suivent  des  exercices  de  piété  en  l'honneur 
du  Sacré-Cœur  et  des  Entretiens  pour  l'heure  d'adoration  répara- 
trice, d'après   le  P.    Vaubèrt,    S.   J. 


Majoration  temporaire  :  50  % 


Téqul,   libraire-éditeur,  82,  rue  Bonaparte,   Paris-Vl* 


DÉVOTION  A  LA  SAINTE  VIERGE 

Petit  Mois  de  Marie  pour  enfants,  avec  une  lettre-préface  du 
R.   P.   Bazin   S.   J.   In-32 1    >, 

Ce  Mois  de  Marie  est  sorti  du  cœur  d'une  mère  chargée  de  pré- 
parer sa  fille  au  grand  acte  de  la  première  Communion.  L'évêqae 
de  Nevers.  qui  l'a  approuvé,  en  loue  «  la  charité,  la  simplicité,  la 
grâce  naïve  et  touchante  »,  qualités  qui  le  feront  apprécier  et 
contribueront   à  sa  diffusion. 

Le   mois   des  fruits   consacré  à    Notre-Dame   du    Rosaire,   par   un 

religieux   de   l'Ordre   des   Frères   Prêcheurs.   3'  édition.    In-18.    1  25 
Le  P.  Monsabré  résumait  excellemment  en  ces  termes  les  mérites 
de   cet   ouvrage  :    solidité,    onction,   sous   une   forme    pure    et    élé- 
gante. 

ANNA    MARIE:    Lys    d'Israël    (le),   in-I2 2    » 

Cette  vie  de  la  sainte  Vierge,  écrite  dans  un  style  plein  de  fraî- 
cheur et  d'images  empruntées  à  la  Bible,  offre  une  lecture  aussi 
agréable  qu'édifiante. 

BERTHIER    (R.    P.):    Merveilles    de    la   Salette.    In-12... 150 

M.  rabbé  Berthier  reprend  une  fois  de  plus  les  circonstances 
du  miracle  de  1646  en  insistant  sur  les  paroles  de  la  Sainte 
Vierge  et  sur  les  guérisons  certaines  qui  ont  suivi.  L'histoire  de 
la  basilique  ferme  ce  volume,  dont  la  lecture  sera  salutaire  pour 
tout  13  monde. 

P.  BORDEBAT  :  Les  apparitions  de  Notre-Dame  de  Lourdes  et 
la    société    contemporaine.    In-12 2    » 

C'est  un  nouveau  et  magnifique  témoignage  en  faveur  des 
merveilles  qui  s'accomplissent  à  Lourdes.  Cet  ouvrage  résume 
toutes  les  dtscuseions  et  reproduit  les  émotions  qui  ne  cessent  de 
surgir  parmi  les  savants  divisés  en  deux  camps  autour  de  ce 
grave  problème  -.   le  surnaturel  à  Lourdes. 

GERGERÈS  (M.)  :  Culte  de  Marie,  Origines,  Explications.  Beau- 
tés, Précis  historique  sur  le  culte  de  Marie-,  —  Notice  sur  toutes 
les  fêtes;  —  Offices  complets;  —  Prières  diverses  de  l'Eglise  et  de 
saints  personnages;  —  Antiennes;  —  Proses;  —  Hymnes;  —  Lita- 
nies; —  Dévotions,  Confrérie,  Pèlerinages.  Neuvaines;  —  Indul- 
gences,    etc.,    in-18 3    » 

JEANJACQUOT  (R.  P.  Pierre),  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  Sim- 
ples explications  sur  la  coopération  de  la  Très  Sainte  Vierge  à 
l'œuvre  de  la  Rédemption  et  sur  sa  qualité  de  Mère  des  Chré- 
tiens.    In-18 2    » 

L'excellent  petit  volume  du  P.  Jeanjaquot  est  un  exposé  fort 
clair  et  très  solide  de  l'enseignement  de  la  théologie  sur  la 
coopération  de  la  T.  S.  Vierge  à  l'œuvre  de  la  rédemption  et  sur 
sa  qualité  de  Mère  des  chrétiens.  Comment  peut-on,  si  on  ne 
remonte  Jusqu'à  ces  grands  principes,  avoir  une  dévotion  capable 
de  se  justifier  elle-même  par  le  aeul  exposé  de  ses  motifs. 


Majoration  temporaire  :  50  % 


p.  Téqui,  libraire-éditeur,  83,  rue  Bonaparte,  Paris-vr 

LABORDE  (R.  P.  J.  E.)  —  L'Ave  Maria  ou  Excellence  de  la 
Salutation    angéiique.    In-32 1  25 

L'Ave,  inséparable  du  Pater,  est  après  lui  la  meilleure  des 
prières.  Le  P.  Laborde  expose  les  motifs  de  l'estimer,  indique  les 
dispositions  qu'on  doit  y  apporter  et  termine  par  une  paraphrase 
de   cette  priève.  : 

DE  LOMBAERDE  :  Ma  Journée  avec  Marie,  ou  pratique  de  la 
vie  d'intimité  avec  la  douce  reine  des  cœurs.  A  l'usage  des  Prê- 
tres,  des  Religieux  et  Religieuses,   in-32 1  50 

L'idée  de  cet  opuscule,  c'est  de  faire  de  la  sainte  Vierge  le  cen- 
tre de  notre  vie,  non  seulement  de  notre  vie  intérieure,  de  notre 
dévotion  {ad  Jesum  per  Mariam),  mais  aussi  de  notre  vie  exté- 
rieure, de  notre  ministère,  de  notre  action  sur  les  âmes,  de  nos 
catéchismes,  de  Cotre  prédication,  de  notre  direction,  etc. 

MONNOT-ARBIILEUR  (R.  P.  ARIAS,  S.  J.  :  Imitation  (1)  de 
Notre-Dame.     In-32 2    » 

L'auteur  a  eu  l'heureuse  idée  de  distribuer  l'ouvrage  en  trente 
et  un  chapitres,  qui  peuvent  fournir  une  excallente  lecture  pour 
chaque  jour  du  mois  de  Marie  ou  du  mois  du  Rosaire, 

Nous  n'avons  pas  à  faire  l'éloge  du  livre  du  P.  Arias,  ni  du  tra- 
vail dont  il  vient  d'être  l'objet.  Les  lettres  approbatives  et  louan- 
geuses dont  Nosseigneurs  de  Besançon  et  de  Nîmes  l'accompa- 
gnent, le  recommandent  suffisamment  et  en  assurent  le  succès. 

NEW  MANN  :  Du  Culte  de  la  Sainte  Vierge  dans  l'Eglise  catho- 
lique. Nouvelle  édition  revue  et  corrigée  par  un  Bénédictin  de 
Farnborough  avec  une  préface  de  Dom  Cabrol,   In-12 2    » 

Après  les  attaques  dont  les  dogmes  concernant  la  Vierge  Marie 
ont  été  récemment  encore  l'objet,  les  catholiques  seront  heureux 
de  retremper  leur  foi  4ans  une  doctrine  aussi  éclairée,  aussi 
vivante  et  aussi  sensée  que  celle  du  cardinal  Newmann,  doctrine 
dont  le  Saint  Père  proclamait  naguère  l'excellence  dans  une 
lettre  à  l'évêque   de  Limerick. 

Abbé  TEXIER  :  A  Jésus  par  Marie  ou  la  Parfaite  dévotion  à  la 
sainte  Vierge  enseignée  par  le  B,  Grignon  de  Montfort 1  50 

On  peut  dire  que  l'Abbé  Texier  est  par  excellence  le  fils  spirituel 
du  B,  Grignion  de  Montfort.  l'héritier  et  l'apôtre  de  sa  doctrine, 
l'esclave  modèle  de  la  Vierge  Marie,  Son  livre  comprend  31  mé- 
ditations et  peut  servir  de  mois  de  Marie,  de  préférence  aux 
personnes  pieuses  ou  qui  désirent  le  devenir  à  l'école  du  B.  Gri- 
gnion, Il  y  a  là  une  méthode  et  comme  un  secret  pour  atteindre 
la  plénitude  de  l'âge  parfait,  mériter,  le  titre  d'enfant  de  prédi- 
lection de  la  Vierge  bien-aimée  et  faire  d'immenses  progrès  dans 
l'imitation  de  ses  vertus. 

Le  salut  assuré  par  la  dévotion  à  Marie.  —  Témoignages  et 
exemples,    1    " 

«  Quiconque  a  de  la  dévotion  à  Marie  ne  périra  jamais  ».  La 
vérité  de  cette  maxime,  chère  aux  serviteurs  de  iMarie,  ressort 
avec  évidence  de  la  lecture  de  ce  volume. 

Majoration  ii^mporaîre  :  50  % 


p.  Téqui,  libraire-éditeur,   82,  rue  Bonaparte,   Paris-VI' 


VIE  RELIGIEUSE 

Abbé  François  DE  MORE  :  La  vraie  Politesse.  Petit  traité  sous 
■forme  de  lettres  à   des   religieuses.   In-12 2    » 

Ce  livre  contient  d'excellents  conseils  pratiques  :  politesse  dans 
le  maintien,  dans  le  cloître,  dans  la  conrersation,  dans  le  repas 
et    dans  les    lettres. 

DUFOUR  :  Avis  et  réflexions  sur   les  devoirs  de   l'état  religieux, 

pour  animer  ceux  qui  l'ont  embrassé  à  remplir  leur  vocation. 
Ouvrage  utile  non  seulement  aux  religieux,  mais  encore  à  toutes 
les  personnes  qui  veulent  vivre  dans  le  monde  avec  une  piété 
solide,  par  un  Religieux  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur.  Nouvelle  édition  revue  et  corrigée.  2  in-12 6 

R.  P.  FRANCO,  S.  J.  :  Lettre  à  une  Supérieure  religieuse.  Tra- 
duit de  l'italien  par  l'abbé  Gautier.  3°  édition 1 

C'est  un  commentaire  du  décret  Quemadmodum  relatif  à  l'ou- 
verture de  conscience  dans  les  ecmmunautés  de  religieuses  et  de; 
religieux  non  prêtres.  Il  dit  de  terribles  vérités.  A  consulter  par 
les  prêtres  qui  ont  des  religieuses  ou  des  religieux  à  diriger. 

R.  P.  DE  FRZSSENOOURT,  S.  J.  :  Les  Secrets  de  la  vie  reli- 
gieuse,   découverts    à    une    novice    fervente 0  5C 

Ces  secrets  de  la  vie  religieuse  sont  la  pure  crème  de  tous  leî 
■enseignements  qu'on  peut  donner  aux  âmes  qui  professent  lî 
religion,   pour  vivre  dignement  en  leur  vocation. 

Mgr  LELONG  ;  La  Sainte   Religieuse,  6°  édition,   in-12 4 

Ce  livre  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  religieuses  auxquelles, 
il  rappelle  les  grandeurs  et  les  obligations  de  leur  vie;  les  prédi- 
cateurs, aumôniers  et  confesseurs  de  communautés  le  consulte-^ 
ront  arec  fruit  :  il  a  les  mêmes  qualités  de  solidité  théologiquej 
de  clarté,  cle  sens  pratique  et  de  forme  clasajque  qu'on  trouve 
dans  tous  les  écrits  de  Mgr  Lelong. 

Grandeurs  et  devoirs  de  la  vie  religieuse,  lettres  pastorales  d^ 
Mgr  l'Evêque  de  Nîmes  aux  religieuses  de  son  diocèse.  Nouvelle 
édition  avec  une  lettre  préface  du  cardinal  de  Cabrières.  In-12.  2 

Les  sujets  traités  indiquent  suffisamment  combien  'a  lecture 
ces   pages  peut   être   utile  :    les   devoirs   généraux   de   la   vie   re.U^ 
gieuse,   l'observation  de  la  sainte  règle,   les  rapports  nwituels   .3< 
l'autorité    et  de    l'obéissance,    l'exercice   dos   emplois   et   enfin    le 
saintes   délicatesses  de   la   virginité. 

Manuel  de  la  vie  religieuse,  par  une  ancienne  Stipérieure  gén^ 
raie,     in-32 1 

Ce  livre  traite  de  la  perfection  et  vocation  religieuse,  noviciaj 
profession,   vœux,   vertus    chrétiennes,  obligationr   spéciales   de 
vie  religieuse,  écueils.  viffilance.  etc. 


Majoration  temporaire  :  50  % 


u^    MÊME  AUTEUR 


MÉDITATIONS    POUR    JEUNES    PERSONNES 

Le  Salut.  T  édit.  Prix  :  l  fr.  50,  franco   1  80 

L'Humiliié.  S"  édition.  Prix  :  i  fr.  50,  franco  180 

L'Amour  de  Dieu.  '8'  édition.  Prix  :  i  fr.  50,  franco  i  80 

L'Amour  du  Prochain.  S'  édition.  Prix  :  l  fr.  50,  franco,  l  80 

Le  Devoir.  9'  édition.  Prix  :  l  f r.  50,  franco   1  80 

Le  Zèle.  T  édition.  Prix  :  1  fr.  50,  franco 180 

La  Pénitence.  T  édition.  Prix  :  i  fr.  50,  franco   i  8j 

La  Belle  Vertu.  8«  édition.  Prix  :  i  fr.  50,  franco  i  so 

La  Bonté.  8'  édition.  Prix  :  l  fr.  50,  franco  l  80 

La  Force.  7'  édition.  Prix  :  i  fr.  50,  franco  1  80 

Nos  Modèles.  T  édition.  Prix  :  i  fr.  50,  franco  1  80 

\rX    AMES   PIEUSES 

Le  Suitii-nspriL.  -   eîiuicn.  i  vol.  In-18.  Prix  :  1  50,  franco,  i  80 

Le  Sacré-Cœur.  2'  édition,  l  In-18.  Prix  :  i  fr.  50,    franco,  l  80 

La  Sainte  Vierge.  2'  édit.  i  in-18.  Prix  :  l  fr.  50,  franco,  i  80 

Saint  Joseph,  i  volume  in-18.  Prix  :  1  fr.  50,  franco  i  fO 

L'Ange  Gardien.  2»  éd.  i  in-18.  Prix  :  l  fr.  50,  franco  ..  l  80 
Lei  Ames  du  Purgatoire,  r  éd.  1  in-18.  Prix  :  i  fr.  50,  franco  l  80 

Sanctifions  le  Moment  Présent,  exercice  en  trente  lectures  ou 
méditations.  In-32 


COPPLN  (R.  P.).  —  La  Vocation  au  Mariage,  au  Célibat 

Vie  religieuse.  Il  12.  Prix  :  6  fr.  25;  franco  o    -. 

La  première  partie  de  ce  volume,  et  la  moins  importante. 

traite  du  mariage.  On  dirait  qu'elle  ne  se  trouve  en  tète  du 

livre  que   pour   mieux  faire   ressortir   les   beautés   des   autres 

vocations  dont  parle  l'autertr. 

DEMORE  (Abbé  François).  —  La  vrjie  Politesse.  Petit  traité 
sous    forme   de   lettres    à    des    religieuses.    2'    édition,    in-l2 

prix    :   3   fr.;    franco  3  50 

Ce  livre  contient    d'excellents   conseils  pratiques    :   politesse 

dans  le  maintien,  dans  le  cloître,  dans  la  conversation,  dans 

le  repas  et  dans  les  lettres. 

DUFOUR.  —  Avis  et  Réflexions  sur  les  devoirs  de  l'état  religiCi!.^, 
pour  animer  ceux  qui  l'ont  embrassé  à  remplir  leur  vocation. 
Ouvrage  utile  non  bculement  aux  religieux,  mais  encore  à 
toutes  les  personnes  qui  veulent  vivre  dans  le  monde  avev 
une  piété  solide,  par  un  Religieux  Bénédictin  de  la  Congré- 
gation de  Saint-Maur.  Nouvelle  édition  revue  et  corrigée. 
2  in-12.  Prix  :  9  fr.;  franco  10  50 

LELO.NG  (:Mgr).  —  La  Sainte  Religieuse.  In  12.  Prix  :  6  fr.;  f  6  75 
Ce  li\Te  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  religieuses  aux- 
quelles il  rappelle  les  grandeui*s  et  les  obligations  de  leur 
vie;  les  prédicateurs,  aumôniers  et  confesseurs  de  communauté? 
le  consulteront  avec  fruit  :  il  a  les  mêmes  qualités  de  solidité 
théologique,  de  clarté,  de  seni<:  pratique  et  de  forme  Ciassique 
qu'on  trouve  dans  tous  les  écrits  de  Mgr  Lelong. 
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